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U  Prince  des  Troyens  nourrice  véné- 
rable , 
ft  Cajette  ,  ton  trépas  rend  ce  port  me" 

morable  > 
$  Ton  nom  (fi. quelque  honneur  confole 
après  la   moue  ,  ) 
Fait    révérer  tes  os  fur  l'Italique  bord. 
Lorfque   d'un    verd   gazon  fur  la  tombe  ékvce  , 
Et  des  derniers  honneurs   la  coutume  obfervée  ; 
La  vague  s'aplanit  *  &  le  vaillant  Héros 
Suit  le  vent  favorable,   &  s'abandonne   aux  flots. 
La  Lune  avec  plaifir    éclairant  fa  carrière 
Sur  l'onde  fait  briller  fa  tremblante  lumière  : 
L'ombre  accroît  la  fraîcheur  du  zephire  amoureux  : 
Tome    ÏU  A  11$ 
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Ils  rafent  de  Circé  l'empire  dangereux  , 

Ou  par  fcs  doux  accens  de  Tes  bocages  fombres 

La  fille  du  Soleil  fait  réformer  les  ombres  ; 

Et  dans  fon  beau  Palais  au  jour  de  cent  flambeaux 

Trame  de  foye  &  d'or  mille  ouvrages  nouveaux. 

Là ,  des  ours  enchaînez  dans   les  longues  étabîes 

On  entend  dans  la  nuit  les  cris  épouventables , 

Les  hurlemens  des  loups  retentir  fur  les  mers  , 

Les  lions  rugilTans  lutter  contre   leurs  fers  , 

Et  les  hommes   changez    pour  plaindre   leur  mifere 

Des  immondes  troupeaux  imiter  la  colère  ; 

Des  charmes  de  Circé  formidables   effets  ! 

Pour  garder  les  Troyens  de  tomber  dans  fes  rets  , 

Neptune  à  leurs  vailTeaux  donne  un  vent  favorable  , 

Les  détourne  des  ports   de  rifle  redoutable  , 

Et  bien-tôt   fécondant  leur  fuite  &   leurs  efforts  , 

Les  dérobe  à  l'afpeâ:  de  ces  funeftes  bords. 

L'Aurore  dans  le  Ciel   fur  fon  char  triomphante 

Des  rayons  du  Soleil  voyoit  la  mer  brillante  ; 

Lorfque  le  vent  s'abbaifle  ,  Se  lailTe  aux  avirons 

Fendre  le  marbre  unis  du  Palais  des  Tritons. 

De  loin  une   forêt  s'offre  fur  le  rivage  > 

Le  Tibre  la  divife  ;    &  fous  ce  verd  ombrage, 

D'un  cours    précipité  s 'élançant  dans  la  Mer  , 

Mêle  fon  fable   d'or  avec  le  flot  amer  : 

Les  habitans    aîlez   de  ce  bocage  antique 

Saluoient  le   Soleil  de   leur  douce  mufique  ; 

Et  volant  d'arbre  en  arbre  en   ce  charmant  féjour 

Sembloient  de  tous   cotez   inviter  à  l'amour. 

Là  bornent  les  Troyens  leurs  erreurs  vagabondes  : 

Le  Tibre  fous  leurs  nefs   fait  bouillonner  fes  ondes. 

Racontent  maintenant  ,  Mufe ,  quels  Potentats 
Des   antiques  Latins  gouvemoient    les  Etats  , 
Quand  les  yaifleaux  d'Enée  abordèrent  leurs  terres  : 

Dis 
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Dis  le  commencement  de  leurs  fano-lantcs  suenes  \ 

Je  te  fuivrai  DeefTe ,  &   répandant  l'horreur 

Je  chanterai  les  Rois   embrafez  de   fureur  ; 

L'efcadron  belliqueux  de  la   ficre  Hetrurie  > 

Le  martial  effort  de   toute   l'Hefperie  j 

D'un  labeur  plus  hardi  je  trame  le   projet, 

Et  je  donne  à  mes  vers  un  plus  noble  fujet. 

Comblé  d'ans  &  d'honneurs  ,  dans  une  paix  profonde  y 
Latinus   gouvernoit   cette   plage  féconde  : 
Pour  une  chafte  Nimphe  épris  d'un  chatte  amour 
A  cet  illuftre  Roi  Faune    donne  le  jour  , 
Faune  fils  de  Picus  ,  dont  la   tige  divine 
De  Saturne  tiroit  fa  cclefte  origine. 

Ce  Monarque   ne  pût  obtenir  des  deftins 
Qu'un  fils  lui  fuccedât  au  trône   des  Latins  , 
Tpus  morts   dans  leur  enfance  ,  une  jeune  PrinccfTc 
Seule  heritoit  du  feeptre  &  de  tant  de  richeiîes. 
Des   peuples  le  defir  ,   des   Monarques  l'amour  , 
Ses  charmes  embrafoient  les  climats  d'alentour  ; 
Mais  par  fon  air  charmant  ,  par  l'éclat   de  fa  race 
De  cent  fameux  rivaux  Turne  bravoit  l'audace  : 
Et  la  Reine  à  ce  gendre  ayant  donné  fa  voix 
D'une  incroyable  ardeur  en  pourfuivoit  le  choix. 
Les  Dieux   feuls  oppofoient  leurs  terribles  préfages. 

D'un  antique   laurier  les  verdoyans  feuillages 
Faifoient   une  ombre  épaifle  au  milieu  de  la  cour  ; 
Le  Roi  qui   le  planta  l'offrit  au   Dieu  du  jour  i 
Et  de  ce  vieux  laurier  fameux  dans  l'Aufonie 
Des  peuples  Laurentins  nomma  la  Colonie. 
Sut  l'arbre    confacré  l'on   void   du  Ciel  ferain  , 
Prodige  merveilleux  I  fondre  un  nombreux  etîain  , 
Qui  formant    un    bruit  fourd   des  pieds  s'attache  en- 

femble  , 
Et  fur  le  V€ïd  fommet  en  un  monceau  s'affemble. 

L    x  L'augure 
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L'augure  s'en  étonne  ,  &  s'écriant  alors  , 

Un  étranger ,  dit-il ,  arrive  fur  nos  bords  , 

D'où  ce  prodige  vient  ,    viendra  l'illuftre  gendre, 

Qui  fur  nos   hauts  remparts  doit  fon  empire  étendre: 

Un  jour  qu'avec  fa  fille  au  pied  des  faints  Autels 
Ce  vieux  Roi  prefentoit  l'encens  aux  immortels, 
Avec  tous  fes  atours  (  terrible  &  clair  augure) 
Il  void  flamber  foudain   fa  longue   chevelure , 
Et  l'or  de  fa  couronne  éclatant   de   rubis  : 
Puis  ces  facrez  brandons   volant  fur  fes  habits 
D'une  rouge  clarté   l'environner  entière  , 
Et  remplir  le  Palais  de  flâme  &  de  lumière. 
Les  Prophètes  divins  mandez  de  toutes  parts 
Annoncent  que  ce   feu  fur  la  PrincefTe  épais  , 
Lui  promet  un  renom  qui  remplira   la  terre -, 
Mais  qu'il  préfage  au  peuple  une   fanglante  guerre, 

Sur  les  monts  de  Tibur  dans  un  bois  écarté 
Pour  fes  Oracles  fûrs  Faune  étoit  confulté  , 
Prés  de  la  blanche  fource  aux  ondes  cnfourfiées, 
Dont  l'odeur  fe  répand   dans  ces  forêts  facrées. 
De  toute  l'Italie  aux  Oracles   certains 
Les  peuples  accouroient  des  bords  les  plus  lointains. 
Là  ,  pendant  la  nuit  fombre  ,  &  fous  les  feuilles  vertes , 
Etendu  fur  les  peaux  des  vi&imcs  offertes  , 
Le   Prêtre  au  doux  fommeil   laiffant  fermer  fes  yeux 
Joiiit  paisiblement  de  l'entretien  des   Dieux  : 
Il  entend  divers  cris  ;  &  du  fonds  de   l'Averne 
Il  void  des  fpectres  noirs    monter  dans  fa  caverne. 
Le  Monarque  étonné  des  prodiges  nouveaux. 
Vient  lui-même  à  (on  père  immoler  cent   agneaux  ; 
Et  couché  fur  les  peaux  félon  l'antique  ufage 
Entend  de  cette  voix  retentir  le  bocage. 

Dégage-toi ,  mon  fils  ,  de  l'hymen  des  Latins  ', 
L'alliance  qu'on  traite  efi  contraire  aux  dejlins: 

De* 
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Des  climats  étrangers  arrive  un  gendre  illuflre , 
Dont  la  race  à  mon  fang  promet  un  nouveau  luflre  , 
Xt  doit  tout  ajfervir  par  force  ou  par  amour , 
De  la  Mer   Atlantique  aux  flots  (l'oà  naît  le  jour. 

Par  Faune  &  dans   la  nuit  ces  chofes  révélées 
Par  le  Roi  des  Latins  ne  furent  point  celées. 
Déjà  la  Renommée  errant  par  les  Citez  , 
En  avoit  répandu   le  bruit  de  tous  cotez  i 
Lorfquc  fur  le  gazon  des  rives  agréables 
La  note  des   Troyens   vint  attacher  fes  cables. 

Enée  aflis  fur  l'herbe   au  pied  d'un  chêne  vieux 
Avec  le  bel  Afcagne  ,    &  fes  Chefs  glorieux , 
Les  invite  à  manger  fous  la  verte  ramée: 
Les  pains  fervent   de  table  à  la  troupe  affamée  -, 
On  fert  fur  des  gâteaux  le  champêtre  feitin  > 
{  Tel  de  Jupiter  même  étoit  l'ordre  divin  ) 
Et  ces  pains  étendus  fur   les  fleurs  du  rivage 
Sont  encore  comblez  de  quelques   fruits  fauvages. 
Bien-tôt  tout  difparoît ,  &  leur  avide  faim 
Du  ruftique  repas  bien-tôt  trouve  la  fin  ; 
Tous   les  mets  dévorez  ,  la  troupe  infatiable 
Mange  jufqu  aax  gâteaux  qui  lui   fervoient  de   table. 

O  Dieux  1  s'écrie  Afcagne  ,  ô  Dieux  i  par  quel  deftin 
La  table  eft  devenue  un   des  mets  du  feitin  I 

Cette  parole  en  l'air  par  hafard  répandue 
Trappe  l'cfprit  d'Enéc  ,  &  defille  fa  vue  : 
Par  elle  il  reconnoît  le  terme  de  Ces  maux  , 
Et  rempli  du  Dieu  même   il  pourfuit  en  ces  mots. 

Je  te  falue  ,  ô   terre  à  mon  fang  deftinée  , 
C'eft  ici  que  le  fort  a  ma  courfe  bornée  > 
Je  vous  falue  encor  mes  domeftiques  Dieux , 
Dont  le  dciïin  errant  eft  fixé   dans  ces  lieux. 
Amis,  je  m'en  fouviens  ,  a  des  marques  fi  claires 
Anchife  des    deftins  m'expliquoit  les  mifteres. 

A    3  Sur 
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Sur  un  bord  étranger  ,  où  la  preflante  faim  , 

Rendra  de  Celeno   le  préfage   certain  , 

Attends,  me  difoit-il ,  le  calme  après  l'orage; 

Enferme  de  rempars  ton  premier  héritage. 

La  voici  cette  faim  ,   &  le   dernier  des  maux 

Qui  limite  le  cours  de  tant  de  longs  travaux. 

Sus  donc ,  qu'au  premier  jour  donc  l'Olimpe  fe  dorc> 

A  l'éclat  des  rubis   de  la   naiflante  aurore  , 

Abandonnant  ce  port ,  cherchons  de  tous  cotez  , 

Quelles  font  de  ces  lieux  les  mœurs  &  les  citez. 

Maintenant  par  nos  -vœux  ,  &  par  les  tafles  pleines 

Apellons  Jupiter  à  la  fin   de  nos  peines. 

Au  grand   Anchife  encore  offrons  ce  vin  fumeux.' 

Soudain  d'un  verd  rameau  couronnant  fes  cheveux  > 
Au  Dieu  de  la  Contrée  ayant  fait  fa  prière  , 
Il  invoque  des  Dieux  la  Terre  la  première  / 
Les  Fleuves  inconnus  ,   les  Nimphcs  des  ruifleaux, 
Les  Ombres  de  la  nuit ,  &  fes  brillans  flambeaux , 
Jupiter  né  dans  Crète  ,  Se  l'antique  Cibelle  , 
Et  fon  père  divin  ,  &   fa  mère  immortelle. 

Trois  fois  le  Tout-puiflant  tonna  du  haut  des  Cieux  ; 
Et  d'un  nuage  d'or  dont  il  frappa  les  yeux  , 
ïit  briller  la  fpîendeur  fur  fon   trône  femée. 
Bien-tôt  le  bruit  s'épand   dans  la  Troyenne  armée , 
Qu'on  va  fonder  les  murs  promis  par  les  deftins  i 
Et  ce  bruit  à  l'envi  redouble  les  feftins  : 
A  ce  préfage  heureux  les  rafles  font  vuidées  , 
Pleines  des  meilleurs  vins  ,    &  de  fleurs  rebordées. 

Aufli-tôt  que  le  jour  éclaira  l'Univers , 
Ils  parcourent  le  fleuve  &  les  bords  découverts } 
On  leur  nomme  le  Tibre  ,  on  leur  montre  les  Villes  > 
La  Fontaine  Numique  &  fes  étangs   tranquilles , 
Le  fejour  des  Latins  terribles  aux   combats. 

Alors  le  fils  d'Anchife  aflemblanc  les  Etats , 

De 
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De  cent  AmbafTadcurs    fait  le  choix   honorable  , 

Qu'il  députe  au  Palais  du  Prince  vénérable. 

Des  rameaux  de  Minerve  ,  ils  couronnent  leurs  fronts  j 

Us  implorent  la  paix  chargez  de  riches  dons  : 

L'AmbafTade  à  grands  pas  s'avance  vers  la  Ville. 

Le  Héros  cependant  creufe  le  champ   fertile , 

Trace  l'enclos   d'un  Camp  ,  &  contre  les  hazards  3 

Le  munit  de  foiîez ,   de  murs  &  de  ramparts. 

Des  dômes  des  Latins]  bien-tôt  la  troupe  élue 

Découvre  le  fommet  élevé   dans  la   nue  ; 

Elle  approche  ,  elle   arrive  ,    &  void   qu'au  pied  des 

murs 
La  jeuneffe  s'exerce  aux  combats  les  plus  durs  : 
Us  poufTent  les  chevaux  dans  la  noble  carrière  > 
Sous  leurs  rapides  chars  font  voler  la   poufiiere , 
Lancent  le  javelot ,  &  de   la  gloire  épris , 
De  la  courfe ,  &  de  l'arc  fe  difputent  le  prix. 

A  l'antique  Monarque  à   l'inftant  on  rapporte 
Qu'une  troupe  en  bel  ordre  avance  vers  la  porte  ; 
Tous  grands  ,  tous  inconnus  par  leur  habillement  : 
L'augufte  Roi  répond  ,  qu'on  mené  promptement 
Dans  fon   riche  Palais  cette   troupe  étrangère  ; 
Et  monte  plein  d'éclat  au  trône  de  fon   père. 

Sur  cent  riches  piliers  ,  de  loin  s'ofFroit  aux  yeux 
Du  fplendide  Picus   le  Palais   fpacieux  , 
Confacré  par  les  ans  ,  &  par  un  feint  bocage  ; 
Les    Rois  Latins  prenoient    pour    un    heureux    préfa- 

D'y  recevoir  le  feeptre  &  le  royal  atour. 

C'eft  là  qu'ils  étaloient  la    pompe  de  leur  Courj 

Qu'un  bélier  immolé  ,    les  Vieillards  honorables 

Paroiiïbient  à   l'entour  des  magnifiques  tables. 

Là  ,  de  cèdre   taillez  les  antiques  ayeux , 

Par  rang  fous  le  portail  font  expofez  aux  yeux  ; 

A    4  Itale 
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Itale ,  avec  Sabin  inventeur  de  la  vigne  , 
Que  la  ferpe  qu'il   porte  encore  rend  infigne  -, 
Janus  au  double  fronr ,  Saturne  &  ces  vieux  Rois , 
Qui    firent    pour   leur  peuple    &  mille    &   mille    ex- 
ploits, 
^ous  le  portique  on   void   les  armes  éclatantes , 
Les  chariots  conquis  ,  &  les  haches  tranchantes  , 
Les  cafques  remportez  ,    les  dards  &  les  écus  , 
Les  roftres  arrachez  des  navires  vaincus  , 
Et  desj  camps  enlevez    les  portes  fpacieufes. 

D'un  Augure  portant   les  marques  glorieufes  , 
Là  ,   d'un  léger  écu   paroît  le  bras  armé 
Picus  des  fiers  chevaux  le  dompteur  renommé  ; 
Que  l'amour  de  Circé  ,  que  fon  fatal  breuvage 
Changèrent  en  oyfeau  d'un  verdoyant  plumage. 

Sur  le  trône  éclatant  des  grands  Rois  fes  aycux. 
Le  vieux  Monarque  afïis  dans  le  Temple'  des  Dieux , 
Pait  entrer   des   Troyens  l'étrangère  cohorte , 
Lt  d'un  ton  gracieux  leur  parle  de  la  forte. 

Braves  fils  de  Dardan  (  car  ne  préfumez  pas 
Porter  un  nom  obfcur  aux  plus   lointains  climats) 
Quel  deftin  par  les  mers   vous  porte  à  nos  rivages  j 
Soit  que  perfecutez  par  de   cruels  orages , 
Des  malheureux  Nochers  vous  éprouvez  le  fort  , 
Soit  enfin  qu'égarez  vous  n'afpirez  qu'au  port, 
Abordez  fans  terreur  la  Nation  Latine. 
Du  vieux  père  des  Dieux  tirant  nôtre  origine, 
Sans  contrainte  &  fa  ns  loix  ,  à  fon  exemple  encor , 
Nous  gardons  l'équité    de  l'heureux  fiecle  d'or. 
Même  ,   s'il  m'en  fouvient ,  &  fi  les  fiécles  fombres  , 
N'obfcurciffent    ce  bruit  de  leurs   épaifles  ombres  , 
Les  plus  vieux  des  Tofcans  m'apprirent,  qu'autrefois 
De  ces  bords  eft  parti  le  premier  de  vos  Rois 
Dardan ,  qui  tranfporta  la  gloire  de  fa  race , 

Jufqu'aux 
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Jufqu'aux  champs  de   Phrygie  ,    &  jufqu'aux  champs 

de  Thrace  , 
Elevé  dans  le  Ciel  au  rang  des  immortels  , 
îl  en  accroît  le  nombre ,  &  reçoit  des  Autels. 

Ainfi   répond  au  Roi  le  fage  Ilionée. 
Ni  les  vents  orageux,  ni  l'onde  forcenée, 
Ni  les  aftrcs  voilez  ,  ni  l'erreur  des  climats , 
Ne  nous  font ,  grand  Monarque  ,  aborder  tes  Etats. 
Tous   d'un  même  confeil ,  &  volontaire ,  &  libre , 
Nous  avons  abordé  les  rivages  du  Tibre, 
ChaiTez  par  les  deftins  d'un  Empire  fameux , 
Que  le  Ciel  autrefois  vid  d'un  œil  amoureux. 
La  race  de  Dardan  tire  fou  origine 
De  l'arbitre  abfolu  de  la  troupe  divine. 
Enée  eft  leur  vrai  fang  ,  &  c'eft  ce  digne  Roi 
Qui  pour  t'offrir  la  paix  nous  députe  vers  toi. 
Quel  eft  nôtre  deftin  ,  quelles  furent  les  guerres 
Qui  d'Europe  &  d'Allé  ont  dépeuplé  les  terres  l 
Quel  déluge  de  fang  d'il  ion  ,  &  d'Argos 
Sur  les  champs  de  Phrygie  a  fait  couler  £çs  flots  i 
Celui  même  le  fait  qui  fur  un  fable  aride 
Refpire  l'air  brûlant  de  la   Zone  torride  i 
Et  le  favent  encor  ceux  qui  de  l'Univers 
Sont  dans  leurs  froids  climats  divifez  par  les  mers. 
Sur   les  ondes  fauvez  de  ces  fureurs  tragiques  , 
Nous  cherchons  un  afile  à  nos  Dieux  domeftiques, 
L'air  &   l'eau  feulement  que   le  Ciel  donne  à  tous  : 
Le  bruit  qui  s'épandra  d'un  traitement  fi  doux 
Rendra  ton  nom  célèbre  à  tout  ce  qui  refpire , 
Et  nous  ne  ferons  point  de  honte  à  ton  Empire. 
J'en  jure  par  le  nom  de  mon  augufte  Roi, 
Par  fa  dextre  vaillante  ,  &  fîneere  en  fa  foi  : 
Pour   nous  voir  à  tes  pieds  ne  prends  point  l'humeur 
fiere  , 

CJui 
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Qui  dédaigne  les  mots  ,  &  d'offre ,  &  de  prière. 
Des  peuples  floriflans  ,  de  fameux   Potentats  , 
Ont  voulu  nous  unir  à  leurs  riches  Etats  : 
Mais  les  arrêts  des  Dieux ,  &  leurs  divers  préfages  > 
Nous  forcent   de  chercher  les  Italiques  plages. 
Vers  la  fource  Numique  où  Dardan  vid  le  jour, 
Les  ordres  d'Apollon  marquent  nôtre  retour. 
Grand  Roi,  reçois  ces  dons  enlevez  de  la  flame» 
Les  reftes  des  trefors  de  l'antique  Pergame. 
Dans  cette  coupe  d'or  verfant  un  vin  fumeux , 
A  nos  Dieux  immortels  Anchife  offroit  fes  vœux» 
Ces  fuperbes  habits ,   cette  fainte  Tiare , 
Des  Dames  d'Ilion  l'ouvrage  le  plus  rare  , 
Avec  ce  fceptre  d'or  font  le  royal  atour  , 
Dont  l'antique  Priam   ébloiïiffoit  fa  Cour  ; 
Quand  fur  fon    trône  afÏÏs    Monarque  légitime , 
Il  fauvoit  l'innocence  ,    &  foudroyoit  le  crime. 

Le  Roi  par  ce  difcours  au  fond  du  cœur  touché  > 
Tient  long-tems  fon  regard  fur  la  terre  attaché: 
Il  roule  en  fon  efprit  le  fouci  qui  le  pretfe, 
Et  peu  des  dons  exquis  le  touche   la  richeffe. 
Pour  l'hymen  de  fa  fille  immobile  ,  &  penfif 
Sur  l'Oracle   de  Faune  il  médite  attentif  , 
Songeant  fi  le  Troyen  ne  feroit  point  ce  gendre  , 
Qu'un  fort  pareil  au  fien  lui  voudroit  faire  entendre: 
Dont  le  fang  héritier  de  fa  mâle  vertu 
Doit  voir  le   monde  entier  à  fes  pieds  abbatu. 
Enfin  plein  d'allegrelTe  il  leur  tient  ce  langage. 

Accomplifle  le  Ciel  nôtre  œuvre  ,  &  fon  préfage. 
Tes  vœux  font  exaucez  ,  &  j'accepte   tes  dons  , 
Troyen  ,  partage  en  paix  nos  champs  les  plus  féconds  z 
Trouves-y  de  Pergame[&  l'heur  &  l'opulence. 
Ton  Roi  même  (  s'il  veut  contracter  alliance > 
Ou  s'unir  par  le  nœud  de  l'hofpitalité  ) 

Recevra 
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Recevra   de  ma   foi  l'entière  fureté. 
Je  mers  l'heur  de  la  paix  à  voir  ce  grand  Monarque  ; 
Et  de  mon  amitié   porte  lui  cette  marque, 
A  mon  unique  fille  un  ordre  exprès  des   Dieux 
Interdit  tont  Epoux  qui  foit  né  dans  ces  lieux  ; 
Cent   prodiges   divers  confirment  ces  obltacles  : 
C'cft  le  fort  des  Latins  ,  c'eft  la  voix  des  Oracles  ; 
Que  des  bords   étrangers  va  le  gendre  arriver  , 
Dont  le  fang  doit  ma  gloire  aux  aftres   élever. 
Le  Ciel  ,  fi  je  m'en  crois  ,  parle  du  grand  Enée  ; 
Et  l'inftintl:  de  mon  cœur  prévient  la  deftinée. 

Alors  il  fait  le  choix  de  cent  barbes  de  prix  , 
Sur  trois  cent  des  plus  beaux  dans  fon  Palais  nourris  ï 
Et  faifant  avancer  ce  fuperbe  équipage , 
Aux  cent  AmbafTadeurs    lui-même   les  partage. 
De  pourpre  &  d'or  couverts  ,  de  plaques  d'or  brillans  , 
Et  remafehant  leur  frein  ,    dont  l'or    bruit  fous   leurs 

dents  , 
Les  rapides  courfiers  du  pied  frappent  l'arène. 
Le  vieux  Prince  à  ces  dons  ,  pour  leur  grand  Capitaine 
Ajoute    un  char  tiré  par   deux  barbes  égaux  , 
Qui  refpirent  le  feu ,  race  des  fiers  chevaux  , 
Dont  Circé  fit  prefent  au  grand   Picus  fon   père, 
Ayant  aux  Aquilons  fait  expofer  leur   mère. 
Sur  les  nobles  courfiers  ,  au  gré  de  fes  fouhaits , 
L'Ambaflade  retourne  ,   &  rapporte  la  paix. 

Alors  quittant  Argos  ,  par  fes  oifeaux  traînée, 
L'implacable  Junon  void  la  flote  d'Enér  : 
D'un  des  Caps  de  Sicile,  en  s'élevant  aux  Cieux, 
Elle  void  fon  bonheur  d'un  regard  envieux  , 
Remarque  par  le  foc  tes  murailles  tracées  , 
Les  Nochers  fur  la  rive  &  les  nefs  délaifîees. 
Elle  arrête  fon  char  ,  atteinte   jufqu'au  cœur; 
T-Ùs  exhale  en  ces  mots  fa  cuifante   douleur. 
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O  deftin  des  Troyens  ,  à  mes  deftins  contraire  9 
Infâme  nation  ,  qui  braves  ma  colère  ! 
Echapez  du  carnage  ils  traversent  les  Mers! 
Ils  font  libres  encore  accablez  de  mes  fers  ! 
Ils  ont  fçû  traverfer  &  le  glaive  &  la  flâme , 
Et  je  n*ai  pu  les  perdre  ayant  brûlé  Pcrgamc  ï 
Peut-être  ai-je   épuifé  mon  celefte  courroux , 
Ou  laffe  de  haïr  j'ai  des  penfers  plus  doux. 
Quoi  même  à  ces  fuyards  chafTez  de  leur  Patrie  > 
J'ai  des   vents  &  des  Mers  oppofé   la  furie. 
A  l'abri  de  ma  rage  ,  &  du  courroux  des  flots  , 
Ils  jouïiîent  du  Tibre  ,    &  d'un   profond  repos. 
Pour  perdre  les  Troyens  ,  Syrte  ,  Caribde  ,  &  Scylle  , 
Mers  ,  &  Cieux  irritez  ,  tout  devient   inutile  i 
Mars    put  exterminer  les  Lapithes  cruels  : 
Des   champs  de  Calydon  ,  le  Roi  des  immortels  , 
Aux  fureurs  de   Diane  a  livré  l'abondance. 
Et  quel  crime  fi  grand  caufa  tant  de  vengeance  ? 
Moi  du  grand  Jupiter  ,  &  la  femme ,  &  la  foeur  » 
Je  n'ai  rien  épargné  dans   ma  jufte  fureur , 
Et  mes  divins  efforts  font*  vaincus  par  Enée  ! 
Ah  !  fi  contre  un  mortel  ma  grandeur  eft  bornée  i 
Que  ne  puis-je  implorer  en  tant  d'ennuis  divers  ? 
Si  je  n'émeus  les  Cieux  ,  j'armerai  les  Enfers. 
Si  je  ne  puis  chafTer  les  Troyens   d'Aufonie  i 
Si  le  fort  a  conclu   l'hymen  de  Lavinie  j 
J'y  confens  :  mais  du  moins  retardons  leurs  projets  j 
Du  beau  père  &  du  gendre   immolant   les  fujets  ; 
Je  veux  que  de  leur  fang  la  paix  foit  cimentée  , 
Et  que  du  même  prix  l'Epoufe  foit   dorée. 
Que  Bellone  à  l'hymen  prefide  au  lieu  d'Amour , 
Que  comme  Hecube  enfin  Venus  reiîente  un  jour 
Qu'elle  enfanta  jadis  la   torche  nuptiale 
A  cet  autre  Ilion  plus  que  Paris  fatale. 
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A  ces  mors  du  fejour  des  Eumenidcs  fceurs 
Elle  évoque  Alecton  ,  qui  n'aime  que  les   pleurs  j 
Defcendànt  fur  la  rerre  ,  &  rirant  des  abîmes 
Ce  monftre  partifan  de  la  guerre  &  des  crimes  , 
Monftre  toujours  perfide  ,  &  toujours  furieux  , 
A  fon  père  ,  à  Ces   fœurs  ,  objet  même  odieux  ; 
Tant  la  font  detefter ,   &    fes   regards   terribles , 
Et  fa  tête  féconde  en  couleuvres  horribles. 
Junon  l'aigrit  encore   &  lai  tient  ce  difeours. 

Vient  fille  de  la  nuit  ,    vient  me  prêter  fecourS  j    l 
Décote  ,  il  n'appartient  qu'à  ta  feience  noire  ; 
De  détourner  le   coup  qui  menace  ma  gloire , 
De  difîoudre  l'hymen  par  qui  les  fiers   deftins 
RefTufcitent  Pergame  aux  rivages  Latins. 
Par  d'immortels  difeords  tu  peux  armer  les  frères^ 
Semer  dans  les  maifons  les  haines  fanguinaires  : 
Par  tes  fouets  refonnans  ,  &  par  tes  noirs  flambeaux  9' 
Tu  fais  pour   tourmenter  mille  fecrets  nouveaux. 
Sous  mille  noms  divers  on  te  craint  fur  la  terre  ; 
Ouvre  'ton  fein  fécond  en  femences  de  guerre  :' 
Romps   l'alliance  faite;  épands  de  toutes  parts, 
Et  l'horreur  de  la  paix ,  &  la  fureur  de  Mars. 
Que  le  peuple  foudain  infoiré   par  tes  charmes , 
Souhaite  ,    implore  ,    &  prenne   en    même  tems    les 
armes. 
Bien-tôt  Ale&on  part  ;  &  fur  le  champ   Latin , 
De  fes  crins   de  Gorgone   épanche  le  venin  j 
Infecte  le  Palais  où  par  tout  l'or  éclate  , 
Et  pénètre  en  fecret  l'appartement  d'Amate  , 
Qui  femme  ,  &  mère  ,   &  Reine  ,    en  fes  tranfporrs 

ardens  , 
Se  laifloit  dévorer  à  fes  foucis  mordans , 
Sur  l'abord  des  Troyens  ,    fur   l'intérêt  de  Turne. 
De  fa  tête  à  l'inftant  la  Deffe  nocturne  , 

Arrache 


-V 
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Arrache  un  noir  ferpent  ,  un  de  Tes  crins  affreux  » 
Et  donne  Amate  en  proye  au  monftre  ténébreux. 
Sans  fe  faire  fentir  la  couleuvre  fatale 
Qui  va  tout  renverfer  dans  la  maifon  Royale  , 
Se  glifTe  dans  fon  fein  au  travers  des  habits  , 
Et  d'un  fubtil  poifon  embrafe  fes  efprits. 
Lame  d'un  vipère  avec  elle  s'y  coule. 
Tantôt  en  colier  d'or  fur  fa  gorge  elle  roule; 
Tantôt  comme  un  ruban  le  ferpent  fouple  &  tors 
Se(  noue  à   fa  coiffure  ,  &  s'attache  à  fon  corps. 
Mais  tandis  qu'en  fon  cœur  couve  encore  la  flâme 
Dont  l'invincible  ardeur  doit  embrafer  fon  ame  ; 
Que  le  fubtil  venin  de  l'humide  poifon 
Pénètre  jufqu'aux  os  ,  &  gagne  fa  raifon  ; 
Sur  le  fatal  hymen  verfant  des  pleurs   de  mère 
En  ces  termes  plus  doux  elle  plaint, fa  mifere. 
O  père  fans  pitié  pour  ta  fille  ,  &  pour  toi , 
Veux-tu  qu'à  des  bannis  elle  engage  fa  foi  ? 
Au  premier  Aquilon  ,   un    perfide  pirate  , 
T'enlèvera  ta  fille  ,  ô  malheureufe  Amate  l 
Pour  n'avoir  pas  chalTé  le  berger  raviffeur , 
Ainfi  Spate  s'eft  veuë  en  proye  à  la  douleur. 
Veux-tu  donc  pour  les  tiens  te  montrer  fans  tendreffe  % 
Et  n'as-tu  pas  à  Turne  engagé  ta  promeffe  ? 
Si  l'Oracle  de  Faune  ,  ou  la  voix  des  deftins 
Apelle  un  étranger  au  Trône  des  Latins  : 
Tout  païs  eft  pour  nous  une  terre  étrangère, 
Qui  n'eft  à  nôtre  état  vaiîal  ni  tributaire. 
Il   faut  entendre  ainfi   les  Oracles  des  Dieux  : 
Et  fi  de  Turne  on  veut  rechercher  les  ayeux  , 
Sang  d'Inaque  ,  &  d'Acrife  ,  &  des  Rois  de  Mycenes 
Sa  race  prend   fa  fouce   en  des  terres  lointaines. 

Trouvant  fon  vieil  époux  infenfible  à  fes  pleurs , 
La  Reine  ,  du  ferpent  fent  les  vives  fureurs  : 

Du 
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Du  dangereux  poifon  jufqu'au  cœur  pénétrée 
La  terreur  fe  faifït  de  fon  ame   égarée  i 
Et  de   foins  devorans  fon  efprit  tourmenté  , 
Elle  vole  au  travers  de  la   vafte  cité. 

Ain(î  fous  les  détours  d'un  portique  fublîme  , 
Court  le  bois  jauniflant  qui  par  les  coups  s'anime; 
Quand  la  main  d'un  enfant  qui  fait  fonner  fon  fouet 
Tourne   deçà  delà  fon  mobile  joiiet  : 
La  foule  autour  s'afïemble  étonnée  &  ravie. 
Par  les  coups  il  reçoit  &  conferve  fa  vie. 

La  Reine  en  fon  tranfport   erre  de  tous  cotez  , 
Et  rend   de  fa  fureur  les  peuples   agitez: 
Joignant  à  fon  couroux  un  facrilegc  horrible  , 
Elle  feint  de  Bacchus  le  myftere  terrible  -, 
Sous  ce  prétexte  impie  elle  vole   aux  forêts  ; 
Elle  y  cache  fa  fille  aux  forts   les  plus  épais  , 
Et  t'implore  ,  ô  Bacchus  i   de  rage  forcenée  , 
Pour  rompre  ou  retarder  le  funefte  hymence 
Te  nommant  le  feul  Dieu  digne  de  la  beauté , 
Qui   toujours  à  ta  gloire  a  le  Thyrfe  porté  i 
Qui  cent  fois  de  fes  bals  a  ta  fête  honorée  , 
Et  conferve  pour  toi  fa  trelTe  confacrée. 
Les  mères  à  ce  bruit    s 'allumant   de  fureur 
Pour  quitter  leurs  Palais  fentent  la  même  ardeur  ; 
Et  cherchant  des  forêts   les  retraites  obfcures 
Laiiîent  floter  aux  vents  leurs'  longues  chevelures. 
D'autres  s'arment  de  pieux  ornez  de  pampres  verds , 
Et  de  longs  hurlemens  font  retentir  les  airs. 
La  Reine  eft  au  milieu  l'œil  ardent  de  colère  , 
Et  d'un  pin  qu'elle  allume   éclairant   le  myftere  , 
De  Turne  &  de   fa  fille   en  ces  funèbres  lieux, 
Elle    chante  l'hymen   detefté  par  les  Dieux  , 
D'un  ton  épouvantable  ainfî  fa  voix  éclate. 

Plaignez  ,  mères  >  plaignez    l'infortune  d'Amatej 

Si 
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Si  vous  avez  pitié  de  fes  juftes  douleurs  : 
Si  le  doux  nom  de  mère  eft  gravé   dans  vos  coeurs. 
Détachez  comme  moi  ces  bandeaux  de  vos  têtes  ; 
Célébrons  de  Bacchus  les  folemnellcs  fêtes  ; 

C'eft  ainfi  qu'au  poifon  qui  couve  dans  Ton  corps 
Amate  de  ce  Dieu  fent  mêler   les  tranfports. 

Quand  la  noire  Ale&on  l'eut  rendue  incenfée  » 
Qu'elle  vit  à  fou  gré  leur  maifon  rçnverfée  ; 
De  fon  plumage  noir  perçant  les  airs  obfcurs , 
Du  Roi  des  Rutulois  elle  aborde  les  murs  , 
Qu'autrefois  Danaé  fonda  fur  ce  rivage , 
Quand  le  fort  l'y  jetta  par  un  cruel  orage. 
Ardée  étoit  le  nom  de  l'augufte  cité 
Refte   de  fa  grandeur  par  les  ans  rcfpeété. 
Au  milieu  de  la  nuit  ,  là  d'un  fommeil  tranquille 
Turne  goûtoit  le  charme  en  fa  fuperbe  Ville  : 
Ale&on  dépouillant  ce  qui  peut  faire  horreur  , 
Dans  fon  regard  farouche  &   fa  morne  fureur  , 
De  rides  par  filions  découpe  fon  vifage , 
Emprunte  d'une  vieille  &  l'air  &  le  langage  , 
Paroît  en  cheveux  gris  ,  prend  les  facrez  bandeaux ,' 
Et  d'un  verd  olivier  y   mêle  les  rameaux: 
Contrefaifant  Calybe  ,  &  fa  fage  vieillefTe 
Calybe  de  Junon  l'ancienne  prêtrefle. 
Sous  cette  forme  ,  au  Prince  ,  elle  tient  ce  propos. 

Tu  dors  ,  Turne  ,  tu  dors  d'un  paifible  repos  , 
Pendant  qu'on  te  ravit   le  fruit  de   tant  de  peine  ; 
Pendant  qu'un  étranger  envahit   ton  domaine. 
Ce  Roi   pour  qui  ton  fang  fut  verfé   mille  fois 
Enrichit  un  Troyen  du  prix  de  ces   exploits. 
Va  livrer  aux  Tofcans  de  nouvelles  batailles   , 
Va  d'un  Monarque  ingrat  deffendre  les  murailles. 
Je  viens  par  l'ordre  exprès  de  la  grande  Junon 
Te  faire  aux  yeux  de  tous  ce  reproche  en  fon  nom. 

Sus 
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Sus  Jonc  ,   qu'au  prompt  lignai    en  foule  ouvrant  les 

portes , 
Ton  peuple  étende  aux  champs  fes  nombreufes  cohortcsé» 
Extermine  les  Chefs  de  ces  hôtes  nouveaux  > 
Ht  cours  aux  bords  du  Tybrc  embrafer  leurs  vaifTeaux  : 
Telle  eft  des  Dieux  du  Ciel  l'infaillible  ordonnance  , 
Si  malgré  les  fermens  d'une  lainte  alliance. 
Le  Roi  rompt  l'hymenée  ,  &  te  manque  de  foi  j, 
Qu'il  fente  ta  valeur  ,  &  ce  qu'il  perd  en  toi. 
Le  Trince  jeune  &  fier  tient   ces  confeils  frivoles  ; 
Et  d'un  ton  dédaigneux  répond  par  ces  paroles. 

Plus  que  tu  n'as  penfé  ,  vigilant  pour  les  miens  } 
Soudain  je  fus  inftruit  de  l'abord  des  Troyeus  > 
D'inutiles  frayeurs  ta  vieille/Te  m'accable  , 
Et  la  grande  Junon  m'eft  encor  favorable. 
Ton  efprit  langoureux  afroibli  par  les  ans 
Se  laifTc  tourmenter  par  des   foucis  cuifans  ; 
Et  l'amour  de  l'Etat  ,    &  la  terreur  des  armes  , 
T'épouvantent  en  vain  de  frivoles  alarmes. 
Borne  aux  Temples  facrez  tes    foins  officieux  ; 
Ta  charge  eft  de  garder   les  images  des  Dieux  : 
LailTe  faire  la  guerre  ,  à  qui  la  guerre   importe. 

Alec~ton  qu'à  ces  mots  la  colère  tranfporte , 
Infpirc  au  jeune  Prince  une  prompte   terreur  , 
Et  lui  découvre  alors  fon  infernale  horreur  : 
Il  croît  ouvrir  les  yeux  ,  fur  elle  il  les  arrête, 
Tant  elle  fait  fiffler  les  hydres    de   fa  tête. 
H  pantele,  il  tranlît  i  mais  comme  il  veut  parler 
Elle  roule    fes  yeux  ,  les  fait  étinceler  j 
Deux  des   plus  longs  ferpens  fur  fa  tête  elle  drciTe  î 
De  fon  fouet  refonuant ,   le  repouffe  ,  &   le  preiTc  ; 
Et  d'une  voix  tonnante  ,  elle  répond  ainfî. 

Je  fuis  ce  foible  efprit ,  que  ronge  un  vain  fouci  > 
Cette  vieille  mfenfée  ,  à  qui  l'effroi  des  armes 

Tome  II,  B  Donne 
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Donne  mal  à  propos  d'inutiles  alarmes. 
Regarde-moi  ,  je  viens  des  cachots  foûterrains  , 
Et  je  porte  la  guerre  ,  &  la  mort  dans  mes  mains. 

Contre  Turne  auffi-tôt  lançant  fa  torche  ardente  7 
Il  en   fent  dans   Ton  coeur  la  lumière  fumante  : 
La  terreur  rompt  enfin  cet  inquiet  repos  : 
La  Tueur  fur  fon  corps  par   tout    coule  à  grands  flots. 

Guerre  ,   guerre  ,   dit-il ,  &  fon  aveugle  rage  , 
Ne  refpirc  que  fang  ,  morts,  meurtres,  &  carnage> 

Telle  l'onde  frémit    dans  un  vafe  bouillant , 
Quand  on  joint  au  brader  un  brandon  pétillant  ; 
'Elle  gronde  ,  &  s'élève ,  &  de  colère  écume  , 
Obfcurcit  l'air  voifin  du  gros  bouillon  qui  fume  ; 
Et  furmontant   fes  boids  par  élans  furieux 
Ne  fe  peut  renfermer  dans  l'airain  fpacieux. 

Turne  rompant  la  paix  fait  armer  la  jeunefle , 
Et  députant  au  Roi  la  fleur  de  la  NoblefTe  , 
Il  lui  mande  qu'il  faut  défendre    leurs  Etats  ; 
Et  chafîer  l'ennemi  par  de  fanglans  combats. 
Qu'autrement  fon  bras  feul   furflt  pour  la  ruine, 
Et  de  la  gent  Troyenne  ,  &  de   la  gent  Latine. 
Enfuize  aux  immortels  il  adrefle  fes  vœux  , 
Et  fon  peuple  s'excite  aux   exploits  belliqueux  î 
Touché  de  fon  air  grand  ,  de  fa  haute  naiffance, 
Plus  fortement  ému  par  fa  rare  vaillance. 

Lorfque  Turne  aux  combats  drefTe  fes  Rutulois  i 
Alecton,  qui  de  loin   apperçoit    dans    les  bois 
Afcagne   tendre  aux   cerfs   fes    embûches  mortelles  , 
Tourne  vers  les  Troycns  fes  infernales   aies. 
De  la  rage  à  Ces  chiens   elle  infpire  l'ardeur, 
Et  d'un   cerf  dans   ces  bois  elle  répand   l'odeur, 
D'un  cerf  par  qui  de  Mars  les  ébats   commencèrent  > 
Pour  qui  pleins  de  fureur  les  Villages   s'armerenr. 
Tyrrhée  &  Cçs  enfans  la  fleur  de  ces  hameaux, 
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A  qui  le  Roi  commît  le  foin  de  ces  troupeaux, 
Ravirent  jeune   fan  cette  fuperbe  bête  i 
Et   virent  fous  leur  toict  croître  fa  noble  tête. 
De  ces  jeunes  bergers  l'aimable  &   digne  fœur, 
Sylvie  ,  en  avoit  fait  tout  le   foin  de  fon  cœur , 
Elle  l'ornoit  de   fleurs  ,  peignoir  fon  poil  fauvage  > 
Le  baignoit  dans  une  eau  ,  le  fechoit  au  rivage , 
Il  mangeoit  à  fa  table,  accouroit  à  fa  voix. 
Libre  pendant  le  jour  ,  il  erroit  dans  les  bois  ', 
Et  toujours  à  la  nuit  bondifTant  d'allegrefTe  ; 
Revenoit  aux  accens    de  fa  chère  maîcreiTe. 
Donc  par  les  chiens   d'Afcagne  agitez  de  fureur  , 
Ce  jour   que  pour  paffer   la  brûlante  chaleur , 
Il  fe  laiflbit  aller  au  courant  d'une  eau  claire  , 
Il  fe  vid  relancé  dans  un  val  folitaire. 
Même  entre  les  ChafTeurs  fe  voulant  fignaler  , 
Afcasne  de  fon  arc  fait  la  corde  fiffler  : 
Par  l'aide  d'Ale&on  la  flèche  décochée, 
Perçant  la  bête  au   flanc  y  demeure  attachée. 
Le  cerf  par  les  forêts  gémit  du  coup  fatal  ; 
Et  femblant  implorer  un  remède  à  fon  mal, 
Tout  trempé  de  fon  fang  fe  fauve  chez   Tyrrhée  $ 
Et  de  plaintes  remplit  la   maifon  éplorée. 
Sylvie  inconfolable  accourt  à  ce  malheur. 
Se  frappe  ,  &  par  les   cris  que  poufîe  fa  douleur , 
La  première  au  fecours  ,  les  Villageois  emprefTe. 
Soudain  (car  dans  ces  bois  eft  la  noire  DeefTe) 
Les  uns  viennent  armez  de  troncs  de  nœuds  groflîs , 
Les  autres  de   longs  pieux  par  la  flâme  endurcis , 
La  fureur  change  en  dards  tout  ce  qui  fe  prefente, 
Tyrrhé  accourt  armé  de  la  hache  tranchante  , 
Dont   il  fendoit  alors  le  tronc  d'un  chêne  vieux  , 
Et   range  en  bataillon  ce   peuple  furieux. 
L'infernale  furie  à  nuire  toujours  prête  , 
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Vole  fur  la  maifon  ,  s'élève  fur  le  faifte , 

Et  par  les  tons  perçans  de   Ton  cor  infernal , 

De  la  guerre  aux  Pafteurs  entonne   le  lignai. 

A   fa  terrible  voix  les  forêts  retentirent  ; 

Et  d'un  foudain  effroi  les  montagnes    mugirent. 

Jufqu'au  lac  de  Diane  au  loin  on   l'entendit , 

Et   le  Nar  blanchifTant   fa  courfe  en   fufpendit. 

Les  mères  qui  par  tout  tremblent  à  ces  alarmes , 

EmbrafTent  leurs  enfans ,  les  baignant  de  leurs  larmes* 

Au  terrible  fignal ,  à  la  bruyante  voix , 

De  toutes  parts  accourt  le  nombreux  Villageois. 

Le  Troyen  aufli-tôt  vole   au  fecours  d'Afcagne  . 

Abandonne  fon  Camp  ,  inonde  la  Campagne  i 

On  fc  range ,  on  combat.     Alors  il  s'agit  peu 

De  bois  noueux  &  longs  endurcis  par  le  feu: 

Par  le  fer  aiguifé  l'attaque  eft  commencée  ; 

D'uns  moiffon  de  dards  la  terre  eft  herifféci 

Et  les  cafques  frapez  du  Soleil   radieux  , 

Font  briller  les  éclairs ,  qu'ils  lancent  dans  les  Cieux. 

Ainfi  par  Aquillon  la  mer  devient  chenue  , 
Puis  fe  courrouce  ,  &  s'enfle  ;  enfin  jufqu'à  la  nuë , 
S'élève  du  profond  de  fes  gouffres  ouverts. 

Là  ,  du  premier  des  traits  qui  fifBent  par  les  airs  > 
A  la  gorge  eft  atteint  un  des  fils   de  Tyrrhée  } 
Almon  dont  la  valeur  fe  voyoit  admirée  : 
Et  ce  coup  qui  ferma  le  paffage  à  fa  voix  , 
A  fon  ame ,  à  fon  fang  vint  l'offrir  à  la  fois. 
Sur  un  monceau  de  corps ,   dans  le  choc  effroyable  j» 
Tombe  encor  Galefus  un  Vieillard  honorable. 
Qui  s'offroit  pour  la  paix  des  Latins  refpecté  , 
Pour   fa  grande  richefle  ,  &  pour   fon  équité. 
De  cinq  nombreux  troupeaux  il  amaffoit  la  laine } 
De  cent  coûtres  aigus  il  fillonnoit  la  plaine. 

Tandis  que  dans  les  champs  par  ces  combats  douteux 
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Bellonne  fait  l'efTai  de   ces   tragiques  jeux  ; 
Des   bords    Latins  s'enfuit  l'infernale    DeefTe  : 
Superbe  de  fe  voir   quitte  de  fa   promefle  , 
Elle  élevé   fon   vol ,  &  montant   jufqu'aux   Cieux , 
Ainfi  parle  à   Junon  d'un   air   audacieux. 

Quelle  paix   maintenant  peut  être  contractée  ? 
Par   le  fang  des    Latins  la  guerre  eft  cimentée  : 
Ai-je  a  ton  gré  DéefTe  accompli  tes  fouhaits  ? 
Commande  ,   &c  fi  tes   vœux  ne   font  pas  fatisfaits  , 
Par  toutes  les  Citez  de  l'Italique  terre  , 
Je  vais  brûler  les  coeurs  de  l'amour  de  la  guerre  , 
Appeller  au  fecours  les  efeadrons   épars  , 
Et  femer  par  les  Champs ,  les  glaives ,  &  les  dards. 

C'eft  alfez  dit  Junon  la  guerre  eft  allumée  : 
Par  tout  avec   la   fraude  eft  la   terreur  femée: 
On  combat ,  &  déjà  font  teints  de  fang  humain 
Les  traits  que  le  hazard  leur  a   mis  à  la  main. 
Telle   foit    l'alliance  ,   &  tel  foit  l'hymenée  , 
Que  le  Roi  des  Latins  célèbre   avec  Enée. 
Je  doute  cependant  il  le    Maître  des   Dieux 
Verra  d'un  œil  content  ton  vol  fi  près  des  Cieux  5 
Retourne  ;   s'il   le  faut  ,  je   conduirai  le  refte. 

Ainfi  parla  Junon  ,  &  du  fejour    celefte  , 
La  fille  de  la  nuit  defeendant  aux  Enfers  , 
Fait  fiHer   fes   ferpens  &  fon  vol  par    les  airs. 
Sous  des   monts  élevez   au  cœur  de  l'Italie 
Eft  un  lieu  ,  dont  au  loin   le  renom   fe  publie , 
Un  vallon  confacré  ,  que  de  hautes  forêts 
Cachent  de   tous   cotez  de  leur  ombrages  épais  : 
Un  torrent  qui  fe  rompt  contre   des  roches   dures  , 
Tombe  du  haut  des  monts  avec  d'affreux  murmures. 
Là  par  le  foupïrail  des  cachots  de  Pluton 
Sort  l'infernale  odeur  qu'exale  l'Acheuon  -, 
La  furie  aux  Enfers  par  ce  gouffre  s'élance , 
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Et  délivre  la  Terre  &  l'air  de  fa  prefence. 
Cependant  non  moins  âpre  aux  terribles  combats  , 
Junon   pourfuit   la  guerre  ,  &  ne  s'allentit  pas 
Des  Pafteurs  en  tumulte  alors  la  foule  armée 
Porte  en  hâte  les   morts  dans  la  Ville  alarmée  : 
Elle  implore  les  Dieux  ,   elle  attefte  le  Roi  : 
Et  pour  mieux   l'émouvoir  ,   pour  redoubler  l'effroi , 
Auprès  du  jeune  Almon  ;  fur  la  place  elle  étale 
Du  Vieillard  Galefus  le  corps  fanglant  &  pâle. 
Turne  arrive  ,  &  menace  avec  plus  de  fureur  5 
Et  du  crime  &  du  meurtre  exagérant  l'horreur, 
Il  fe  plaint  qu'on  admet  le  Troyen  en  fa  place  : 
Que  du  trône  promis  avec  honte  on  le  chaffe. 
Ceux  dont   pour  fon  Orgie  à  fa  tonnante   voix 
Amate  avoit  traîné  les  mères  dans  les  bois , 
(  Si  puiflant  eft  le  nom  de  cette  gr  ande  Reine  ) 
Tous  demandent  la  guerre  ,  accourent  hors  d'haleine  -, 
Et  s'armant  en  dépit  des  Dieux  &   des  deftins , 
AfTiegcnt  le  Palais  du  vieux  Roi  des  Latins. 
Il   void  leur  folle  ardeur  ,  &  leur  rage  inutile , 
Comme  un  roc  dans  la  mer  il    demeure  immobile. 

Comme  un  roc  dans  la  mer  qui  ferme  par  fon  poids  y 
De  la  vague  en  courroux  méprife  les  abois  , 
En  vain  contre   fes  flancs  le  flot   écume  &  gronde  : 
L'Algue  autour  arrachée  efl:  éparfe  fur  l'onde. 

Mais  voyant  triompher  le  téméraire  avis  , 
Et  de  l'âpre  Junon  tous  les  ordres  fui  vis  -, 
Il  prend  les  immortels  à   témoin  de   l'outrage. 

Cédons  au  fort ,  dit-il  ,  emportez  par   l'orage  : 
Ton  fang  peuple  obftiné  ,  dans  ton  aveuglement  , 
Ton  fang  en  portera  le  jufte  châtiment  : 
Toi  Turne  craint  des  Dieux  la  vangeance  certaine  , 
Trop  tard  tu  leur  feras  une  prière    vaine. 
Si  proche  du  cercueil  pour  moi  je  touche  au  port  > 

Et 
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Et  me  plains  feulement  du  trouble  de  ma   mort. 

Au  fond  de  ion  Palais  foudain  il  fe  retire  , 
lit  laifle  à  l'abandon  les  rênes  de  l'Empire. 
Les  Latins  obfervoient  un  ufage  autrefois  , 
Albe  l'a  vu  depuis  pratiquer  par  fes  Rois  , 
Rome  l'obferve  encor  ,  la  Reine  de  la  Terre  , 
Quand  fous  l'apui  de  Mars  elle  livre  la  guerre  : 
Soit  pour  faire  trembler  l'Arabe  ou  l'Indien  ; 
Soit  pour  dompter  le  Gère  ,    ou  l'âpre  Hyrcanicn  ; 
Ou  jufques  à  l'Aurore  étendant  fes  frontières  , 
Des  Parthes  arracher  fes  aigles   prifonniercs. 
Janus  au  double  front  par  l'ordre  accoutumé  , 
Toujours  pendant  la  paix  tient  fon  Temple  fermé  , 
De  cent  verroux  d'airain  ,  de  cent  barres  plus  fortes  , 
Et  du  nom  de  la  guerre   on  appelle  ces  portes  , 
Que  la  Religion  ,  que  Mars  fait  révérer 
Par  cette  fainte  horreur  qu'il  leur  femble  infpirer. 
Quand  par  les  Sénateurs  la  guerre  eft   décernée  , 
Revêtu  de  l'éclat  dont  fa  charge  eft  ornée  > 
Le  Conful  vient  lui-même  ,  &  de  fa  propre  main 
Defferre ,  &   fait  gronder  tous  ces  verroux  d'airain  : 
11  déclare  la  guerre  ;  &  la  jeunefTe  ardente 
Fait  répondre  à  fa  voix  la  trompette  éclatante. 
Par  l'ufage  facré  le  Roi  fe  void  contraint 
Pour  ouvrir  les  combats  d'ouvrir   le  Temple  faint  : 
Mais  refufant  fa  main  à    ce  fatal  miftere  , 
Il  l'abhorre  ,  &   s'enfuit  chagrin  &  folitaire. 
Par   ce  retardement   redoublant  fon  courroux  , 
Junon  décend  du   Ciel ,   arrache  les  verroux  , 
Et  des   gonds  renverfez  elle   enlevé  les  portes. 
Soudain   on  void  marcher  les  nombreufes  cohortes, 
Soudain  on  void  courir   les  efeadrons  épais 
Par  ces  beaux  champs  jadis  confacrez  à  la  paix. 
Là  fur  la  pierre  dure  on  aiguife  les  haches  3 
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*ci  l'on  fait  blanchir  les  dards  &  les  rondaches  ; 
Tout   s'arme  avec  fureur  ,    par  tout    aux  champs    de 

Mars , 
Reforment  les  clairons  ,  volent  les  étendarts. 
Le  labourage  ceiîe  aux  prenantes  alarmes  , 
Qui  transforment  le  foc  &  la  faucille  en  armes» 
Atine  Ville  riche  ,  Antenne  au  large  mur  , 
Aidée,  Se  Cruftumere  ,  &  l'orgueilleux  Tibur, 
Cinq   puifîantes  Citez  ,   aux  forges  occupées  , 
Battent  fous  le  marteau  de  nouvelles  épées. 
Les  uns  d'cfîer  pliant  radoubent  un  pavois  > 
D'autres  forment  un  cafque  ,  un  précieux  harnois  ^ 
L'argent  à  long  filets  parmi  l'airain  s'enchafîe  , 
Sur  les  fouples  cuiflars  ,    fur  la  forte  cuirafle, 
La  lame  des    Ayeux  dont  fe  roiïilloit  l'acier, 
Par  d'autres  eft  recuite  en  l'éclatant   brader. 
On  forme  le  lignai  ,  déjà  Tordre  fe  donne  : 
L'un  empoignant  l'armet ,  fent  Mars ,  qui  l'aiguillonne  : 
L'autre  à  fon  char  de  guerre  ,  attelé  fes  chevaux  , 
Prend  le  glaive  témoin  de  (en  nobles  travaux  ; 
Sa  targe  avec  fa  cotte  aux    combats  fignalée 
De  riches  anneaux  d'or  par  trois  fois  redoublée. 

Doctes  feeurs  d'Apollon  ,  il  faut  à  cette  fois 
M'élever  fur  le  Pinde  ,  &  foûtenir  ma  voix. 
Chantez  combien  de  Rois  s'armèrent  pour  la  guerre  > 
Les  Chefs  qui  florifloient  dans  l'Italique   terre; 
Sous  quels  drapeaux  marchoient  ces  peuples-valeureux  y 
Lt  tirez  du  tombeau  tant  d'exploits   généreux , 
Il  n'appartient  qu'à  vous  d'en  démêler  l'hiftoire  , 
A  peine  il  nous  en  refte  une  obfcure  mémoire. 

Le  méprifeur  des  Dieux  ,  Mczence  aux  premiers  rang? 
Tait  marcher  plein  d'orgueil  fes  efeadrons  Tofcans. 
Laufe  fon  fils  le  fuit ,   chaiTeur  infatigable , 
Des  chevaux  indompeez  le  dompteur  indomptable  , 

Et 
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Et  le  premier  de  tous,  fi  Turne  eft  excepté, 
Dont  on  doive  vanter  l'adrefle  &  la  beauté. 
D'Agyllc  il  mené  en  vain  mille  foldats  d'élite  , 
Plus  digne  d'y  régner  ,  que  ceux  dont  il  hérite  ; 
Digne  d'un  meilleur  père  ,    &  d'un  meilleur  deftin. 
Apres  eux  fur  les  rangs   vient    le  brave  Aventin  ; 
Le  fan  g  du  brave  Alcide  ,   &  dont  le  char  fuperbe 
Tiré  par  fes  courfiers  à  peine  touche  l'herbe. 
En  l'honneur   de  fon  père  on  void  fur   Ton  pavois 
L'Hydre  d'où  renaiiToient  fept  têtes  a    la  fois. 
Sur  le  mont  Aventin  il  naquit   en  cachette 
De   Rée  une  Veftale  ,    &  de  l'amour  fecrette , 
Que  par  un   facrilege  alluma  dans  fon  cœur 
Du  triple  Geryon    le  célèbre   vainqueur  : 
Lors  qu'amenant  fa  proye  aux  beaux  champs  d'Hetrurie3 
Dans   le  Tybre  il  baigna  les  troupeaux  d'Iberie. 
La  tête  d'un  Lyon  dont  les  crins  font  pendans  , 
Dont  le  mufle  entr'ouvert  montre  encore  les  dents , 
D'une  horrible  manière  environne  fa  tête; 
Et  retroufTant  la  peau  de  cette  horrible  bête  , 
Il  vient  dans  le  Palais  étaler  fièrement 
De  fon  père  indompté  l'étrange  habillement. 
Ses  foldats  font  armez  de  longues  javelines  , 
De  perfides  poignards  &  de  lances  Sabines. 

Devant  les  premiers  rangs  d'un  efeadron  nombreux 
Paroilîent  de  Tibur  les  frères  généreux , 
Coras  la  fleur  d'Argos  ,  &  le  vaillant  Catille  , 
Qui  de  Tibur  leur  frère  on  fait  nommer  leur  Ville. 

Deux  Centaures  germains  de  la  nue  enfantez , 
Ainfi  percent  les  forts  de  vîtelTe  emportez  , 
Quand  ils  fondent   des  monts  de  l'âpre  ThefTalie  j 
La  forêt  avec   bruit  devant  eux  s'ouvre  &  plie. 

Ni  de  Prenefte  auffi  le  noble  Fondateur 
Ne  s'arma  pour  la  guerre  avecque  moins  d'ardeur. 

Cecule , 
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Ceculc  ,  trouvé  jeune  au  foyer  de  fon  perc , 
Que  pour  fils  de  Vulcan  encore  l'on  révère. 
Un  gros  de  Villageois  forme  fa  légion  , 
Les  peuples  de  Prenefte  ,  &  de  la  région 
Qu'arrofe  l'Anien  de  fes  ondes  gelées  , 
Des  Hcrniques  rochers  ,  de  leurs  fraîches  vallées  7 
Des   rives   d'Amafenc  &  des   champs   des  Gabins  , 
Qui  révèrent  Junon  par   des   honneurs  divins. 
Tous  ne  font  pas  au  Camp  rouler  un  char  rapide  : 
Les  uns  fans  boucliers   lancent  le  plomb  livide  ; 
Ceux-ci  portent  deux  dards  j   d'autres  contre  les  coups 
Se  font  un  cafque  épais   des  dures  peaux  des  loups  , 
Marchent  un  des  pieds  nud  aux  travaux  de  la  guerre, 
D'un   ruftique  foulier  l'autre  foule  la  Terre. 

Le  fils  du  Dieu  des  Mers  le  dompteur  des  chevaux  , 
MefTape  fe  t'engage  aux   belliqueux  travaux  j 
Comme  d'un  long  fommeii  reveillant  fon  armée  , 
Elle  reprend  l'ardeur  à  vaincre  accoutumée  > 
Ni  du  fer  ,  ni  des  feux  ,  il  ne  peut  être  atteint. 
Le  Fcfccnnin  le  fuit ,  &  le  Falifque  faint , 
Ceux  qui  du  haut  Sorac"fce  occupent  la  montagne  » 
Ceux  qui  de   Flavinie  habitent  la  Campagne; 
La  Ville  de  Capene  &  fes  bois  fablonneux  , 
Et  le  mont  de  Cymine ,  &  fon  lac  poifTonneux  : 
Tous  faifoient  de  leur  marche  admirer  l'ordonnance, 
Et  chantoient  de  leur  Roi  la  célèbre  vaillance. 

Du  col  mélodieux  des  cygnes  argentez  , 
Par  troupes  revenans  des  marais   fréquentez  , 
Tel   s'épand  dans  les  airs  l'agréable  ramage 
Dont  le  Cayftre  entend  refonner  fon  rivage. 

De  loin  ils  femblent  moins  un  gros  brillant  d'airain, 
Qu'un  nuage  d'oifeaux  qui  font  d'un   Ciel  ferain. 
Après  eux  des  Sabins  conduit  la  longue  bande , 
Claufus,  qui  vaut  lui  feul  l'cfcadron  qu'il  commande  ; 

Dont 
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Dont  le  fang  Claudien  dans   Rome  répandu , 

Par  ces  climats  Latins  Ci  loin  s'eft   étendu. 

D'Amiterne  après  lui  le  nombreux  peuple  file , 

D'Erete  ,   &:  de  Mutufque    en  olives  fertile  , 

Des  Tetriques  rochers  ,  des  beaux  champs  des  Vélins, 

Et  ceux   du  mont  Severe  ,  &  ces  premiers  Sabins  : 

Ceux  que  Nomente  envoyé  ,  &  la   froide  Nurfie , 

Et  ceux    qu'arme  Forule ,  &  Horte  ,   &  Cafperie  -, 

Ceux  qui  du  Fabaris  boivent  le  clair   cryftal  } 

Ceux  que  traverfe  Allie  au  nom  trifte  &  fatal  ; 

Ceux  que  baignent  le  Tibre  ,  &  le   fleuve  d'Himelle. 

Autant  que  d'Orion  l'influence  cruelle 

Sur  les  Libyques  Mers  fait  des   vagues  rouler , 

Quand  ce  bel  Aftre  au  Ciel   ceiTe  d'étinceller  : 

Autant  que  d'épis  meurs  dans  la  faifon  ardente , 

Dorent  des  Lyciens  la  plaine  jauniifante. 

L'air  retentit  au  bruit  des  armes  des  foldats  ; 

La  Terre  en  eft  émue  ,  &  tremble  fous  leurs  pas. 

Le  fang  d'Agamemnon  Halefe  plein  d'audace , 
Implacable  ennemi  de  la  Troyenne  race , 
A  fon  char  attelant  fes  fuperbes  courriers  , 
Amené  au  Rutulois  mille  peuples  guerriers. 
Ceux  qui  du  haut  Auronce  habitent  les  collines , 
Les  peuples   de  Calé  ,  des  plaines  Sidicines  , 
Ceux  dont  l'âpre  labeur  produit  les   vins  fumeux , 
Qui  du  MaiTique  mont  rendent  le  nom  fameux. 
Les  habitans  des   bords  du   Vulturne  rapide  , 
Le  Saticule  ardent  ,  avec  l'Ofque   intrépide. 
Ils  dardent  dans  l'effort  des  furieux  combats 
De  légers  javelots  attachez  à  leurs  bras 
S'armanr  pour  être  prompts  aux  courfes  militaires, 
De  cimeteres  courts  ,  &  de  targes  légères. 

Et  tu  ne  feras  point  oublié  dans  mer  vers  , 
Oebale  cjue  conçût  fur  ces  mages  yerds  , 

De 
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De  Telon  déjà  vieux  la  Nymphe  de  Sebethe, 
Pendant  qu'il  tint  Caprée  à  Ton  feeptre  fujette , 
Mais  des  champs  paternels  ne  fe  contentant  pas, 
Plus  loin  Ton  vaillant  fils  étendit  fes  Etats. 
Dompta  Rufes ,  Batule  ,   &  les  Champs  de  Celenc  3 
Les  peuples  dont  le  Sarne  arrofe  le  domaine  , 
Et  le  terroir  d'Abelle  enrichi  d'orangers. 
Tous  ,  comme  les  Teutons  lancent  des  dards  légers  ; 
Couverts  d'un  foible  cafque  ils  courent  à  la  charge  : 
D'airain  brille  leur  glaive ,  &  d'airain  eft  leur  targe* 
Et  toi ,    célèbre  Ufens ,  heureux  dans  les  combats  , 
Tu  viens  des  monts  de  Nurfe  ,  &  fait  craindre  ton  bras. 
L'Equicole  le  fuit ,  peuple  rude  &  fauvage , 
Qui  ne  vit  que  de  vol ,  toujours  âpre  au   pillage  5 
Peuple  ardent  à  la  chaiTe  ,  au  bois  accoutumé  , 
Qui  laboure  fon  champ  ,  &  le  moifTonne  armé. 

Même  Umbro  le  Devin  des  murs  du  Marfe  arrive  ; 
Le  cafque  couronné  d'un  verd  rameau  d'olive , 
Vaillant  Chef  envoyé  par  Archippe  fon  Roi  : 
Chantant  un  vers  magique  on  l'a  vu  fans  effroi 
Endormir  dans  fa  main  &   l'hydre ,   &  la  vipère  : 
Guérir  de  leur  morfure,  adoucir  leur  colère: 
Mais  fon  vers  enchanteur ,  fon  art  afToupiffanc 
Contre  un  trait  décoché  n'eût  qu'un  charme  impuiiïant . 
Contre  le  fer  volant  des  guerriers  de  Pergame  , 
Sur  fes  monts  ,  dans  fes  bois  ,   il  n'effc  point  de  dictame 
Eucine  ,  &  de  fon  lac  le  liquide   criftal  , 
Le  rocher  le  plus  dur  pleura  ce  coup  fatal. 

Le  beau  fang  d'Aricie  &  du  chafte  Hypolite  3 
Urbie  encor  s'avance  avec  un  gros  d'élite. 
Dans  les  bois  d'Egerie  il   refpira  le  jour 
Prés  l'Autel  que  Diane  eût  dans  ce  beau  fejour. 
Car  on  croit ,  qu'Hypolite  ayant  par  fon  fupplice 
D'une  maraftre  amante  éprouvé  l'artifice , 

Tout 
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Tout  démembré  qu'il  fût  par  Ces  chevaux  fougueux , 

Le  doux  foin  de  Diane  ,  &  cet  art  merveilleux , 

Qui  d'Efculape  encor  célèbre  la  mémoire  , 

Lui  rendit  la  clarté  malgré  la   Parque  noire. 

Mais  le  maître  des  Dieux  fe  courrouçant  de  voir 

Qu'une  ame  reiïbrtoit  du  ténébreux  manoir  , 

De  fon  foudre  aux  Enfers  plongea  dans   fa  colère 

De  l'art  des  Médecins  l'inventeur  téméraire. 

A  la  Nymphe  Egerie  alors  fecrettement 

Diane  en  ces  forêts  confia  fon  amant , 

Qui  dans  l'obfcur  loifir,   fous  le  nom  de  Virbiej 

Y  termina  le  cours  de  fa  féconde  vie. 

D'où  vient  que  de  fon  Temple  ,  &  des  bois  refpe&cz  y 

Les  belliqueux   chevaux  font  encore  écartez  , 

Par  l'amer  fouvenir  ,  que  fur  le  fable  aride 

Ils  mirent  en  morceaux  ,  &  le  char  ,  &  leur  guide. 

Cependant  à  fon  char  attellant  fes  chevaux , 

Son  vaillant  fils   s'apprête  à  ces  nobles    travaux. 

Turne  entre  tous  ces  Chefs  fe  montre  le  plus  leftc  , 
Et  de  fon  cafque  entier  excède  tout  le  refte. 
Sur  fon  tymbre  ondoyant ,  fur  fon  triple  cimier 
La  Chimère  vomit  un  éclatant  brader  , 
D'autant  plus  furieufe  ,  &  de  feux  plus  brillante, 
Que  le  carnage  accroît  fur  la   plaine  fanglante. 
Sur  l'or  de  fon  pavois ,  pour  marquer  fes  ayeux , 
On  void  celle  qu'Argus  veilloit  de  tous  fes  yeux  , 
Inaque   de  fon  fang  l'origine  première , 
Et  l'urne  dont   il  verfe  une  grande  rivière. 
Un  nuage  le  fuit  de  nombreux  bataillons  , 
Dont  les  écus   prefTez   ombragent  les  filions: 
Par  fes  boucliers  peints  on  connoît  le  Labique  , 
On  y  void  les  voifins  du  Tybre  &  du  Numique , 
Son  peuple  ifTu  d'Argos  ,  les  vieux  Sicaniens , 
Les  cohortes  d'Aronce  ,   &  les  Sacraniens  > 

Gcui 
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Ceux  qui  du  Ruculois  cultivent  la  colline , 
Le  coftau  de  Circé  ,  les  Champs  de  Terracinc , 
Où  du   grand  Jupiter  on  célèbre  le  nom  ; 
Les  habitans  des  bois  confacrez  à  Junon  j 
Des  marais  de  Sature  &  des  fraîches  vallées , 
D'où  l'Ufens  dans  la  Mer  poufle  fes  eaux  gelées. 

Arec  fes  efeadrons  brillans  d'acier  &  d'or  , 
Du  climat  Volfque  enfin  Camille  prend  l'efTor  i 
La  pucelle  fans  peur ,  la  genereufe  fille , 
Dont  la  main  dédaigna  les  fufeaux  &  l'aiguille  ; 
De  Minerve  jugeant  les  Ouvrages  trop  bas , 
Dés  fa  tendre  jeuneiîe  elle  aima  les  combats  s 
Elle  ne  s'occupa  qu'au  guerrier  exercice , 
A  devancer  les  vents  ,  à  courre  dans  la  lice. 
Elle  auroit  pu  voler  fur  les  jaunes  filions 
Sans  courber  les   épies  fous  fes  vîtes  talons  : 
Elle  auroit  pu  des  mers  courir  la  plaine  humide 
Sans  que  le  flot  falé  mouillât  fon  pied  rapide. 
Le  peuple  pour  la  voir  accourt  de  toutes  parts  ; 
Les  mères. n'en  fauroient  détacher  leurs  regards, 
En  la  voyant   marcher  fremifTent  d'allegreife  , 
De  fon  habit  de  guerre  admirent  la  richefle  ; 
L'agrafFe  de  rubis   nouant  fes  beaux  cheveux  , 
Et  ce  port ,  qui  des  cœurs  attire  tous  les  vœux  : 
L'air  dont  pend  fon  carquois ,  &  la  grâce  charmante 
Dont  elle  porte  un  dard  à  la  pointe  luifante. 
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I-tôt  qu'aux  ennemis  Turne  eût 

lancé  le  dard. 

Sur  les  tours  des  Latins  déployé  Té* 

tendard  , 

Et  des  aigres   clairons    fait  retentit 

leur  terre  ; 

En  tous  lieux,  s'alluma  la  fureur  de   la  guerre. 

On  s'affemble  en  tumulte  ,  &  le  cœur  des  foldats 

Ne  refpiie  que  fang  ,  n'afpire  qu'aux  combats. 

Meflape  avec  Ufens  fameux  par  leur  vaillance  , 

Le  méprifeur  des   Dieux   le  barbare   Mezence  , 

Conduifent  au  fecours   les  peuples  enrôliez  : 

Par  tout  de  Laboureurs  les  Champs  font  dépeuplez» 

Venulc  Ambafladeur  vers  le   grand  Diomcde 

Eft  foudain  envoyé  pour  implorer  fon  aide» 

pour 
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Pour  lui  dire  qu'Enée  aux  rivages  Latins 

S'en  déclare  le   Roi  promis  par  les  deftins  j 

Que  les  peuples  entiers  groffiflent  fon  armée  j 

Et  que  chaque  moment  accroît  fa  renommée  : 

Que  lui-même  il  connoît  mieux  ^que  Turne  &  le  Roi , 

Quel  but  a   ce  Héros  :    &  quel  fera  l'effroi  , 

Si  Mars  dans  les  combats  un  jour  le  favorife» 

A  ces  projets  divers  le  fage  fils  d'Anchifc 
D'un  orage  de  foins  fe  fentant  agité  , 
Tourne  de- ça  de-là  fon  efprit  tourmenté. 

Ainfî  quand  le  Soleil ,  où  la  Lune  éclatante 
Dans  un  large  baflin  frappe  l'onde  tremblante, 
Sur  le  riche  lambris  ,  fur  les  bords  argentez 
La   lueur  réfléchie  erre  de  tous  cotez. 

Les  bêtes  ,    les  oifeaux  ,  &  toute  la  nature 
Goûtoient  le  doux  fommeil  pendant  la  nuit  obfcure  :  ] 
Quand  au  froid  du  ferein  ,    &  fur  l'herbe  couché  , 
Faifant  trêve  aux  ennuis  dont  fon  cœur  eft  touché , 
Au  tranquille  repos  le   Troyen  s'abandonne. 
Alors  levant   des  flots  le  jonc  qui  le  couronne ,~ 
Puis  le  crefpe  azuré  dont  fon  corps  eft  couvert , 
En  forme  d'un  Vieillard  fous  un  peuplier  verd  , 
Tibre  le  Dieu  du   fleuve  à  fes  yeux  fe  prefente  j 
£t  calme  par  ces  mots  l'ennui  qui  le  tourmente. 

Reftaurateur  de  Troye  ,  illuftre  fang  des  Dieux  , 
Qui  vas  relîufciter  Pergame  dans  ces  lieux  , 
Prince  des  Champs  Latins  l'efperance  hautaine , 
Fonde  ici  de  tes  Dieux  l'efperance  certaine  ; 
Ne  t'épouvante  point  de  l'horreur  des  combats , 
La  colère  des  Dieux  a  mis  les  armes  bas. 
Et  ne  penfe  pas  voir  l'illuiion  d'un  fonge, 
Ou  qu'un  Dieu  tel  que  moi  te  révèle  un  menfonge. 
Dés  demain  ,  pour  préfage  ,  au  pied  d'un  chêne  vieux, 
Sur  mes  bords  émailez,  s'offriront  à  tes  yeux 

L'énorme 
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L'c norme  &  blanche  Laye  aux  pendantes  mammellcs , 

£t   (es  trente   petits   tous   rangez  autour   d'elles  , 

Tous  blancs  comme  leur  mère  ,  &  par   terre  gifans  * 

Qui    prefagent  encor  ,  que  par  trois  fois  dix    ans 

Sur    Albe  ton  Afcagne  étendra  fa  puiflance  i 

Là   doit  être   la   fin  de   ta  longue  fourïrance  , 

La    fuperbe   Cité  promife  à  tes  neveux  : 

Je   ne    t'annonce  rien  qui  puifTe   être  douteux. 

Ecoute  maintenant  ,    puifque  je  veux  l'inrtruire , 

Par   quel   art  il   te  faut  ce  grand  oeuvre  conduire. 

D'Evandre  fon  Monarque  ayant  fuivi   le  fort, 

Un    peuple   d'Arcadie  habite  fur   ce  bord  : 

Sur  le  fommet   d'un  mont  cft  leur  ville  plantée  , 

De  Pallas  fon   ayeul    fon  nom  efl:  Pallantée. 

Traite  avec  eux  la  paix.     Par  d'éternels  combats 

Ce  peuple  ,   &:   les   Latins  déchirent  leurs  Etats. 

Moi-même  fur  mes   eaux  je  veux  être   ton   guide  ; 

Et  tes  rames  pourront  forcer  mon  cours  rapide. 

Sus  donc  ,    vaillant  Héros  ,  au  point  du  jour  nailTant , 

Adouci  de     Junon   le  courroux  menaçant. 

Quand,  tu  feras  vainqueur  tu  me  rendras   hommage  : 

Je  fuis  le  Dieu    fécond  de  cette  heureu'e  plage  , 

Le  Tybre   aux  flots    d'azur  fleuve  chéri  des    Dieux, 

Dont  l'onde   à  fleur   de   terre  anofe  ces  beaux  lieux  : 

Rome    naît  fur  mes  bords   ,   la  maîtreiTe  du  monde  : 

Soudain  il    fe  reiTerre  au  plus  creux  de  fon  onde  : 
Le  Troyen  void   fuir  la  nuit  &  le  fommeil , 
Et   tournant   fes  regards    au   lever   du  Soleil  , 
Du  fleuve  dans   fes    mains  il  puife  l'onde  claire j 
Et   poufle  vers  le  Ciel  fon  ardente    prière. 

Claires   Divinitez  ,  mères  de  ces  ruiiTeaux  ; 
Et  toi  ,  Tybre  facré  ,   qui  règne   fur  leurs  eaux , 
A  l'abri  des  périls  enfin  bornez  ma  courfe  : 
Soit  dans  le  beau   criftal  de  ta  liquide  courfe  » 

Terne    II.  C  Soie 
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Soit  fur  ces  bords  fleuris  ,   que  tu  te  fafTes  voir  , 
Grand  Dieu  ,  qui  de  nos  maux  as  daigné  t'émouroir  » 
Tu  recevras  mes  vœux ,   &  mon  premier  hommage  : 
Arbitre  des  ruilTeaux  de  l'Hefperide  plage , 
Confirme  ta  prefence  ,  &  tes  divins  propos. 

S'approchant  de  fa  flore  ,  à  l'inftant  le  Héros 
De  chiourme  ,  &  de  foldats  équippe  deux   galères: 
Et  bien-tôt  près  du  bord  fur  les  vertes  fougères  , 
L'énorme  &  blanche  Laye  au  pied  d'un  chêne  vieux  , 
Avec  fa  blanche  race   apparoît  à  Tes  yeux  : 
Il  immole  à  Junon  toute  la  troupe  immonde. 
Le  Tybre  cependant  fait  rebrouiTer  fon  onde  j 
Et  comme  un  doux  étang  ,  dont  l'eau  croupit ,  &  dort  , 
Se  laifle  à  l'aviron  furmonter ,  fans  effort. 
Donc  fuivant  leur  deffein  ,  &  leur  route  applanie , 
Le   fapin  noir   de  poix  coule  fur  Tonde  unie  : 
Le  fleuve  ,  &  la  foret  femblcnt  s'émerveiller 
A  l'afpecl:   des  pavois  ,  que  l'airain  fait  briller  > 
Au  fpettacîe   nouveau  de  ces  galères  peintes. 
Ils  courent  les   replis  de  ces  longs  labyrintes  ; 
Couverts  de  bois  obfcurs  ,  fendant  ce  beau  fejour  t 
Ils  pafTent  à  ramer  ,    &   la  nuit  &  le  jour. 
Le  Soleil,  au   milieu  de    fa  ronde  carrière, 
Dardoit  du  haut  du  Ciel  fa  brûlante  lumière  ; 
Quand  les  tours  d'un  château  s'offrent  à  leurs  regards  > 
Et  quelques  toits  autour  confufément  épars. 
C'étoit  d'Evandre  alors   le  ruftique  Domaine, 
Qu'a  fait  monter  au  Ciel   la  puifîance  Romaine. 
Us  déuournent  la  proue  ;  ils   entrent  dans  le  port. 
Dans  un  bocage  épais  ,    non  loin  eu   même  bord  , 
Au  vaillant  fils  d'Alcmene  ,  à  la  troupe  immortelle, 
Evandre  celebroit  une   fête  annuelle: 
Le  fang  tiède  fumoit  au  pied  des  faints  Autels  , 
Arec  lui  prefentoiçnt  l'encens   aux  immortels 

Pallas, 
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Pallas  ,    Ton  digne  fils  ,  la  fleur  de  la  jeuncfTc, 
Leur   champêtre  Sénat  ,  leur  ruftique    noblefle. 
Si-tôt  qu'on  apperçoit   les  fuperbes   vaifTcaux 
Percer  l'ombrage  obfcur  ,  fans  bruit  fendre  les  eaux  3' 
On  veut  quitter  d'effroi  ,  la  table  &  la  prière  : 
Mais   Pallas  leur   défend  de  troubler  le  myftere  j 
S'arme  d'un   javelot  ,  s'avance  hors  du  bois  i 
Et   d'un  tertre  éminent  élevé  ainfi  fa  voix. 

Quel  fujet ,  Etrangers  ,  dans  nos  bords  vous  amené? 
Et  qui  vous  fait  tenter   cette   route   incertaine  ? 
Quelle  efl:  vôtre  Patrie  ?  &  quels   font  vos  projets  ? 
Parlez  ,   apportez-vous ,  ou  la  guerre  ,  ou  la  paix  ? 

Prefentant  de  fa  main   l'olive  pacifique  , 
Du  haut  de  poupe  Enée  en  ces  termes  s'explique. 

Capitaines  Troyens ,   ennemis  des  Latins , 
Qui   nous  ont  fièrement  chafTez  de  leurs  confins  $ 
D'Evandre  nous   venons   implorer   l'afliftance  ; 
Nous  venons  vous  offrir  une  fainte  alliance. 

Le  grand  nom  des  Troyens  femblé  étonner  Palla?, 
Qui  que  tu  fois  ,    dit-il  ,   aborde  nos  Etats  : 
Approche  librement  ,  mon  magnanime  perc. 

Après  l'ardent   accueil  d'une  amitié  finecre, 
Ils  s'éloignent   du  fleuve  :  enfin  le  grand  HeroS 
Joint  l'antique  Monarque  &  lui   parle  en  ces  mots. 

Roi ,  le  meilleur  des  Grecs  ,  dont  la  fortune  inftable  ^ 
Me  force  d'implorer  l'union  fecourable  , 
Je   n'appréhende  rien   de  ton  cœur  généreux  5 
Bien  que  tu  fois   des  Grecs  un  des  Chefs  valeureux  * 
Bien  que  le  fang  t'unifie  à   l'un  &    l'autre  Atride. 
Les  Oracles  des  Dieux  ,   &   l'honneur  intrépide  , 
Nos  pères  alliez  ,  ton  nom  par  tout  vanté , 
Sans  peine  ont  aux  deftins  fournis    ma  volonté. 
Ce  Dardan  ,  qu'Ilion   pour  fon   Auteur  révère  , 
Mèrrie  au  récit  des  Grecs  ,  eût  Eledrc   pour  mère  J 

C    a,  Fille 
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Fille   du  grand  Atlas  ,    ce  corps  prodigieux , 
Dont  l'épaule  foûtient  la  machine  des  Cicux. 
Mercure  eft   ton  ayeul  ,  &   le  mont  de  Ciilene  , 
Le  vît  naître  de  Maye  ,   en  fa  cime  hautaine  ; 
Maye  naquît  d'Atlas  ,    fi  j'en  croi  les   plus    vieux , 
D'Atlas ,    le  ferme  appui  du  clair  Palais  des  Dieux. 
Ainfi   d'nn  même  fang  descendent  nos  deux  races  : 
Ainfi  fans  efTayer  de   prévenir  tes  grâces, 
Par  mes  AmbafTadeurs  ,  ou  par  d'autres  détours, 
Je  fuis  venu  moi-même  implorer  ton  fecours  , 
Les  ennemis  communs ,  qui  nous  livrent  la  guerre  > 
Penfent ,  que  nous  chafTcr  de  l'Italique  terre  , 
C'eft  conquérir  le  refte  ,  &  mettre  dans  leurs    fers 
L'ample  &  riche  climat  qu'enferment  les  deux    Mers. 
Prince  ,   foyons  amis  ,  ma  troupe    eft  aguerrie  , 
Eprouvée  aux  combats  ,    dans  la  guerre  nourrie. 

Il  dit  ,   &  cependant  d'un  rega  rd   curieux  , 
Evandre  conremploit ,  &  fon  port    &    fes  yeux  : 
Enfin  il  lui  répond.    Que  mon  cœur    fent  de  joye  1 
Que  je  penfe  bien  voir  le  défenfeur    de   Troye  i 
Et  qu'avecque  plaifir  en  toi  je  reconnois 
Le  vifage  d'Anchife  ,  &  fon  air  ,  &   fa  voix  ! 
Priam  ,  il  m'en  fouvient ,  avec  fes  plus  grands  Princes  , 
D'Heflone  fa  fœur  vifttant   les  Provinces  , 
Parla  de  Salamine  ,  &  pourfuivant  fes  pas  , 
Vint  de  nôtre  Arcadie  admirer  les  appas. 
La  blonde  fleur,  qui  naît  dans  le  plus  beau  de  l'âge, 
De  fon  premier  coton  ombrageoit    mon  vifage  j 
J'admirois  vos  Héros  ,  dont  on   vantoit   le  nom  j 
Et  j'admirois  le  fils  du  grand  LaomeJon  : 
Mais  fur  tout  me  charma  l'air  du  vaillant  Anchifc  : 
Pour  lui  je  me  fends   l'ame  d'ardeur   éprife  : 
Je  voulois  l'aborder ,  &  d'un  ferme  lien  , 
Pour  jamais  enchaîner  ,  &  fon  coeur ,  &   le  mien. 

Je 
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Je  m'écarte  avec  lui  ,   pour  lui  macquer  mon  zelc  , 

Et  deflors  commença  notre   amitié  ridelle: 

A  Ton  trille  départ  m'cmbraflanc  mille  fois , 

Je  reçus  de  fa  main  un  précieux  carquois  , 

Des  flèches  de  Lycic ,   une  écharpe  galante , 

A  l'artifice  rare  ,   à   l'étoffe  éclatante  , 

Un  riche  habit  de  guerre,  avecque  deux  freins  d'or, 

Prefens  ,  que  de  ma  main  Pallas  conferve  encor. 

Doncques  nôtre  union  devançant  ta  prière  , 

Si-tôt  que  le  Soleil  nous  rendra   la    lumière  j 

Ce  grand  Dieu  de  fon  char  te  verra  retourner 

Avec  tout  le  fecours  que  je  te  puis]  donner. 

Cependant ,  comme  amis ,  puifque  la  table  eft  prête  , 

Célébrez  avec  nous  nôtre  annuelle  fête  : 

On  doit   s'accoutumer  aux  tables  des  amis  ; 

Et  le  m  y  itère   faint  ne  peut  être  remis. 

On  rapporte  à  l'inftant ,  &  les  plats ,  &  les  coupes  ; 
Et  fur  le  verd  gazon  il  fait  feoir  les  deux  troupes  : 
Elevant  par  refpecl  le  vangeur  d'Ilion  , 
Sur  un  liège  couvert  de  la  peau  d'un   lyon. 
Des  prefens  de  Cerés  on  vuide  les  corbeilles  , 
La  tafTe  vagabonde  épuife  les  bouteilles  î 
Ee  Prêtre  ,  &  les  enfans  aux  Autels  appeliez  , 
Servent  les  inteftins  des  taureaux   immolez  > 
La  jeunede  Troyenne   ,   &    leur  Roi  magnanime  , 
Vivent  des  mets  facrez  ,  conformaient  la  vi&ime  ; 
Quand  la  faim  fe  modère  ,    &  l'ardeur  de  manger, 
Ainfi  s'adrefTe  Evandre  au  Monarque   étranger. 

Nous  ne  célébrons  point  ces  lblemnelles  fêtes; 
Nous  n'avons  point  verfé  le  fang  de  tant  de   bêtes. 
Par  un  zèle  indiferet ,  par  une  aveugle  erreur , 
1   Qui  des  antiques  Dieux    ignore  la   grandeur. 
Sauvez  d'un  grand  péril  ,  par  ce  grand  facrifice , 
Nous  rêverons  le  Dieu  que  nous  eûmes  propice: 

C    x  Et 
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Et  nous  renouvelions  ces  honneurs  tous  les  ans  , 
Par  l'amer   fouvenir  de  nos  malheurs  prefTans. 
Regarde  cette  roche  ,  en  ruine  pendante  , 
Ses  fondemens  fappez  ,  fa  cime  menaçante  , 
Le  débris  des  cailloux  épandus  à  l'entour, 
Là  fut  une  caverne  inaccefîîble  au  jour  j 
Du  monftrueux  Cacus  retraite  impénétrable. 
Toujours  de  fang   humain  fumoit  l'antre  effroyable: 
Les  vifages  des  morts  (  fpectacîe   plein  d'horreur  ) 
A  fa  porte  clouez  infpiroicnt   la  terreur. 
De  l'énorme  géant  la  bouche    fanguinaire 
Vomiiîoit  les  braflers  du  Dieu  Vulcan  fon  père  : 
Enfin  nos  longs  malheurs    ayant  fléchi  les   Cieux, 
Nous  obtinrent  l'appui   d'un  Dieu  victorieux  , 
Du  triple  Gerion  le   détructeur  célèbre , 
Amena  dans  ces  lieux    les  dépouilles   de  l'Ebrc  , 
Ses  troupeaux  ,  qui  couvroient  ces  herbages  féconds  j, 
Qui  remplifToient  le  Tybre  ,  &  fes  larges  vallons. 
Pu  furieux    Cacus  l'intrépide   courage 
Ne  voit  rufe  ,   ni  crime  audeiîus  de  fa  rage  ; 
Il   écarte  des  parcs  quatre  puiifans  taureaux  : 
Des    genifTes  autant  l'honneur  de   ces  troupeaux  : 
Et  de  peur  qu'à  la  pifte   on  ne  lût  fon  audace  , 
Les  traînant  par  la  queue  ,  il  détournoit  leur  trace > 
Et  la  couvrant  encor  d'un  folide  rocher  , 
Nul  ligne  à  l'antre  obfcur  ne    les  faifoit  chercher. 
Hercule  ayant  pillé  nos   féconds    pâturages  , 
RafTemble  Ces  troupeaux  ,   &  quitte  ces  rivages  ; 
Tous  fes  boeufs  ;  au  départ  ,    enfemble  mugiflans  , 
Semblent  avoir  regret  de    quitter  ces  beaux  champs: 
Ces  bois  ,  &   ces  coftaux  de   leurs  cris  retentirent  : 
Les  geniffes  de  l'antre  à  leurs  voix  répondirent  i 
Et  décelant  le  vol,   acculent   le   voleur. 
Hercuje  tranfpoité  d'une  vive  douleur, 

S'arme 
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S'arme  de  fa   maiïac  ,  &  perçant  la  Campagne, 

Vole  fur  le  fommet  de  la   haute  montagne. 

Pour  la  première  fois  on   vid  Cacus  trembler , 

D'épouvante  l'on  vid  Tes  regards  fc  troubler  : 

Il  fuit  comme  le  vent   dans  fes   grottes  cruelles  ; 

La  terreur  à  fes  pieds   femble  donner  des  aîles. 

Il  s'enferme  ;  &   lâchant   les  gros  liens  de  fer  , 

Qui  par  l'art  de  Vulcan  ,   pour  clorre  cet  Enfer  , 

Pendoient  le  roc  maflif  ,  qui  lui  fervoit  de  poires  : 

Il  l'appuyé  au  dedans  de  cent  barres  plus  fortes. 

Hercule  tournoyant  le  mont  de  toutes   parts  , 

Roule  deçà ,  delà  fes  flamboyans  regards  , 

Frémit ,  grince   les  dents  ,   en  fon  ire  divine. 

Trois  fois  il  fait  le  tour  de   la  roche  Aventine  ; 

Trois  fois  heurtant  la  porte,  il  veut  ce  roc  brifer; 

Trois  fois  dans  ce  vallon  il   fe  vint  repofer. 

Sur  le  dos  de  la  grotte  ,  une  roche  efearpée 

S'élevoit  dans  les  airs  ,   par  tous  les  flancs  fappec  , 

Retraite  des  oifeaux ,  préfages  du   malheur , 

Ves  le  Tybre  déjà  penchante  avec  horreur 

Il  l'ébranlé  de   force ,  en  pouffant  l'autre  face  ; 

Et  de  fes   fondemens  il  arrache  la  maife. 

L'air  refonna  du  bruit ,  &  la  terre  en  trembla  : 

Le  fleuve  rebrouflant ,   de  frayeur  fe  troubla. 

Le  Palais  ténébreux ,  la  cave   fpacieufe  , 

Reçurent  la  lumière  ,    au  voleur  odieufe  ; 

Comme  (i  par  un  choc  ayant  fes   flancs  ouverts , 

La  T rrre  faifoit  voir  les  gouffres  des  Enfers  ;     ' 

Et  qu'au  jour  pénétrant  leurs  cachots  les  plus  fombres 

On  vît  trembler  au  fond  les  paliflantes  ombres. 

Cacus  épouvanté  de  l'éclat  lumineux  , 

Hurle  du  plus  profond  du   rocher  caverneux  : 

Du  haut ,  le  Dieu  vangeur  de  mille  traits  l'accable  s 

Il  fait  armes  de  tout  dans  fon  ire  implacable  , 

C   4  II 
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Il  fait  les   troncs  maffifs ,  &  les  cailloux  pleuvoir*: 

Le  monflre  (  car  la   fuite  eft  hors  cfe  fon  pouvoir  ) 

Prodige  merveilleux  !  de  fa  gorge  enflammée , 

Vomir  à   gros    bouillons  une  noire  fumée  , 

Dont  le  nuage  épais  ,  dans  la  caverne   épais  , 

Cache  fa  forme  horrible  aux  plus  perç  ans  regards  : 

Parmi  les  tourbillons  de   la   vapeur  fumante  , 

Il  fait  étinceler   une  fournaife  ardente. 

Alcide  s'en  irrite,   &  d'un  faut  hazardeux, 

Intrépide,   s'élance   au  travers  de  ces  feux, 

Où  la  nue  ondoyante  ,   où  la   nuit  tenebreufe 

De  plus  d'obfcurité  remplit  la  grotte  creufe. 

Cacus  a   beau  vomir  un  brader  impuiffant  ; 

Le  Dieu  le  joint  enfin,  l'eftraint  d'un    nœud  prefTant , 

Lt  ferre  fon  goder  d'un  effjrt  incroyable  , 

Qui  fait  fortir  fes  yeux  de  fa  tête  effroyable. 

La  porte  mife  à  bas ,  alors  paroît   au  jour 

Le  butin  du  voleur  ,  &  fon  a  ffreux  fejour. 

On  tire  par  les  pieds  le  cadavre  difforme  ; 

L'œil  ne  fe  peut  laffer  de  voir  fa  taille   énorme  ; 

Le  poil  qui  le  couvroit ,   la  noirceur  de   fon   teint , 

Ses  yeux  morts  ,  &  le  feu  dans   fon  goder  éteint, 

Depuis  du  Dieu  vangeur  confervant  la  mémoire  , 

De  fes  fameux  exploits   nous   célébrons  la  gloire. 

De  nos  juftes  devoirs  Pot  i ce    fut  l'auteur  : 

La  maifon  de  Pinare  ,   au  Dieu  libérateur 

Conferve  cet  Autel  dans  ce  facré  bocage , 

Où  toujours  fe  rendra  nôtre  premier   hommage. 

Sus ,  donc  ,  fidelie  troupe  ,  unifiant  nos  faints  vœux  j 

De  ces  feuillages   verds  couronnez  vos  cheveux  -, 

Et  chantant  de  ce  Dieu  la  valeur  fécourable  , 

Verfons  en  fon   honneur  la    liqueur  dele&ablc. 

De  pâle  peuplier  fe  couronnant   foudain  , 

A  peine  il  a  parlé  ,    qu'il  prend  la  taffe  en  main  i 
*  Son 
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Son  exemple  à  l'inftant  eft  fuivi  des  deux  troupes  : 
Tous  invoquent  les  Dieux  ,  &  tous  vuident  leurs  coupes 
Ccpendaut  le   Soleil    vers  le  foir   déclinant  / 
Les  Prêtres  ,    &  Potice  ,    entre  tous  eminent  , 
Marchent   ornez  de  peaux  ,    leurs  torches  allumées  j 
On   fert    les  féconds  mets  aux  tables  affamées  j 
Et  des  badins    comblez  on  charge  les  Autels. 
Les  Saliens  autour   louant  les  Immortels  : 
De  l'arbre  au  Dieu  facré  s'étant  couvert  la  tête, 
Sautent  d'un  pied  leger  ,  en  l'honneur  de  la  £ète  ; 
Pendant  qu'un  double  cœur  de  vieillards  ,    &  d'enfans  , 
Entonne  de  ce  Dieu  les  exploits  triomphans. 

Comme  pour  coup  d'eiïai  ,  dès  fa  plus  tendre  enfance  , 
Des  monftres  de  Junon  il  étouffa  l'engeance  : 
Comme  par  mille  aflauts  ,    par  de  fanglans  combats  , 
De  Troye  ,    &  d'Oecalie  il   mit  les   murs  à  bas  s 
Comme   par  la  rigueur   de  Junon  irritée  , 
Il  fouffrit  cent  travaux  fous    le  fier  ■Euryftée. 
C'efi:  toi,  qui  terraffas  par  tes  bras  indomptez, 
Les    Centaures  cruels  de  la  duc  enfantez  ; 
Le  prodige  de  Crète  ,   &  l'effroi    de  Nemée  : 
Par  toi  dans  les  Enfers  fût  la  terreur  femée  : 
Ni  l'horrible  portier  de  ces  lieux  éplorez  , 
Etendu  fur  les  os  à  demi  dévorez  , 
Ne  te  pût  étonner  dans  fa  grotte  fanglantc; 
Ni  cent  monftres   divers   de  forme  différente  : 
Ni"  l'Hydre  renaiffante  ,  &  féconde  en  ferpens  , 
Ni  l'énorme  Typhon  n'ont  pu   troubler  tes  fens. 
Vrai  fang  de  Jupiter ,  reçoit  ce  facrifice  > 
Nouveau  luftre  des  Dieux  ,  void  nous  d'un  œil  propice. 

A  ces  fameux  exploits ,   ils  ajoutent  les  feux  , 
Que  vomiffoit  Cacus  dans  l'antre  ténébreux. 
Le  bois  répond  au  bruit  ,  les  coftaux  en  frémirent  j 
Enfin  des  faints  devoirs  les  formes  s'accomplirent. 

S'appuyanC 
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S'appuyant  fur  Ton  fils  ,   le  généreux  vieillard  , 
Marche  avec  le  Troyen   vers   fon  foible  rempart  > 
Et  par  fon  entretien  ,  en  marchant  fc  foulage. 
Enée  avec  plaifir  voit  le  beau  païfage  > 
Il  s'en  laiiîe  charmer  ,  &  d'un  foin  curieux  , 
Cherche    les  monumens    des  antiques   ayeux. 

Ainfi  lui  va  nommant  ces   forêts  &  ces  plainte 
Evandre  Fondateur  des  murailles   Romaines. 

Les  faunes  ,   lui  dit-il  ,    les  Nymphes  autrefois, 
Avec  un  peuple  rude   habitèrent  ces  bois  j 
Peuple,  qui  négligea  l'utile  agriculture, 
Né  des  troncs  les  plus  durs  ,   &  de  même  nature, 
Farouche  ,  &  vagabond  ,   fans  police  ,    &  fans  foin  a 
Sans  égard  pour  le  bien  ,  fans  crainte  du  befoin: 
Il  vivoit  feulement  de  fruits,    &c  de  fa  chaife  i 
Quand  Saturne  à  fes  fils  ayant  cédé  la  place  , 
Par  leur  rébellion  de  l'Olimpe  chaifé  , 
RamafTa  par  ces  monts  ce   peuple  difperfé  -, 
Fit  des  loix ,  &  nomma  cette  plage  fertile , 
D'un  nom  ,  qui  marque  encor ,  qu'il  en  fit  fon  aine* 
On  tient,   que  fous  ce  Roi  fût  le  ficelé  doré, 
Tant  fût  de:  fes  fujets  le  repos   aifuré  : 
Mais  fon  regue  fini ,   la  fureur  de  la  guerre , 
L'avide  faim  de  l'or  s'épandit  fur  la  terre  : 
Les  peuples  de  la  Segre  ,   &  l'âpre  Aufonien  , 
Firent  perdre  le  nom  au  champ  Saturnien. 
Tybre ,  d'énorme  taille  ;  &  d'autres  Rois  régnèrent  j 
Tybre ,  dont  les  Latins  leur  grand  fleuve  nommèrent  -, 
Albule  étoit  fon  nom  ,  oelebre  en  ces  vieux  ans. 
Chaiîé  de  mon  païs  ,  j'abordai  ces  beaux  champs } 
L'inévitable  fort ,  l'invincible  fortune, 
M'y  porta  fur  les  flots  de  l'inconftant  Neptune» 
Ma  mère ,  qui  jamais  n'a  rien  prédit  de  faux , 
Carmente,  féconda  mes  penihles  travaux; 
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Et  toujours  je  me  vis  Apollon  favorable. 

Il  lui  montre  à   ces  mots  un   Autel  vénérable, 
Qu'à  fa  mère  divine  il  fonda  dans  ces  lieux , 
Où  deflors  annonçant  les  Romains  glorieux  , 
Carmente  la  première  a  la   gloire  chantée 
Du  beau  fang  d'Ilion  ,  du  noble  Pallantée. 
Il  lui  montre  la  porte  au  fatal  fouvenir , 
Qui  de  Carmente  encor  fait  le  nom  retentir  , 
L'antre  frais  qu'au  Dieu  Pan  il  offrit  dans  fa  Ville, 
Le  bocage  ou  Romule  établit  un  afile , 
Le  bois  ,  qu'Argus  fon  hôte  annoblit  par  fon  fort , 
Et  raconte  en  marchant  ,  &  fon  crime  ,  &  fa  mort. 
Enfuite  il  le  conduit  au  facré  Capitole , 
Lieu  célèbre  aujourd'hui  de  l'un  à  l'autre  Pôle  , 
Alors  d'épais  buifTons  ,  &  d'épines   enceint  ; 
Mais  des  peuples  déjà  reveré  comme  faint. 

Ce  bois  ,   difoit  Evandre  ,  où  l'ombre  eft  fi  plaifante, 
Un  Dieu,  qu'on  ne  fait  pas  ,  un  grand  Dieu  le  fréquente  : 
Là  nous  avons  crû  voir  le  puifTant  Roi  des  Dieux, 
Quand  de  noirs  tourbillons  il  ébranle  les  Cieux. 
Là  tu  vois  le  débris  de  deux  citez   antiques  ; 
Des  ayeux  éloignez  les  plus  vieilles  reliques. 
Là  fût  du  vieux  Janus  la  fuperbe  Cité  ; 
Ici  fût  le  Palais  par  Saturne  habité  ; 
L'un  fût  le  Janicule  ,  &  l'autre  Saturnie. 

La  longue  promenade  avec  ces  mots  finie  , 
Du  champêtre  Monarque  ils  pafTent  les  ramparts  , 
Voyant  deçà  ,  delà,  mugir  les  bœufs   épars  , 
Où  le  Sénat  Romain  étala  fa  puifîaiice  -, 
Où  l'on  entend  tonner   fa  divine  éloquence. 
Enfin  de  ce  Roi  pauvre  abordant  le  Palaiti 

Alcide  ,  reprit-il  ,    après  tant  de  hauts  faits, 

Habita  fans  dédain  ce  toit  bas  &  ruftique: 

Voilà  de  ce  Héros  le  fejour  magnifique  : 

Prince, 
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Prince ,  dédaigne  l'or ,  &  tel  que  ce  grand  Dieu , 
Habite  fans  mépris  ce  méprifable  lieu. 

Alors  dans  Ta  maifon  ,  &  champêtre  ,  &  petite  s 
Evandre  au  doux  repos  fon  fameux  hôte  invite  î 
De  feuilles  feulement  eft  fait  fon  lit  d'honneur, 
Et  de  la  peau  d'un  ours  ,  d'Afrique  la  terreur. 

La  nuit  fur  l'Univers  étend  fes   noires  aîles  ; 
Quand  Venus  ,  que  l'effroi  de  ces  guerres  cruelles  y 
Que  ce  divers  tumulte  alarme  inceffamment , 
Dans  fon  lit  à  Vulcan  découvre  fon  tourment  ; 
Et  tâche  par  ces  mots  d'infpirer  dans  fon  ame 
La  pénétrante  ardeur  de  fa  divine  flâme. 

Tant  qu'autour  d'Ilion ,  les  Grégeois  obitinez  , 
Attaquèrent  fes  murs  aux  fiâmes  condamnez  , 
Jamais  ,    ô  cher  époux  ,  dans  ces  rudes  alarmes  , 
Je  n'employai  pour  eux  ,  ni  ton  art",   ni  tes  armes  J 
Jamais  je  ne  voulus  fufpendre  ton  labeur  ; 
Bien  qu'au  fang  de  Priam  je   deufîe  mon  honneur  ; 
Et  qu'on  me  vît  fouvent  verfer  des  pleurs  de  mère, 
Maintenant  nous  voici  dans  un  bord,  fanguinaire  ; 
Et  m'adrelTant  à  toi  ,  comme  à  mon  feul  appui ,  1 
Tremblante  pour  mon  fils  ,    je  t'implore  pour  lui. 
Si  l'Aurore  ,  &  Thetis  t'émeurent  par  leurs  larmes  > 
Comme  elles  pour  un  fils  je   demande  des  armes. 
Void  quels  peuples  guerriers,  couverts  de  leurs  remparts  y 
Ai^uifent  contre  nous  leurs  glaives  ,  &  leurs  dards. 

Alors  ouvrant  les  bras ,   l'ornement  des  Deelfes 
Anime  fon  époux  par   de   douces  careiTes  ; 
Il  fent  fes  premiers  feux  ,  dont   la  fubtile  ardeur 
Reprend  fa  vieille  route,  &  gagne  jufqu'au  cœur: 
Comme  l'éclair  foudain  ,  qui  devance  l'orage  , 
Parcourt  en  un  inftant  ,   &  perce  le  nuage. 
La  DeeiTe  ,    qui  voit   fucceder  fon  deiTein, 
Goûte  de  fa  beauté  l'empire  fouverain  : 
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Xt  Vulcan  lui   répond  ,  l'ame  d'amour  charmée. 

Pourquoi  tous  ces  détours ,  fï  fûre  d'être  aimée  l 
Décfle  ,  qui  te  fait  douter  de  ton  pouvoir  ? 
Deflors  fi  j'euiTe  vu  même  foin  t'émouvoir  , 
J'enfle  aimé  les  Troyens  au  gré  des  deftinées  , 
Et  différé  leur  fort  de  dix   autres  années  ; 
Et   le  Maître  des  Dieux   ne  le  défendoic  pas. 
Que  fi  ton  cœur  fe  porte  à  de  nouveaux  combats ,' 
Difpofe  de  mes  feux  ,  de  mes  foins  ,  de  mes  veilles  ; 
Je  t'offre  de  mon  art  les  plus  rares  merveilles  , 
Tout  le  raffinement  du  métal  meurtrier  ; 
XJfc  de  ta  puiffance  ,  Se  ceffe  de  prier. 

Soudain  il  s'abandonne  aux  ardeurs  de  fa  flâme  ,' 
Et  tombe  entre  les  bras  de  fa  charmante  femme  , 
Où  la  douce  langueur  de  fon  ravifîemcnt 
Au  paifible  fommeil  le  livre  doucement. 

Après  fon  premier  fomme  ,  &  dès  que  la  nuit  pâl<$ 
Eût  fourni  la  moitié  de  fa  courfe   inégale. 

Telle  ,  qu'à  fon  réveil  courant  à  fon  foyer , 
Et  dans  la  cendre  morte  éveillant  le  braiîcr, 
La  femme  ménagère  exerce  fon  aiguille  ; 
Et  s'occupe  au  travail  ,  qui   foûtient  fa  famille. 
Pour  nourrir  fes  enfans  ,  pour  vivre  avec  honneur 
Elle  allume  fa  lampe  j  à  la  foible  lueur 
Autour  d'elle  elle   unit  fes  filles  à    fa   tâche  i 
Et  joint  la  nuit  au  jour  ,  fans  trêve ,  &  fans  relâcheJ 

Tel ,  &  plus  diligent  ,   le  forgeron  des  Dieux  > 
Pour  fa  force  quitta  le  lit  délicieux. 

Non  loin  de  la  Sicile  ,  &  des  terres  d'Eoîe , 
Une  ifle  aux  rocs  fumans  paroît  fur  l'onde  molle  2 
JLà  fous  un  autre  Etna  font  les  vaftes   fourneaux, 
Où  les  Cyclopes   noirs   font  tonner  leurs  marteaux: 
Où  le  fifflant  acier  coule  de  la  fournaife  , 
Dons  s'exhale  avec  bru.ic  l'éuncellaine  braife: 

'  Scjouï 
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Séjour  du  Dieu  Yulcan  ,  -de  Ton  nom  appelle. 
Là  ,  ce  Dieu  defeendit  de  l'Olympe  étoile  : 
Là  travailloit  le  fer  maint   énorme  Cyclope  , 
Pyracmon  aux  bras  nuds  ,  Bronte  ,  &  le  fort  Steropc. 
Il  void  entre  leurs  mains  un  tonnerre  imparfait, 
De  ceux  dont  Jupiter  punit  l'humain  forfait: 
Trois  de  fes   traits  étoient  d'une  nuée  humide , 
Trois   d'un  feu  pénétrant  ,  pouffé  d'un  vent  rapide  s 
Trois  dune  eau  condenfée  ,  &  preflant  ce  labeur  > 
Ils  y  joignent  l'éclair  ,  le  bruit  ,  &  la  terreur, 
L'ire  des  Dieux  mêlée  à    fes  fiâmes  fubtiles. 
D'autres  refont  le  char  dont   Mars  trouble  les  Villes, 
Dont  il  va  reveillant  la  fureur  des  combats. 
Ici  l'on  poliffoit  les   armes  de  Pallas , 
Son  Egide  terrible  ,  à  l'envi  travaillée. 
D'efcailles  de  ferpens  avec  l'or  émaillée } 
Où  de  Gorgone  on  voit  les  crins  s'entortiller , 
Dans  fa  tête  tranchée  encor  fes  yeux  briller. 

Qu'on  ôte ,  leur  dit-il  ,  ces  oeuvres  commencées  % 
Cyclopes ,  à  mon  ordre  appliquez  vos  penfées. 
Il  faut  montrer  fa  force ,  &  déployer  fon  bras  : 
Il  faut  armer  un  homme  intrépide  aux  combats. 
Je  demande  un  chef-d'œuvre,   &  loin  toute  parefTe, 

Il  ne  dit  que  ces  mots ,  on  s'échauffe  ,  on  s'emprefle  : 
Ils  partagent   au  fort  l'effort  laborieux  ; 
L'airain  coule  à  grands  flots  avec  l'or  précieux  : 
Dans  le  vafte  fourneau  ..fond  l'acier  fanguinaire  ; 
De  tous  les  dards  Latins  ils  forgent  l'adverfaircj 
Le  large  bouclier  à  fept  ronds  redoublez  , 
Tirent  ,  &  rendent  l'air  de  leurs  foufflets  enflez  , 
Trempent  le  fer  ,  qui  fiffle  au  fond  de  l'eau  fumante  £ 
La  caverne  gémit  fous  l'enclume  fonnante  : 
De  force  ,  5c  par  cadence ,  ils  élèvent  le  bras  ; 
£r  le  pefanc  marteau  retombe  par  compas , 

Sut 
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Sur  la  maiTc ,   que  tourne,  &  ferre  la  tenaille. 

Tandis  que  dans  la   forge   ainfi  Vulcain  travaille, 
Un  beau  jour  fc  prépare  :  au  premier  de  fes  traits , 
Par  1s  chant  des  oifeaux  ,   hôtes  de   fon  Palais  , 
Evandre  fe  réveille  ,   &  fe  levé  ,  &  fc  pare: 
Un  brodequin  Tofcan  eft  fa   chauiTure  rare  ; 
Son   fer  pend  à  fa  gauche  ,  inutile  ornement  , 
Jadis  de   fes  exploits   glorieux  inftrumcnt  : 
Sous  fon  bras  il   retrou  (Te  une  peau  de  panthère; 
Deux  dogues   fon  efeorte  ,  &  fa  garde  ordinaire  » 
De  leur  antique  Maître  accompagnent  les  pas  : 
Il  marche  avec  fon  fils  le  généreux"  Pallas  i 
Roulant  dans  fon  efprit  la  parole  donnée  \ 
Il  avance  avec  lui. vers  la  chambre   d'Enée. 
Accompagné  d'Achatc ,  &  non  moins  matinal , 
Enéc  à  fa  rencontre  accourt  d'un  foin  égal  j 
Ils  fe  donnent  la  main  ,   fe  careitent ,  s'embrafîent  $ 
Au  milieu  du  Palais    fur  des  fieges  fc  placent  , 
£11  fin  pouvant  jouir  d'un  paifible  entretien  , 
Ainfi  difeourt  Evandre.     Invincible  Troycn  , 
Dont ,  tant  que  tu  vivras ,  la  valeur  me  fait  croire  » 
Qu'en  toi  feul  Ilion   confervera  fa  gloire  ; 
Pour  t'offrir  un  fecours  digne  de  ta  grandeur, 
Je   ne  fens  pas   ma   force  égale  à    mon  ardeur  : 
Ici   de  nos  Etats  le  Tybre  fait  le  terme  ; 
Deçà  le  Rutulois  dans  nos  murs  nous  renferme: 
Mais  un  fort  imprévu  ,   qui  féconde  mes  vœux  , 
T'offre  un  empire  riche  ,   un  peuple  belliqueux. 
Apprends  où  te  conduit  ce  deftin  favorable. 
Non  loin  fur   le  fommet  d'un  rocher  formidable  , 
Sont  les  remparts   d'Agille  ,  opulente  Cité , 
Qu'un  peuple  de  Lydie  ,  à  la  guerre  indompté 
Autrefois  éleva  fur  les  monts  d'Hetrurie  : 
Mezence  fe  fournit  cette  Ville  aguerrie  -, 

Cet 
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Cet  Etat  florifTant  fous   mille  &  mille  Rois  , 

Tomba  fous  la  rigueur  de   fes  barbares  loix. 

Diiai-je  du  tyran  les  horreurs  ,  &t  la.  rage  ? 

Sur  fon  fang  ,  fur  lui-même  ,  ô  Dieux  ,  vengez  l'outrage, 

Les  mains  contre  les  mains ,  les  corps  contre  les  corps  , 

Bouche  à  bouche  ,   il  joignoit   les  vivans  &  les  morts  : 

Parmi  la  pourriture  (  6  tourment  exécrable  ) 

Par  une  mort  traînante  ,  horrible  ,  épouventable  ; 

Et  par  l'infection  de  ce  mélange  affreux 

PeriiToit   du  tyran  l'ennemi  malheureux. 

Ses  Citoyens   lalTez   de  ces  cruels  fupplices , 

S'aiTemblent  en  fureur  ,  mafîacrent  fes  complices  ? 

Aiîiegent ,  &  foudain  embrafent  fon  Palais  : 

Il  s'échape,  il  s'enfuit  parmi  le  meurtre  épais, 

Et  fe  fauvant  vers  Turne ,  implore  fa  défenfe. 

La  Tofcane  fe  ligue  ,  &  court  à  la  vengeance  ; 

lies  armes  à  la  main   demande  hautement 

Du  Monarque  cruel  le  jufte   châtiment. 

Grand  Prince  ,  fois  le  Chef  de  ces  vaillantes  troupes  ? 

Le  rivage  eft  bordé  de  leurs  nombreufes  poupes , 

L'étendart  eft  levé  ;  mais  un  fameux  devin 

Leur  annonce  en  ces  mots  les  ordres  du  deftin. 

Honneur  des  Lydiens  ,   jeunejfe  magnanime  , 
Qu'une  jufle  douleur  ,    qu'un  courroux  légitime 
Encourage   à  détruire  un  tyran  odieux  , 
Avec  cette  valeur  digne  de  tes  oyeux  '■, 
Trends  un  Chef  Etranger  pour  cette  grande  guerre 
Garde-toi  d'en  choifir  dans  l'Italique  terre. 

La  Tofcane  interdite  à  la  celefte  voix  , 
Se  refTerre  en  fon  camp  ,   &  tremble  fur  ce  choix. 
Tarchon  ,  qui  cependant  tient  le  pouvoir  fuprême  , 
Par  fes  AmbafTadeurs  m'offre  le  Diadème  ; 
Me  prefTe  avec  ardeur  de  paffer  dans  leur  camp  , 
Pour  prendre  le  timon  de  l'Empire  Tofcan, 

Mais 


, 
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Mais  l'âge  dont  je  fens  la  parefle  ,  &  la  glace  » 

Me  dérobe  l'honneur  de  cette   iilufhe  place. 

Bien  que  Pallas  Toit  né  de  l'Italique  fang , 

Par  fa  mère  Sabine  il  perd  ce  noble  rang. 

Toi ,  que  par  ta   jeunefle  ,  &  par  ton  origine 

Semble  au  trône   appeller  l'ordonnance  divine , 

Vaillant  Roi  des  Troyens ,  va  dans  les  champs  de  Mars  , 

Va  faire  des  Tofcans  voler  les  étendarts. 

Je  te  donne  mon  fils  ,  mon  unique  cfperance  ; 

Je  veux  qu'à  tes  cotez  vers  la  gloire  il  s'avance  ; 

Que  fous  ta  difeipline  il  marche  au  champ  d'honneur  ? 

Et  devienne  vaillant  admirant  ta  valeur. 

Je  lui  donne  une  troupe  à  vaincre  accoutumée, 

Deux  fois  cent  Chevaliers  de  valeur  renommée  ; 

Et  de  fa  part  il  t'offre  un  femblable  fecours. 

Tenant  les  yeux  baiffez  pendant  tout  ce  difeours , 
Et  le  ridelle  Achate  ,  &  l'invincible  Enée 
Dans  leurs  cœurs  étonnez  rouloient  leur  deftinée  : 
Quand  du  Ciel ,  qui  s'ouvrit ,  après  un  prompt  "éclair 
Venus  fait ,  pour  fignal  ,  gronder  la  foudre  en  l'air. 
L'Olympe  en  fût  ému  ,  les  terres  en  tremblèrent  ; 
Les  clairons  des  Tofcans  par  les  airs  refonnerent. 
Chacun  levé  les  yeux  ,    glacé  jufqucs  au  cœur  ; 
Et  le  bruit  redoublant   redoubla  la  terreur. 
Dans  le  nuage  enfin  les   armes  retentirent , 
Et  d'un  Ciel  plus  ferain  aux  regards  refplendirent. 
Tout  tremble ,  mats  Enée  à  l'éclatant  fignal 
Reconnoît  la  Déelle  ,  &  le  harnois  fatal. 

Ne  cherche  point  ,    dit-il  ,  ô  généreux  Evandre  3 
Ce  que  du  Ciel  en  feu  ces  fignes  font  entendre  : 
Ce  préfage  m'appelle  ;   &  tel  à  fon  cher  fils 
De  fa  charmante  voix  Venus  l'avoir  promis  : 
Quand  je  verrais  pour  moi   refplendir  dans   les  nues 
Ces  armes  par  fes  foins  de  Yulcain  obtenues. 

Tome  II.  D  Trcnn 
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Tremble  ,  fier  Rutulois  ,   tremble  ,  Roi  des  Latins, 
Des  morts,  que  je  prépare  à  tes  peuples  mutins. 
Que  d'armes  ,  que  de   corps  roulant  parmi  ton  onde  % 
Tybre  ,   feront  enfler  ta  courfe   vagabonde  ! 
Qu'ils  arment  maintent ,  &  qu'ils  rompent  la  paix. 

A  ces  mots ,   il  le  levé  ;  &  foudain  du  Palais 
Plein  de  joye  ,   adorant   les  Pénates  ruftiques  , 
D'Hercule  il  fait  fumer  les  Autels  domeftiques  ; 
Evandre  ,  &  les  Troyens  accompagnent  fes  vœux. 
Puis  il  rejoint  fes  nefs  >  01V  des  plus  valeureux  > 
Pour  le  fuivre  aux  combats  lui-même  il  fait  l'élite: 
Le  refte  ,   au  fil  de  l'eau  >  qui  fon  cours  précipite , 
Sans  effort  d'avirons  vers  Afcagne  defeend  * 
Et  lui  porte  l'efpoir  d'un  fecours  fi  puifTant. 

Sur  les  chevaux  d'Evandre  aveeque  fon  efeorte 
Vers  le  Camp  des  Tofcans  k;  Troyerv  fe  tranfporte  : 
Le  fien   brillant  fur  tous  ,  fe  voit   couvert  encor 
De  la  peau  d'un   lyon  dont  les  ongles  font  d'or. 
Dans  l'étroite  Cité  bien-tôt  la  Renommée 
A  de  ce  prompt  départ  la  nouvelle  femée  : 
Les  mères  vont  au  Temple  ,  &  redoublent  leurs  vœux  > 
L'approche  du  péril  le  fait  voir  plus  affreux  : 
Plus  Mars  eft  vu  de  prés ,   plus  il  paroît  terrible. 

Au  départ  de  fon  fils  Evandre  trop  fenfible  , 
Le  baignant  de  fes  pleurs  ,  qui  coulent  à  grands  flots  > 
L'embrafTe  tendrement  ,  &  lui  tient  ce  propos. 

O  fi  ,   tel  que  j'étois  ,  lorfque  devant  Prenefte 
Je  fis  des  ennemis  un  carnage  funefte  , 
Que  vainqueur  j'embrazai   des  monceaux  de  pavois , 
Et  d'Herile  leur  Roi  triomphant  par  trois  fois } 
D'Herile  ,  qu'en   naifTant  (  incroyable  myftere  ) 
De  trois  âmes  pourvût  fon  immortelle  mère  ; 
Et  qui  ne  pût  mourir  ,  que  du  triple  trépas  , 
Qu'il  reçût  par  trois  fois  de  mon  robufte  bras. 

Si 
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Si  tel  ,  qu'en   ces  beaux  jours,   forçant  les  deitinces. 
Je   voyois  reverdir  mes  premières  années  , 
Mon  fils ,  6  mon  cher  fils  ,  ces  funeftes  adieux 
Ne  te  raviroieiu  pas  au  plaifîr  de  mes  yeux  : 
Ni  Mezence  infultanr  à  mon  âge  imbecille, 
De  tant  de  Citoyens  n'eût  dépeuplé  la  Ville. 
Dieux  ,   habitans  du  Ciel ,  &  toi  leur  Roi  puilTant , 
Jupiter,  prends  pitié  d'un   Prince  languifTantj 
D'un  père  malheureux  exauce  la  prière. 
Si  de   vos  Deïtez  la  faveur  tutelaire  * 

Si   les  deftins  fauvant  Pallas  mon  cher  efpoir , 
Souffrent  qu'entre   mes  bras  je  le  puilTe  revoir; 
Jufqu'à  ce  jour  heureux  prolongez  ma  vieilleiTe  : 
J'aimerai  fes  langueurs  ,  &  fa  morne  triftefTe. 
Si  je  fuis  menacé  du  plus  grand  des  malheurs  , 
Dieux  ,  au  moins   par  ma  mort  prévenez  mes  douleurs 
Tandis   que  du  futur  l'obfcure  incertitude 
Mêle  en  cor  quelque  efpoir  à  mon  inquiétude: 
Taudis  que  t'emhraffant ,  mon  fils,  mon  feul  amour, 
D'un  meffager  en  pîeurs  le*  funefte  retour , 
Ne  vient  point  jufqu'au  cœur  percer  ton  trifte  père, 

A  l'inftant  pénétré  de  fa  douleur  amere , 
Il  pâme ,  &  par  ces  mots  le  trifte  adieu  finit  : 
Ses  gardes  accourant  l'emportent  fur  fon  lit. 

Déjà  loin  des  ramparts  la  légion  éclate  : 
Enée  eft  à  la  tête  ,  &   fon  ridelle   Achate  -, 
Puis  la  fleur  de  fes  Chefs  ,  puis  le  jeune  Pallas, 
Dont  le  riche  harnois  relevé  les  appas  ; 
\\  conduit  la   bataille.      Et   tel  du  fein   de  l'onde  , 
Avec   ce  doux  éclat  ,  qui  ranime  le  Monde  , 
Qui  dilîîpe  la  nuit  ,    &  [ramené  le  jour, 
Sort   l'aitre  favori  de  la  mère  d'Amour. 

Les  mères  fur  les  murs ,  les  yeux  baignez  de  larmes  * 
Suivent  les  efeadrons  à  l'éclat  de  leurs  armes  : 

D   %  Un 


54    L'ENEIDE   DE    VIRGILE, 

Va  grand  bruit  les  devance ,   &  par  tout  après  eux 
Sur  leur   trace  s'élève  un  nuage  poudreux. 
Ils  pafîent  les  buifTons  ,  marchant  ferrez  enfemble  ; 
Sous  les  fers  des  chevaux  ,   le  champ  refonne  &  tremble. 

Aux  bords  du  Minion  efl:  un  bois  fpacieux  \ 
Que  confacra  jadis  le  culte  des  aveux. 
Il   s'étend  à  Tentour  fur  des  collines  vertes 
De  fapins  ombrageux  de   toutes  parts  couvertes. 
Les  vieux  Pelagiens  ,  qui  les  premiers  de  tous 
Sont  venus  de  la  Grèce  en  ce  climat  fi  doux  , 
Honoroient  dune  fête  en  ce  facré  bocage 
Sylvain  Dieu  des  troupeaux  ,  &  Dieu  du  labourage. 
Là  s'étendant  au  loin  fur  les  vaftes  filions  , 
Tarchon ,  &  fes  Tofcans  plantoient  leurs  pavillons  •> 
Et  des  coteaux  voifîns   on   découvroit  l'armée  ; 
Bien-tôt  avec  fa  troupe  à  la   guerre  animée  , 
Le  grand  Enée  arrive ,  &  quittant  fes  chevaux , 
Les  laiffe  rafraîchir  pour  de  plus  grands  travaux. 
Avec  tous    fes  appas  Venus  du  haut  des  nues  , 
Ayant  fait  refplendir   les  armes  obtenues  , 
pans  un  val  folitaire  apperçoit  le   Héros  , 
Se  prefente  à  fes  yeux  ,  &  lui  parle  en  ces  mots. 

Voici  de  mon  Epoux  le   chef-d'œuvre  admirable , 
Maintenant    contre  Turne  aux  combats  redoutable , 
Contre  les  fiers  Latins  avance  aux  champs  de  Mars  ; 
Brave  ,  mon  vaillant  fils  ,  les  plus  affreux  hazards. 

Alors  elle  l'embralTe  étalant  tous  fes  charmes  ; 
Et  fous  un  chêne  antique  elle  pofe  les  armes. 
Ravi  de  fes  appas  ,  &  des  dons  précieux  , 
Il  ne  peut  afTouvir  ks  regards  curieux  ; 
Il  tourne  entre  fes  mains  l'épée   étincelante  , 
Du  redoutable  armet  la  crête  flamboyante  , 
L'acier  de  la  cuiraiTe,  à  l'éclat  fans  pareil 
Tel  qu'un  nuage  épais  ,  que  dore  le  foleil , 

La 
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La  lance  ,  &  les  cuiflarts  ,  &  leur  trempe  admirable  , 
Du  merveilleux  pavois  l'ouvrage    inconcevable. 
Sur  l'or  du  bouclier ,  de  fes  braves  neveux 
Le  Troyen  apperçoit   les  triomphes  fameux  : 
Le  Forgeron   favant  dans  les    chofes  furures , 
Y  grava  des  Romains   les  grandes   avantures. 
Là  ,  dans  l'antre  de  Mars ,  fur  la   terre  gifans 
Une  louve  allaicoit  deux  illuftres   enfans  j 
De  fes   petites  mains  cette  race  jumelle 
Folâtre  fans  frayeur  pendue  à  la  mamelle , 
La  louve  paroiiîoit  les  lécher  tour  à  tour , 
Et   croire   en  les   flattant  les  avoir  mis  au  jour. 

Non  loin  ,  on  voyoit  Rome  ,  &  le  rapt  des  Sabines  y 
De  terribles  combats  funeftes  origines  , 
Puis  la  coupe  à  la  main  ,  au  gré  de  leurs  fujets  , 
Le  facrifice  offert  ,   les  Rois   juroient   la  paix. 
La  bataille  gagnée ,  &  la  fraude  éclaircie , 
Ailleurs  deux  chars  de  guerre  écarteloient  Metie , 
Et  Tulle  par  les  bois   (  Albain  aufli  pourquoi 
Quitter  tes  alliez  ,  &  parjurer  ta  foi) 
Du  traître  difperfoit  les  entrailles  fanglantes  : 
De  fon  fang  on  voyoit  les  ronces  dégoûtantes. 
Là ,  Porfenne  appuyant  le  parti  des  Tarquins , 
Sembloit  foudroyer  Rome  ,  &  fes  peuples  mutins  , 
Qui  pour  la  liberté  montrent   leur  noble  audace  : 
D'un  regard  furieux  ,  &  d'un   front   qui  menace  , 
Il  void  Horace  feul  lui   difputer  un  pont  ;] 
Et  Clelie  à  fes  yeux  fendre  un  fleuve  profond. 
Au  haut  du  bouclier  Manlius  fe  contemple 
Garde  du  Capitole  ,  &  défenfeur  du  Temple  : 
Le  Palais   de  Romule   en  cet  endroit  tracé 
Y  paroiflbit  encor   de  chaume  herifle. 
Là  fembloit  voler  l'oye  a  la  plume  argentée 
Décelant  des   Gaulois   la  valeur  indomptée. 
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A   la  faveur  de  l'ombre ,  au  travers  des  halliers , 
Ils  gagnoient  le  fommet  par  de  rudes  fentiers  i 
Brillans  de  coliers  d'or ,  armez  de  longues  targes  , 
Chacun  porte  en  fa  main  deux  javelines  larges } 
L'Anifan  y  marqua  leurs  rubans  bigarrez  , 
Et  l'or  de  leurs  habits ,  &   leurs  cheveux  dorez, 

Ici  des  Saliens  la   dance  eft  figurée, 
Les  boucliers  tombez  de  la  voûte   azurée  j 
Tout  ce  que  de  Nurria   le  foin  religieux 
Fit  pour  régler  fa  Ville  ,  &  le  culte  des  Dieux. 

Plus  loin  du  noir  Pluton  on  voyoit  les  abîmes 
Ouvert  par  la  juftice  au  châtiment  des  crimes  : 
Des  implacables  fœurs  éprouvant  la  fureur, 
D'un  roc   Catilina  pendoit  avec  horreur  : 
Et  feparant  les  bons  de  fes  fameux  complices  > 
Caton  au  Tribunal  ordonnoit  des  fupplices. 

Au  milieu  s'élevoit  l'image   de  la  mer  ; 
L'écume  blanchifîoit  l'azur  du  flot  amer  ; 
Des  dauphins  argentez   les   troupes  vagabondes 
En  cercle  s'aifembloient ,  fe  joùioient  fur  les  ondes. 
Du  combat  d'Actium  ,   de  Ces    nombreux  vaifleaux  , 
Le  grand  tableau  flottoit  fur  la  face  des  eaux  : 
L'or  brille  fur   les  flots  ,   &  le  cap  de  Leucate 
Du  feu  de  cette  guerre   au  loin  fur    l'onde  eclatte. 
Défenfeur  du  Sénat ,  &  du  peuple  ,  &  des  Dieux , 
Augufte  conduit  Rome  au  combat  furieux  ; 
Il  paroît  fur  la  poupe ,  &  fur  fa  tête  éclaire 
Et  fa  propre    fplendeur  ,   &   l'aftre   de  fon  père. 
Agrippe  avec  l'autre  aîle  avance  avec  ardeur  ; 
Et  des  Dieux ,   &  des  vents  éprouve  la  faveur  : 
Sur  fon  front  refplendit  la  couronne  navale  , 
Qui  de  fes  hauts  exploits  la  mémoire  fignale. 
De  la  mer  rouge  Antoine  ayant  quitté  les  bords, 
Des  peuples  de  l'Aurore  étale  les  trefors  : 

,   Les 
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Les  Barres  éloignez  ,  les  Arabes  ,  les  Perfes 
Soutiennent  Ton  parti  de  leurs  armes  diverfes. 
Sur  Tes  bruyantes  mers  ,  plus  belle  que  le  jour  , 
Cleopatre  le  fuit  j  6  criminelle  amour  î 
L'effort  des  aviron  s  ouvre  le  fein  de  l'onde  ; 
Du  choc  impétueux  la  mer  é  cume ,  &  gronde. 
De  loin  on  penfe  voir  les  Cyclades   flotter  , 
Les  monts  contre    les  monts  fur  les  flots  fe    heurter , 
Tant  des  châteaux  flot  tans  la  bataille  cft  ardente  : 
Par  tout  brille  le  fer  ,  &  laî  flâme  volante  ; 
La  mer  rougit  de  fang  ;    d'un  filtre  efféminé 
La  Reine  encourageoit  fon  peuple  bazané  ; 
Et  ne  voit  pas  encor  fes  mortelles  vipères. 
L'aboyant  Anubis ,  fes  Dieux  ,  ou  fes  chimères 
Au  puiffant  Dieu  des  Mers,  à  Venus  ,  à  Pallas  , 
Livroient  infolemment  de  terribles  combats  : 
Du  Ciel  Mars  forcené  fond  dans  l'âpre  mêlée , 
La  Difcorde  triomphe  ,   &  court  échevelée  ; 
Avec  les  noires  feeurs  Bellone  dans  fa  main 
Fait  retentir  fon  fouet  trempé  de  fang  humain. 
Du  plus  haut  d'Actium  le  grand  archer  celefie 
Apollon  les  voyant  tendoit  fon  arc  funefte  j 
Par  qui  tournent  le  dos  ,  .de  frayeur  étonnez 
Tous   ces  peuples  d'Alie  au  luxe  abandonnez. 
La  Reine  s'enfuyant  ,  court  elle-même  aux  toiles  j 
Aux  Zephirs  ,  qu'elle  invoque  ,   abandonne  les  voiles  • 
Par  les  ondes  pouffée  ,  &  par  les    vents  du   Nord  , 
Elle  fembloit  pâlir  de  fa  future  mort  : 
Autour  d'elle  on  voyoit  un  horrible  carnage  : 
Le  Dieu  du  Nil  en  pleurs   lui  montroit  fon  rivage  $ 
Et  de   fa  fource  ouvrant   le  climat   ignoré  , 
Appelloit  les  vaincus  à   l'afile  imploré. 

Par  trois  jours  folemnels  environné  de  gloire, 
Et  quitte  envers  les  Dieux  ,  Auteurs  de  fa  victoire , 
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Parmi  les  cris  de  joyc  ,   élevé  fur  fon  char , 
Dans  Rome  triomphent  l'invincible  Cefar. 
Les  feftins  préparez  dans  les  places  publiques  , 
Trois  cent  Temples  chargez  d'offrandes  magnifiques  ', 
Les  mères  aux  Autels  s'aquitant  de  leurs  vœux  , 
Des  Citoyens  ravis  font  voir  le  fort  heureux. 
Au  Temple  d'Apollon ,  conquérant  débonnaire 
Des  peuples   il  reçoit   l'hommage  volontaire  : 
Sur  les  portes  il  lit  fes  éloges  divers. 
Après  marchent  par  ordre  ,  accablez  de  leurs  fers , 
Les  Monarques  vaincus  ,  les  Nations  fauvages , 
Différentes  d'habits  ,  d'armes  ,  &  de  langages. 
Là ,   fe  voit  le  Nomade ,  &  le  mol  Africain  , 
Le  Gelon  armé  d'arcs ,  &  le  Scythe  inhumain  , 
Le  Dace  jufqu'alors  indomptable  à  la  guerre , 
Et  le  Belge  habitant  d'un  des  bouts  de  la  terre. 
L'Euphrate  fubjugué  fembloit  couler  plus  doux  : 
Contre  fon  pont  l'Araxc  écumoit  de  courroux. 
Incertain ,    &  furpris  ,   le  Troyen  confidere 
Les  armes  de  Vulcain  ,  &  les  dons  de  fa  mère  : 
Il  en  aime  déjà  les  portraits  merveilleux, 
Et  fe  pare  des  faits,  de  fes  braves  neveux. 
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E  p  e  n  d  a  n  t  par  les  airs ,  la  fille  de 

Saturne 
Dépêche  fa  couriere  à  l'audacieux  Tur- 

ne  : 

Dans  un  facré  bocage  Iris    le   trouve 
feul, 

Honorant  le  tombeau  de  fon  divin  ayeul: 
Elle  lui  parle  ainfi  de  fa  bouche  de  rofes. 

Turne ,  vois  fucceder  ce  que  tu   te  propofes  : 
Vois  le  hazard  t'offrir  ce  que  les   Dieux  amis 
A  tes    vœux  exaucez  à  peine   euflent  promis. 
Par  Ton  éloignement  le  fugitif  Enée 
Expofe  à  ta  merci  fa  flote  abandonnée  > 
Pafle  des  murs  d'Evandre  aux  murs  des  Lydiens, 
Aux  dernières  Citez  des  bords  Thyrreniens, 

Et 
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Et  jufqu'aux  Laboureurs  arme  tout;  dans  leur  terre. 
Qui  te  retarde  donc?   pouffe  ton  char  de  guerre, 
PrefTe  tes  fiers  chevaux  ,  fignale  ta  valeur , 
Et  va  forcer  fon  Camp,  où  règne  la   terreur. 

Soudain  d'un  vol  égal  elle  échappe  à  fa  vue  , 
Et  trace  en  s'enfuyant  un  grand  arc  dans  la  nue. 
Turne  la  reconnoît  ,   levé  fes  mains  aux  Cieux  , 
Et  lui  tient  ce  difcours  ,  la  pourfuivant  des  yeux. 

Iris  ,  l'honneur  du  Ciel ,  divine  MeiTagere , 
Qui  vers  moi  te  dépêche  au  terreftre  hemifphere? 
D'où  vient  un  jour   11  clair  ?  je  voi  le  Ciel  s'ouvrir , 
Les   aftres  découverts  fur  fes  voûtes  courir  : 
Qui  que  tu  fois  ,    je  marche  après  un  tel  préfage, 
Aux  combats  où  ton  ordre  appelle  mon  courage. 

Il  approche  du  fleuve ,  &  puifant  dans  fes  flots  , 
De  mille ,  &  mille  voeux  accompagne  ces  mots. 
Déjà  l'armée  aux  champs  fouloit  l'émail  des  herbes, 
Riche  d'armes  ,  d'habits  ,  &  de  chevaux  fuperbes  : 
MefTape  a   l'avantgardc  ;  au  front  des  derniers  rangs 
De  Thyrée  on  voyoit  les  valeureux  enfans , 
Turne  dans  la  bataille  éclate  fier  ,  &  lefïe , 
Et  de   toute  la  tête  il  furpafle  le  refte. 

.Tel ,  le  Gange  tranquille  étend  fes  flots  calmez , 
Ayant  dans   un  feui  lit  fes  fept  bras  renfermez  : 
Tel ,    des  champs  inondez   de  fes  vagues  fécondes 
Le  Nil  rentre  paifible  en  fes  grottes  profondes. 
Sur  leur  marche  bien-tôt  un  nuage  poudreux, 
Aux  regards  des  Troyens  rend  le  Ciel  ténébreux  : 
Du  faîte  d'une   tour  ,  &  d'une  voix  qui    tonne  , 
Quelle  noire  épaiffeur    dans  les  airs  tourbillonne? 
C  S'écrie  alors  Cayque  )  aux  armes ,  aux  remparts  , 
Aux  armes  ,  l'ennemi  paroît  de  toutes  parts  , 

Le  Citoyen  répond  par  des  clameurs  plus  fortes  > 
Borde  l'enclos  des  murs  ,  barricade  les  portes. 

Tel 
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Tel  fut  l'ordre  qu'Enéc  ,    expert  dans    les  combats , 
LailTa  quand  il  partit  à  fes  braves  foldats  ; 
Que  dans  le  fort  douteux,  arbitre  des  batailles, 
Ils  fe  gardalfent  bien  de  quitter   leurs  murailles  -, 
De  tenter   le  combat ,    par  l'indifcrete  ardeur  , 
Qne  fouvent  pour  fa  perte  infpire  un  faux  honneur. 
Donc  ,  encor  que  la  honte  irrite  leur  courage  , 
Renfermez  dans  leurs   murs  ils  fuivent  l'ordre  fage: 
Et  des   peuples   Tofcans  efperant  le  lecours  , 
Attendent  l'ennemi   dans   leurs  épaifïes  tours. 

Turne  fe  détachant  du  gros  de   fon   armée , 
Avec   vingt   Chevaliers  de  valeur  renommée  , 
Sur  un  Thrace  aux  crins  noirs  tout  marqueté  de  blanc, 
Imprévu ,  fait  briller  ion  armet  teint  de  fang. 

Qui  me  fuivra  ,   dit-il  ,   ô  vaillante  jeuneffe  ? 
Qui  viendra  le   premier  ?  Soudain  avec  adrelle , 
pour  commencer  la'  guerre  ,  il  fait  voler  fon  dard  , 
Et  marche  fièrement  jufqu'au  pied  du  rampait. 
Long-tems  après  fa  voix  d'horribles  cris  refonnent  ; 
De  l'effroi  des  Troyens  les  Rutulois  s'étonnent , 
Qu'affrontez  dans  leur  Camp  ,  ils  n'ofent  le  quitter , 
Ni  d'un  combat  égal  la  fortune    tenter. 
Turne  deçà ,  delà  dans  fon  bouillant  courage  , 
Court  alentour  des  murs  ,  pour  trouver    un  partage  , 

Comme  dans  la  nuit  fombre  ,  agité  de  fureur  , 
Et  d'un  tems  orageux  éprouvant  la  rigueur  , 
Le  loup  de  tous  cotez  tourne  la  bergerie  -, 
Sous  fa  mère  à  couvert  l'agneau  s'éveille  ,   &  cric; 
Il  en  grince  les  dents  ,  il  fent  tirer    fon  flanc  , 
Sa  longue  faim  brûler  fon  gofier  fec   de  fang. 

Ainfi  Turne  alentour  des  murs  ,  qu'il  confidere  , 
Erre ,  &  jufqu'en  {es  os  fent  brûler  fa  colère  , 
Cherchant  par  quel  moyen  dans  leur  Camp  fe  gliiTer  \ 
Par  quel  art  dans  la  plaine  au  combat  les  forcer. 

A 
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A  côté  de  leurs  mars  il  voici  leur  flote   anchrée 
D'un  long  retranchement  ,   &  du  fleuve  entourée  : 
Il  l'attaque  ,  &  foudain  un  grand  pin  allumant , 
Encourage  fa  troupe  à  cet  embrafement. 
On  s'emprefTe  ,    on  faifit  les  torches  flamboyantes 9 
Par  qui  l'air   s'obfcurcit  de  vapeurs  ondoyantes  : 
L'étincelant  brandon  poulie  au  Ciel  fa  fplendeur  : 
La  prefence  de  Turne  augmente  leur  ardeur. 

Quel  Dieu  ,  foeurs  d'Apollon  ,  garantit  de  la  flâme 
Les  puitfans  galions  des  guerriers  de  Pergameî 
Du  prodige  inoiii ,  bien  qu'obfcur  par  les  ans  , 
Le  bruit  en  paifera  jufqu'à  la  fin  des  tems. 

Deflors  ,  que  pour  courir  les  Campagnes  ameres  5 
Enée  au  pied  d'Ida  préparent  tes  galères , 
On  tient  pour  afluré ,  que  la  mère  des  Dieux 
Adrefla  ce  difeours  au  Monarque  des  Cieux. 

Par  l'Olympe  conquis ,  aux  larmes  d'une  merc 
Accorde  ,  ô  mon  cher  fils  ,  accorde  une  prière  : 
Sur  la  cime  d'un  mont  où  Ton   m'offre  des  vœux  > 
D'érables  ,  &  de  pins  j'eus  un  bois  ombrageux  , 
Mon  plailîr  le  plus  doux  ,  le  foin  de  mille  années  s 
Pour  fa  flote  au  Troyen  j'ai  ces  forêts  données  i 
Je   ne  viens  rétracter  ,  ni  plaindre  mon  prefent. 
Mais   je  fens  mon  efprit  rongé  d'un  foin  cuifanr. 
Diflipe  ma  frayeur  par  l'amour  maternelle, 
Fais  que  ni  tourbillon ,  ni  tempête  cruelle , 
Ne  les  puifle  abîmer  dans  les  gouffres  profonds  , 
Par  l'honneur  qu'ont  ces  bois  d'être  nez  fur  nos  monts* 

Ainii  reprit  fon  fils,  moteur  des  feux  celeftes. 
O  mère ,  que  veux-tu  par  ces  plaintes  funeftes  ? 
Rendre  malgré  le  fort  tes  vaiiTeaux  éternels  ; 
Le  caduque  travail  de  la  main    des  mortels  ? 
Que  fans  peur  le  Troyen  fende  l'onde  incertaine  i 
Si  grande  n'eft  d'un  Dieu  la  force  fouveraine. 

Non, 
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Non  ,  non  ,  mais  quand  un  jour  fur  l'Italique  bord , 
Enée   avec  fes  nefs  fc  verra   dans  le  porc  -, 
Celles  qui  des  périls  fe  feront  dégagées  , 
Perdant  leur  premier  être  ,  en  Déelfes  changées , 
Des  Nymphes  de  Thetis   embelliront  la  Courj 
Et  fendront  de  leur  fein  le   liquide  fejour. 

Il  dit ,  &  de  Pluton  jurant  l'onde   fatale  , 
Le  Styx  gluant  de  poix  ,  &  fa  rive   infernale  , 
Il  inclina  la  tête  ;  à   ce  confentement  . 
L'Olympe   répondit  par  un    long  tremblement. 

Donc  ,  la  Parque  filoit  l'heure  de  la   promefle  ; 
Et  l'attentat  de  Turne  avertit  la  Déelfe 
De  détourner  le  feu  de  fes   facrez  vailfeaux  : 
Auflï-tôt  dans  les  airs  brillans  de  feux  nouveaux  > 
De  l'Aurore  au  Couchant  paffe  un'  épais  nuage  ; 
dCybelle ,  &  tous  fes  Chœurs  fondent  fur  ce  rivage  » 
Et  du  Ciel  on  entend  une  effroyable  voix  , 
Qui  tranfit  les  Troyens  ,  &  les  fiers  Rutulois. 

Pour  défendre  mes  nefs  ne  courez  point  aux  armes  £ 
Troyens ,  &  fans  effroi  recevez  ces  alarmes  s 
Plutôt  Turne  verra  flamber  les  flots  amers  : 
Vous  ,  mes  pins  confacrez ,  foyez  Nymphes  des  Mers  ; 
Allez  ,  courez  les  flots ,  Cybele  vous  l'ordonne, 

Soudain  fe  détachant  du  bord  ,  qu'elle  abandonne  > 
Chaque  nef  perd  fa  forme,  &  telle  qu'un  dauphin  > 
Fend    les  gouffres  profonds  de  l'empire  marin. 
Toutes    en  nombre  égal  (  avanture  étonnante  ) 
D'une  jeune  pucelle  ont  la  grâce  charmante. 
Le  foldat  en  frémit  ;   MelTape  plein  d'horreur 
N'en  peut  de  fes  cheveux  réprimer  la  terreur  : 
Le  Tybre  murmurant  en   arrêta  fa  courfe , 
S'éloigna  de  la  mer ,  rebrouffa  vers  fa  fource  : 
Mais  Turne  reprochant  cette  épouvante  aux  fîcns  , 
Ces  prodiges ,  dit-il ,  menacent  ks  Tio/ens  ; 

Du 
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Du  grand  Jupiter  même  éprouvant  la  difgrace, 
Leurs  nefs  n'attendent  pas  le  feu  ,    qui  les  menace. 
Qui  les  peut  dérober  à  mon  jufte  courroux  ? 
La  mer  leur  eft  fermée ,  &  la   terre  eft  à  nous  : 
Pour  nous  de   bataillons  l'Italie  eft  couverte. 
Peu  m'étonne  le  fort  ,    qui  s'oppofe  à  leur  perte  ; 
C'eft  afTez  pour  Venus  ,  que  l'ordre  des  deftins 
Leur  ait  permis  l'abord  des  rivages  Latins  : 
J'ai  mon  aftre  contraire-,  &  par  ma  deftinée,] 
A  périr  par  ce  fer  leur  race  eft  condamnée. 
Par  eux   du  jeune  Atride  éprouvant  la  douleur, 
Comme  lui  je   puis  perdre  un  lâche  ravifîeur. 
Ici  l'on  peut  s'armer  comme  on  fit  à  Micenes  : 
Leur  crime  redoublé  doit    redoubler  leurs  peines. 
Au   lieu   de  derefter  leurs   fatales  amours  ; 
Couverts  d'un  mur  fans  force  ,  &  de  ces  foibles  tours  , 
Obftacles  impuilTans  à   la  mort  qu'ils  méritent  > 
Au  même   crime  encore  infenfez  ils  s'excitent  ; 
Loin  de  fe  fouvenir  ,    qu'ils  ont  vu  fous  les  feux 
î)e  Neptune  tomber  l'ouvrage   merveilleux." 
Sus   donc,  qui  de  fon  fer  par  mille  funérailles 
Veut  s'ouvrir  avec  moi  ces   tremblantes  murailles  ? 
Il  ne  m'eft  pas  befoin  ,  pour  renverfer  ce  Camp , 
Ni  de  mille  vaifTeaux  ,  ni  d'armes  de  Vulcain. 
Vienne  encor  le  fecours  de  la  fiere  Hetrurie  , 
D'UlifTe   nous  blâmons  l'indigne  tromperie  ; 
Qu'ils  n'appréhendent  rien  de  fon   larcin  fatal  ; 
Ni  de  nous  voir  cachez  dans  l'énorme  cheval. 
En  plein  jour  ,  dans  ces  murs  je  veux  porter  la  fîâmc  : 
Et  qu'ils  n'efperent  pas  comme   devant  Pergame  , 
N'avoir  qu'à  foûtenir  le   Grec  lâche  ,   &   trompeur, 
Ni  qu'un  He&or  dix  ans  retarde  leur  malheur. 
Mais  puifque  le  Soleil  achevé  la  journée, 
Soit  au  charmant  repos  la  nuit  abandonnée  : 
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A  demain,  Rutulois",  l'aiTaut  vous  eft  promis. 

McfTapc  cependant  à  la  guerre  commis 
Des  brafiers  éclatans  tient  la  Ville  enfermée: 
Quatorze  Rutulois  l'élite  de   l'armée 
Sont  portez  alentour  des  murs  des  afîiegez. 
Chacun  de  cent  foldats  ,    d'acier  &   d'or  chargez , 
Près  de  foi  voit  pofer  un  corps ,   qui   le  féconde , 
Qui  relevé  la  garde  ,    &  fait  marcher  la  ronde. 
Ils   vuident   les  flaccons  ,  couchez  près  de  ces   feux 
Ils  partent  fans  dormir  la  nuit  à    mille  jeux. 

Le  Troyen   les  obferve ,   &  vifite  fes  portes  } 
Range  au  fommet  des  tours  fes  tremblantes  cohortes; 
Joint  avecque  des  ponts  les  murs  aux  boulevarts  ; 
Et  difperfe  alentour  les  flèches  ,  &  les   dards. 
Le  vigilant  Mneftée  ,    &  le   vaillant  Sergefte 
Par  un    illuftre  exemple  encouragent  le  refte  , 
Miniftres  par  Enée  à    fon  départ  commis , 
Pour  gouverner  l'Etat ,   &  confeillcr  fon  fils. 
Chacun  fur  les  remparts  partage  les  traverfes  \ 
Et  fait  de   fon  devoir  les  fondions  diverfes. 

L'illuftre  fils  d'Hyrtaque  aux  combats  plein  d'ardeur» 
Nife  gardoit  la  porte  ,  adroit  ,  &  prompt  ChafTeur  , 
Qu'Ida  pour  fes  forêts  montagne  fortunée 
Donna  pour  Compagnon  au  valeureux   Enée, 
Son  ami  généreux  paroît  à  fon  côté , 
Euryale  entre  tous  fameux  par  fa  beauté  : 
Le  jeune ,  &  blond  coton  naifibit   fur  fon  vifage  j 
Tous  deux  n'eurent  qu'un  cœurs  d'un  femblable  cou* 


rage 


Tous  deux  tentoient  le  fort  des  combats  hazardeux  : 
Même  devoir  encor  les  unilîoit  tous  deux  j 
Enfemble  ils  commandoient  la  garde  d'une  porte. 
Nife  â  fon  cher  ami  s'adrelîe  de  la  forte  : 
Euryale ,  eft-ce  un  Dieu  ,  qui  vient  nos  coeurs  faiiîr  \ 

Ou 


'66     L'ENEIDE    DE   VIRGILE, 

Ou  fi  chacun  fc  fait  un  Dieu  de  fon   defir  ? 

Je  brûle  de  tenter  quelque  grand   avanture  : 

Et  ^contre   le  repos  mon  courage  murmure. 

Tu  vois  la  négligence  où  font  nos  ennemis  , 

Et  noyez  dans  le  vin  ,  &   par   tout  endormis. 

Leurs    feux   celTent  de  luire  >   &  le  morne  filence 

Règne   dans   tout  leur  Camp  avec  la  nonchalance. 

Ecoute  le  penfer ,  qui  roule  dans  mon  fein. 

Le  Peuple ,  &  le  Sénat  ont  formé  le  defïein 

D'envoyer  vers  Enée  un  meiTage  ridelle , 

Qui   dans  ces  murs  tremblans  promptcment  le  rapelle 

S'ils  veulent  t'affurer  le  falaire  promis  , 

(  Car  l'honneur  de  l'exploit  m'eft  un  allez  grand  prix  ) 

J'aperçois  fous  ce  tertre  une  route  écartée  , 

Qui  me  femble  conduire  aux  murs  de  Pallantéc. 

De  la    gloire  immortelle  Euryaie  amoureux 
Reprend  de  fon   ami  le  difcours  généreux. 
Donc  tu  crois  ton  delTein  trop  haut  pour  mon  cou- 
rage î 
Tu  veux  courre  aux  dangers  fans  que  je  les  partage  ? 
Ah  ,  ce  n'eft  pas  ainfi ,  qu'au  dur  métier  de  Mars 
Par  Opheite  mon  père,  &  parmi   les  hazards , 
Je   me  vis  élevé  pendant  nos  longues  guerres  ; 
Et  fous  nôtre  grand  Roi  parcourant  tant  de   terres 
Pour  manquer  de  leçons  de  generofité  , 
Il  ne  m'eût  pas  falu  marcher  à  ton  côté. 
Mon  cœur  >  comme  le   tien ,  fait  méprifer  la  vie  ; 
Et  courir  aux  dangers  ,  où  la  gloire  convie. 

Non ,  non  ,  répliqua  Nife  ,  ami  ne  penfe  pas , 
Qu'en  ton  cœur  je  foupçonne  un  fentiment  G  bas: 
Le   puiffant  Jupiter  ainfi  ne  le  permette  } 
Ou  quiconque  du  Ciel  voit  nôtre  amour  parfaite. 
Mais  fi  dans  ce  péril  (  car  je  le  vois  affreux  ) 
J'éprouve  un  Dieu  contraire  ,  ou  le  for;  malheureux , 

le 
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Je  veux  que  de  ma  more  au  moins  il  te  délivre  ; 
Ton  âge  floriflanc  re  rend  digne  de   vivre  : 
Qu'il  me  refte   un  ami  ,    qui  racheté  mon  corps  ; 
Et   le  rende  à  la  terre  en  ces  fauvages  bords  i 
Qui  du  moins  (  fi   le  fort  permet  que  je  fuccombe  ) 
A  mes  mânes  errans  drefTe  une   vaine    tombe. 
Ne  plaife  encore  aux  Dieux  m'accablcr  du  malheur 
De  caufer  à   ta  mère  une  telle  douleur  : 
Pour  ne  te  point  quitter ,  feule  entre  tout  le  refte , 
Elle  quitta   les  murs  du  généreux   Acefte. 

CefTe  ,  dit  Euryale  ,    un   difeours  foible  ,  &  vain , 
Qui  ne  peut  m'ébranler  de  mon  premier  deffein  ; 
Hàtons-nous.   Réveillant  le  foldat  ,   qui  fommeille  , 
Et  ceux  qu'ils  ont  portez  continuant  leur  veille  , 
Il  part  avecque  Nife  ;   8c  marchant  pleins  d'ardeur  , 
Enlemble  ils  vont  trouver  leur  jeune  Gouverneur. 

Tout  dormoit  fur  la  Terre  ,  &  par  la  nuit  profonde 
Le  travail ,  &  les  foins  étoient  bannis  du  monde  : 
Les  feuls  Chefs  des  Troyens  ,  leurs  Princes  invaincus  , 
Appuyez,  fur  leurs  dards  ,  armez   de  leurs  écus  , 
Afiemblez  au  Confeil  l'ame  trifte ,  &  gênée  , 
Ne  fongeoienc  qu'aux  moyens  de  rappeller  Enée. 
Quand  au  milieu  du  Camp  les  deux  braves  amis 
A  ce  grave  confeil  demandent  d'être  admis  -, 
Difent ,  que 'le  tems  preiTe  ,  &  que  l'avis  importe. 

Obfervant  le  premier  l'ardeur  qui  les  tranfporte  , 
Afcagne  au  fils  d'Hyrtaque  ordonne  de  parler.1 
Il  commence  en  ces  mots.  Troyens ,  fans  nous  troubler, 
Sans  juger  des  hauts  faits  la  jeuneiTe  incapable  , 
Prêtez  à  mon  difeours  une  oreille  équitable. 
Le  filence  eft   profond  parmi  nos    ennemis  , 
Abîmez  dans  le  vin  ,  en  tous  lieux  endormis. 
Près  de  ces  deux  chemins  ,  dont  l'un  mené  au  rivage  , 
Nous  avons  découvert  un  facile  pacage  : 

Terne  l,  E  Làa 
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Là ,  les  feux  font  éteints  s  par  leur  mourante  ardeur, 
Le  Ciel  eft  obfcurci  d'une  épaifle  vapeur  : 
Secondez  un  defTein  ,    que  le  fort  favorife  ; 
Et  par  là  nous  allons  chercher  le   fils  d'Anchife. 
Chalîant  dans  tous  ces  lieux ,  nous  avons  mille  fois 
Reconnu  les  décours  ,  &  du  fleuve  ,  &  du  bois. 
Bien-tôt  du  fang  Latin  enflant  le  cours  du  Tibre, 
Vous  reverrez  le  Roi  fe  faire  un  chemin   libre. 

Donc  ,  s'écrie  Alethez  ,  comblé  d'ans  ,  &  d'honneurs , 
O  grands  Dieux,  d'Ilion  les  conftans  défenfeurs  > 
Vous  n'avez  pas  juré  nôtre  ruine  entière  -, 
Puifque  de  nos  enfans   la  jeunette  guerrière 
Montre  encor  la  vertu   de  fes   braves  ayeux. 

A  ces  mots  les  baignant  des   larmes  de  fes  yeux , 
Il  leur  prefîe  les  mains  ,   tour  à  tour   les  embrafle. 

Qui  peut ,  jeunes  guerriers  ,  pour  cette  illuftre  au- 
dace , 
Vous  ordonner  un  prix  d'aflez  grande  valeur  ? 
Les  Dieux  ,    les  fentimens  d'un  fi  généreux  cœur  , 
En  feront  la  première  ,  &  digne  recompenfe  ; 
Puis  en  nôtre  grand  Roi  mettez  vôtre  efperance  ; 
Attendez  tout  d'Afcagne  en  la  fleur  de  fes  ans , 
Qui  ne  peut  oublier   des   fervices  fi  grands. 

Nife  ,  interrompt  le  Prince  ,  au  contraire  j'attefte 
De  l'antique  Vefta  la  puiflance  celefle , 
Nos  Pénates  facrez  ,  nôtre  plus  ferme  appui , 
Que  mon  unique  efpoir  n'eft  qu'en  vous  aujourd'hui. 
Conduifez  ma  fortune  ,  &  rappeliez  mon  père  ; 
Rien  après  fon  retour  ne  peut  m'être  contraire  : 
Outre  deux  tripieds  d'or  ,  outre  un  double  talent , 
Attends  un  double  vafe  à  l'ouvrage   excellent , 
Dans  Arifbe  conquis  par  le  vaillant  Enée  -, 
Attends  la  coupe  d'or  ,  que  Didon  m'a  donnée. 
Et  fi  vainqueur  un  jour  de  l'Empire  Latiu  , 

J'CB 
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J'en  puis  au  gré  du  fore  partager  le  butin  ; 

Tu   vis  du  Rutulois  la  brillante  rondache  , 

Son  fuperbe  courtier  ,   Ton  éclatant  pannache  > 

Nife  ,  dés  maintenant   accepte  de  ma  part 

Ces   prefens  ,    que  pour  toi    j'excepte  du  hazard  : 

Et  de  mon  père  encor  attends  pour  ton  parcage  , 

Du  vieux  Roi  des  Latins   le  meilleur  héritage  j 

Douze  cfclaves  choifîs   entre  les    Rutulois  , 

De  leurs  femmes  encor  pareil  nombre  à  ton  choix. 

Et   toi ,  qui  de  plus  près   fuis    la   fleur  de  mon  âge , 

Guerrier  ,  qui  m'as  charmé  par  ton  jeune  courage  i 

Déjà  fois  allure  de  toutes  mes   faveurs  ; 

Et   d'être  compagnon  de  mes  plus   grands  labeurs. 

Je  veux    te  partager   ma  gloire  ,  &  ma  fortune  : 

Et  j'y  renonce  ,  à  moins  qu'elle  te  foit  commune  : 

Que  je  faiTe  la  guerre  ,  ou  refolve  la   paix, 

Je  ne  veux  qu'à  toi  feui   confier  mes  fecrets. 

Euryale  répond.     De  cet  honneur  infigne , 
Jamais  mes  actions  ne  me  rendront   indigne  ; 
Soit  que  j'éprouve  un  fort,   ou  contraire  ,  ou  meilleur: 
Mais  fur  tous  ces  prefens ,  j'en  demande  un  ,  Seigneur» 
J'abandonne  une  mère    illuftre  par  fa  race , 
.  Qui   tire  fa   fplendeur  de  l'antique  AfTarace  : 
Ni  le  fejour   heureux  des  bords  Siciliens  , 
Ni  fa  chère  Patr  ie ,  &  fes  tendres  liens , 
De  fon  amour  pour  moi  n'ont  pu  rompre  la  chaîne  ; 
Du  péril ,  tel  qu'il  foit ,   je  la  laiife  incertaine  ; 
La  nuit  m'en  eft  témoin  :   en  ces   triftes  adieux 
Je  craindrois  de  céder  aux  larmes  de  fes  yeux. 
Daigne    la  confoler  dans    cette  rude  abfcnce  ; 
Permets  moi  d'emporter  cette   douce  efpcrance  : 
J'en  braverai  la  mort  d'un  eccur  plus  valeureux. 

Ces  mots  firent  pleurer  ces  Troyens  généreux  ; 
Mais  Afcagne  entre  tous  -,  à  fa  douleur  amere 

Ei  I) 
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Il  reffentit   l'amour  ,  qu'il  portoit  à  Ton  père. 

Marche  Tans  peur ,  dit-il  ,  que  par  elle  ,  &  par  toi , 
Celle  qui  t'a  fait  naître  attende  tout  de  moi. 
J'en  fait  ma  propre  mère  ,  &  le  nom  de  Creiife 
Manque  feul  à  l'amour  ,  qui  me  flatte  ,  &  m'abufe. 
Et  tel  que  foit  enfin   l'événement  douteux  -, 
Tout  ce  que  j'ai  promis  à  ton  retour  heureux. 
J'en  jure  par  mes  jours  ,  le  ferment  de  mon  père.  . 
J'en  veux   combler  encor  celle ,  qui  t'eft  fi  chère. 

A  ces  mots  ,  il  lui  ceint  fon  glaive  étincelant , 
Du  fameux  Lycaon  le  chef-d'œuvre  excellent  , 
Dont  le  foureau  reluit  d'une  yvoirc  polie. 
De  la  peau  d'un  lion  ,   terreur  de  Gctulie , 
Mneftéc   enrichit  Nife  ;  &  le  plus  vieux  Troyen 
Aiethez  ,  change   encor   fon  cafque  avec  le  fien. 

Ils  partent  à  l'inftant  ,  armez  de  cette  forte  , 
Suivis  de  mille  vœux  ,  &  jufques  à  la  porte 
Accompagnez  des  chefs  ,   des,  vieillards  ,  des  enfans  : 
Sur   tout  montrant  une    ame  au  deflus  de  fes  ans  , 
Afcagne   leur  donnoit  mille  ordres  pour  fon  père  : 
Le  vent  emporte  tout  fur  fon  aîle  légère. 

Ils  palTent  des  fofTez  au  Camp  des  ennemis  , 
Puneftes  aux  guerriers,  qu'ils  trouvent  endormis. 

Les  corps  deçà  ,  delà  s'offrent  fur  leur  pafïage  , 
Abîmez  dans  le  vin  ,  couchez  fur  le  rivage  ; 
Entre  les  chars  dreffez  font  pêle-mêle  épais  , 
Les  hommes ,  &  les  pots  ,  &  les  freins ,  &  les  dards. 

Nife  ainfi  le  premier  à    fon  ami    s'adreffe  ; 
Euryale ,  ofons  tout ,  l'heure    s'offre  ,   &  nous  preffe  : 
C'eft  ici   le  chemin ,   que   nous  devons   tenir  j 
Pendant  qu'avec  ce  fer  je  vais  te  l'applanir  : 
Prens  garde ,   que  quelqu'un  à  dos  ne  nous  furprenne. 

Parlant  bas  en  ces  mots  ,  il  les  finit  à  peine  ; 
Qu'il   égorge  Rhamnez  dans    un  fommeii  profond 

Sur 
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Sur  de  riches  tapis  renvcrfc  contrcmont  : 

Roi  lui-même  ,  &   du  Roi  L'augure  véritable  ; 

Mais  qui  ne  prévît  rien  de   fon  fort  déplorable. 

Il"  tue  en   même  tems   l'Ecuyer  de  Remus  , 

Trois  de  fes  ferviteurs  fur  les  dards  étendus , 

Et   fon  cocher  dormant  fous  fes  courtiers   fupeibes  : 

Les  têtes  ,  qu'il  leur  tranche,  enfanglantent  les  herbes  : 

Remus  en  fouffre  autant ,  &  la  terre  ,  &  fon   lit 

Sont  trempez  du    fang   noir  ,    que    fa  gorge  vomit , 

Et  Lamirc  ,  &  Lamus  trouvent  Nife  inflexible  j 

Tel  l'éprouve  Serran  vaincu  du  Dieu  paifible , 

Après  avoir  au  jeu   paiîé  toute  la  nuit  ; 

Heureux  fi  jufqu'au  jour  fon   jeu  l'avoit  conduit. 

Tel  un  lion  entrant  dans   une  bergerie  , 
Quand   la  faim  ,    qui  le   prefle  ,    irrite  fa  furie  ; 
Déchire,   traîne,  &mord,   du  meurtre  tout  fanglant, 
Le   troupeau  de  frayeur  ,  &  muet ,  &  tremblanr. 

Euryale  faifl  d'une  pareille  rage, 
De  ce   peuple  fans  nom  fait  le  même  carnage  ; 
Et   Hebefe  ,  &  Fadus  dormant  comme   Abaris  , 
Et  Rhetus  éveillé  de  fon  fer  font  meurtris  -, 
Rhetus  ,  qui  voyoit  tour  ;  mais  qui  pâle   de  crainte , 
Caché  parmi  les  pots  penfoit  fuir  l'atteinte. 
Le  fer  jufqu'à  la   garde   eft  plongé  dans  fon  flanc  j 
Parmi  les  flots  du  vin  ,  qui  coule  avec  fon  fang 
Une  foudaine  mort  lui  fait  vomir  fon  ame  j 
Et  par  le  fang  ,  qu'il  verfe  Euryale  s'enflâme. 
De  MefTape  déjà  traverfant   le   quartier  , 
Il  void  le  feu  s'éteindre  au  plus  ardent  brader  , 
Et  fes   chevaux   liez  paître  fur  le  rivage. 
Quand  Nife  appercevant ,  qu'il  s'emporte  au  carnage , 
Modère  fon  ardeur  ,  &  lui  parle  en  ces  mots. 

C'eft  allez ,  &  par  tout  le  fang  coule  à  grands  flots* 
Allons ,  nous  pouvons  faire  une  retraite  heureufe , 

E  3  fc 
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Je  vois  briller  du  jour  la  lumière  odieufe. 

Ils  partent  ,    &  laifTant  les  vafes  précieux , 
Les  armes ,  les   tapis  épars  en  mille  lieux  ; 
Euryale   ne  prend  qu'une  riche  ceinture  ,  " 
Qui  faifoit  de  Rhamnez  la   fuperbe  parure  , 
Don ,  qu'au  Roi   de  Tybur  fit  Cedique  autrefois  ? 
Et  qu'en  guerre  depuis    conquit  le  Rutulois.  • 
Euryale  brillant  de  fa  vaine  conquête  , 
Du  cafque  de  MeiFape  arme  encore   fa  tête. 
Après  du  Camp  de  Turne  éloignant  les   quartiers  , 
Infemble  ils  vont   fuivant  les  plus  étroits  fentiers. 

Vers  Turne  cependant ,  de  la   Cité  Latine , 
Attendant  qu'à  pas  lents  tout  le   gros   s'achemine , 
En  bel  ordre  marchoient  trois  fois  cent  Chevaliers 
Commandez  par  Volfcens  ,  armez  de  boucliers  : 
Prêts  d'entrer  dans  le  Camp  ,  ils  découvrent  dans  l'ombre 
Ces  Troyens ,   qui   fuivoient  la  route  la  plus  fombre  > 

Le  cafque  d'Euryale  à  leurs  yeux  refplendit  ; 

Et  dans  l'obfcurité  fon  éclat  le  trahit. 

Je  ne  me  trompe   point   (  foudain  avec  furie 

A  la  tête   de  tous  le  fier  Volfcens  s'écrie) 

QUi  vive  ?  Se  qui  vous  mené  ?  arrêtez-la  ,  foldats 

Où  courez-vous   armez  ?  Précipitant  leurs  pas  , 

Sans  lui  rien  repartir  ,  ils  vont  fuivant  l'ombrage: 

La  cohorte  ennemie  entoure  le   bocage  ; 

Met  des  gardes  par  tout  ,  coupe   tous  les  fentiers. 

La  forêt  étoit  fombre  ,  &  pleine  de  halliers , 

Et  par  les  forts  épais  nulle  route  frayée. 

De  cette  triite  horreur  ayant  l'ame  effrayée 

Euryale  le  perd  de  fa  proye  accablé  j 

Et  cherche  en  vain   fa  route  ,  incertain  ,  &  troublé. 

Nife  échappe  ,  Se  déjà  touchant  les  verds  rivages 

Oi\  le  Roi   des  Latins  eût  {es  grands  pâturages  , 

Il  parvient  jufqu'àu  Lac  ,  qu'Albe  nomma  depui?. 

Alors 
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Alors  fe  voyant  feul  ,    outré  de   mille  ennuis  , 

Euryale  ,  dit-il  ,   par  où  te  dois-je  fuivre  ; 

Et  t'ai-je  pu  quitter  ,   fans  toi  ne  pouvant  vivre  ? 

Il  revient  fur  fes   pas  par  le  filence  affreux 
De  ces  fentiers  trompeurs  ,  &   des   forts  ténébreux  ; 
Incertain,  &  tremblant;  il  fuit  fa  route  obfcurc  ? 
De  l'ennemi  plus  proche  il  entend    le   murmure  , 
De  l'Efcadron  Latin  l'importune    rumeur  : 
Et  bien-tôt  eft  frappé  d'une  trifte  clameur, 
Qui  parmi  l'épaiiîeur  de  l'obfcurité  pâle  , 
Lui  fait  appercevoir  le  charmant    Euryale  , 
Combattant  contre  tous  ,  de  tous  environné  j 
Mais  malgré  fa  valeur  d'efpoir  abandonne. 
Pour  fauver  fon  ami ,  que  tenter  ,    &  que  faire  ? 
Ira-t-il  défier  le  nombreux  adverfaire  ? 
Et  par  un  infenfé  ,  mais  glorieux  effort , 
Trouver  dans  fa  fureur  une  éclatante   mort  ? 
Alors  levant  fon  dard,  qu'à  lancer  il  s'apprête, 
Il  regarde  la  Lune  ,   &  lui  fait  fa  requête. 

Honneur  des  feux  du  Ciel  ,  protectrice  des  bois , 
Divin  fang  de  Latone  ,  entends  ma  trifte  voix  : 
Si  jamais  tes  Autels  par  Hyrtaque  mon  père 
Furent  chargez  de  dons  capables  de  te  plaire  : 
Et  fi  par  ta  faveur  en  nos   chaffes  heureux  , 
J'ai  pu  de  quelque'  offrande  accompagner  mes  vœux  : 
Guide  mon  trait  dans  l'air ,   &  fais  ,  grande  DeefTe  , 
Qu'il  jette  le  defordre  en  cette  tourbe  épaiffe. 

De  toute  fa  vigueur  ,  en  ceffant   de  parler  , 
Il  fend  l'air  de  la  nuit  du  dard  ,   qu'il   fait  voler. 
De  Sulmon ,  qu'il  atteint ,  la  targe   eft  pénétrée  ; 
Son  corps  ,  où  jufqu'au  bois  le  fer  fe  fait  entrée  ,- 
Pantele  à  longs   fanglots  de  l'un,  &  l'autre  flancs 
Et  par  terre  étendu  verfe  un   fleuve   de  fang» 
L'Efcadron  étonné  jette  à  l'entour  fa  vue  : 

E   4  0 
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De  Nife  cependant  la  rage  eft  plus  émue , 

Il  mire  ,  &  fait  dans  Tait  fiffler  un  fécond  dard  , 

Dont  aux  Temples  percé  de  l'une  à   l'autre  part 

Tagus   eft  renverfé   fur  l'aride   poufliere  : 

La  cervelle  blanchit  la  pointe  meurtrière. 

Sans  rechercher  du  dard  l'imperceptible  Auteur, 

Ni   fur  qui  confommer  fa  bouillante   fureur  j 

Le  barbare  Volfcens  fait  éclater  fa  rage. 

Seul  ,  dit-il ,  cependant  pour  ce  nouvel  outrage  , 
Tu  porteras  des  deux  le  jufte  châtiment. 

Il  fait  briller  fon  glaive  ,    &  de  courroux  fumant 
Marche  contre  Euryale.     Alors  tremblant  ,  Se  blême, 
Nife  accourt,  fe  referie  >  &  dans  fon  trouble  extrême, 
Car  il  ne  peut  dompter   fa   cuifante   douleur  , 
Ni  ménager  fa  vie  après  un   tel  malheur. 

Me  voici ,  Rutulois  ,  moi ,  moi ,  le  feul  coupable  , 
De  la  fraude  ,  dit-il  ,  cet  autre  eft  incapable  : 
Des  Cieux  ,  qui  l'ont  pu  voir  j'en  attefte   les    feux  3 
Il  aima   feulement  un  ami  malheureux. 

Tels  étoient  fes  propos  ,  mais   la    mortelle  épée 
Dans  le  cœur  d'Euryale   étoit  déjà    trempée  ; 
Il  meurt ,  fur  fon  beau  corps  le  fang  coule  à  grands  flots  : 
Sa  tête  fe  renverfe  ,  &  tombe   fur   fon   dos. 

Sur  fa  tige  afFoiblie  ainfî  panche  la  tête  , 
Ainii  meurt  le  pavot  battu  de  la  tempête  : 
Telle  du  foc  tranchée  une  éclatante  fleur 
Sèche  ,  &  laifle  ternir  fa   plus  vive  couleur. 

Nife  à  l'inftant  s'emporte  ,   &  méprifant  la   vie, 
S'élance  au  plus  épais  de  la  foule  ennemie  : 
Il  n'en  veut  qu'à  Volfcens  ;   il  les  écarte  tous  ; 
Volfcens  eft  le  feul  but  où   tendent   tous  fes   coups. 
Le  gros  ,  qui  tout  autour  le  ramafTe  ,    &  fe  ferre , 
En  vain  deçà  ,    delà  le   repoufle  ,   &  l'enferré  ; 
Il  s'anime  3  il  pourfuit  de  toutes  parts,  roulant 

Dans 
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Dans  l'efcadron  prêté  fon  glaive  étincclant  : 
Tant  qu'il  immole  enfin   le  Volfque  fanguinaire  , 
Et   mourant  fait  mourir  fon   barbare  adverfaire  : 
Puis   tombant  tout  percé  fur   Euryale  mort, 
Y  finit   en  repos  fon   déplorable   fort. 

Mes   vers  ,  fi  je  le  puis ,  amis   comblez  de  gloire , 
Dérendront   de  l'oubli  vôtre    illufhe  mémoire  : 
J'affranchirai  vos  noms  de  l'empire  des  ans  i 
Tant  que   Rome  verra  fes  peuples  triomphans  : 
Et  que  le  fang  Troyen  maître  du  Capitole 
Tiendra  tout  fous  fa  loi ,  de  l'un  à  l'autre  Pôle. 
Le  Rutulois  en   pleurs  ,   dés  dépouilles  chargé 
Arrive  avec   le  corps  de  Volfcens  égorgé. 
Moindre  n'eft  dans  le  Camp  le  concours ,  &  la  plainte  5 
Quand  du  fameux  Rhamnez  on  voit  la  vie  éteinte  » 
Et  Serran ,  &  Numa  percez  des  mêmes  dards , 
Les  morts  ,  &  les  mourans  fur  le  terrain  épars  ; 
Des  meurtres  de  la  nuit  les  herbes  dégoûtantes  , 
Et  du  fans;  écumeux  les  rivières  coulantes. 
Du  cafque   de  Mefîape  on  reconnoît  le    prix, 
Et  par  tant  de   travaux  le  butin  reconquis. 
L'Aurore  répandoit  fa  lumière  naifTante, 
Quittant  du  vieux  Tithon  la  couche   languiiTante , 
La  clarté  du  Soleil  refïufcitoit  les  fleurs  j 
Et  rendoit  aux  objets  leurs  diverfes  couleurs. 
Turne  s'arme  foudain  ,  &  fait  courir  aux  armes  , 
Chacun  range  fa  troupe  aux  prefTantes  alarmes  , 
Et  le  divers  murmure  excite   la  fureur  : 
Sur  leurs  piques  encor  (  fpettacle  plein  d'horreur  ) 
De  Nife  ,  &  d'Euryale  eft  la  tête  élevée  , 
Et  cette  cruauté  de  grands  cris  approuvée. 

Le  Troyen  fur  fes  tours  veillant  de  toutes  parts, 
Rangeant   fes  bataillons  autour  de  fes  rampans  > 
A  la  gauche  des  murs  oppofe  fon  armée  j 

Cac 
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Car  du  fleuve  profond  la  droite  efi:  enfermée. 
Il   ne  connoît  que  trop  les  têtes  qu'on  fait  voir 
Dégoûtantes  par  tout  d'un  fang  livide  ,  &  noir. 
Bien-tôt  la  Renommée  eût  déployé  fes  aîles  , 
Et  dans  les  murs  troublez  répandu  ces  nouvelles  : 
La  mère  d'Euryale  en  apprend    fon  malheur  ; 
Et  tombe  en  l'apprenant  fans  force  ,  &  fans  chaleur. 
Enfuitc   abandonnant  ,  &  l'aiguille  ,   &  l'ouvrage  , 
Avec  des  cris  témoins  du  grand  deuil,  qui  l'outrage > 
Elle  accourt  fur  les  murs  arrachant  fes  cheveux  ; 
Perce   les  rangs  épais  des    bataillons  nombreux  ; 
Et  des  traits  ,   &  des  dards  méprifant  les  atteintes  > 
Jufqu'aux  voûtes  du  Ciel  fait  retentir  fes  plaintes. 

Eft-ce  toi  donc  ,  mon  fils  ,  &  dois-je  ainfi  revoir 
L'appui  de  mes  vieux  ans  ,  &  mon  unique  efpoir  ? 
Pour  courir  à  la  mort  tu  m'as  abandonnée , 
Cruel ,  fans  qu'au  départ  ta  mère  infortunée 
T'ait  fait  voir  fa  douleur  dans  fes  derniers  adieux. 
Helas  1  fans  que  mes  mains  puiflent  fermer  tes  yeux  , 
Enfevelir  ton  corps  ,  ou  laver  ta  bleffure , 
Des  chiens  ,  &  des  corbeaux  tu  feras  la  pâture  1 
Tu  ne  prendras  jamais  l'habit  étincelant , 
Où  les  jours  ,  &  les  nuits  hâtant  l'ouvrage  lent , 
Avec  la  foye  ,  &  l'or  j'employois  mon  adrelTe  ; 
Et  charmois  par  ce  foin  l'ennui  de  ma  vieilleffe. 
Où  te  dois- je  chercher  ,  &  quel    fable  inconnu  3 
A  tes  membres  épars  ou  ton  cadavre   nû  ! 
Voilà  de  mon  cher  fils   le  déplorable  refte  , 
Et  de  tant  de  travaux   le   falaire  funefte  I 
Si  la  douleur  vous  touche ,  achevez  Rutulois , 
Et  lancez  contre  moi  tous  vos  dards  à  la  fois. 
Ou  plutôt,  Roi  des  Dieux  ,  de  ton  bruyant  tonnerre 
Plonse  une  malheureufe  au  centre  de  la   terre  -, 
Par  pitié  de  mon  fort ,  &  puifcjme  de  mes  jours 

le 
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Je  ne  puis  autrement  finir  le   trifte  cours. 

Les  Troyens  font  touchez  de  ce  trifte  langage  ; 
La  pitié  refroidit   le  plus  ardent  courage  ; 
Sa  douleur  par  Tes  cris  palTe   dans    tous   les  coeurs. 
Afcagne  à  cet  objet  fondant  lui-même  en  pleurs, 
D'Ilionée  aufti  fuivant  l'avis  ridelle  , 
Fait  qu'Idée,  &  qu'A&or  la  remportent  chez  elle. 

La  trompette  répand  fon  formidable  bruit, 
Et  le  Ciel  eft  percé   de  la  clameur  qui  fuit. 
Soudain  pour  l'efcaladc  une  troupe  s'avance, 
Où  les  rangs  moins  épais  font  voir  moins  de  défenfe  ; 
Et  le  Volfque  à  couvert  de  fes  pavois  preflez  , 
Veut  gagner  les  dehors ,  &  combler  les  fofTez. 
D'une  grêle  de  traits  le  Troyen  au   contraire , 
Et  de  longs  crocs  de  fer   repoufle  l'adverfaire  , 
Dés  la  guerre  de  Troye  inftruit  à    ces  combats. 
Par  les  pefants  cailloux  ,   qu'il  précipite  à  bas 
Il  veut  ouvrir  la  troupe  en  tortue  aiTemblée  , 
Qui  des  plus  grands  périls  ne  peut  être  troublée. 
Au  point  qu'elle  fe   prefTe  ,  &  tâche  d'approcher  , 
Sur  le  milieu  du  gros   tombe   un  épais   rocher  , 
Qui  difperfe  le   Volfque  ,  &  par  fon  ouverture 
Des  boucliers  unis  rompt  l'adroite   tiiTure. 
Le  bataillon  plus  fier  ne  s'en   tient  pas  vaincu  ; 
Il  ne  veut  plus   combattre  à  couvert  de  l'écu  : 
Mais  à  force  de  traits  ,   de    torches    embrafées  , 
ChafTer  de  leur  rampart  les   files  oppofées. 
Mezence  d'autre  part  plus   formidable  à  voir 
Roule  d'un  pin  flambant  le  feu  puant ,  &  noir. 
Là  Mefîape  d'abord  coupant  la  palifTade 
S'attache  au  boulevard  ,  &   prefTe  l'efcaladc 

Divine  Calliope  ,  &  vous  fes  doc~tes   feeurs , 
Infpirez  à  mon  chant  la  guerre  ,  &  fes  fureurs. 
Daignez  m'en  démêler  les  confufes  batailles  : 

Combien 
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Combien  Turne  y   caula  de  triftes   funérailles  : 
Seules  de  tant  d'exploits  gardant  le  fouvenir  , 
Vous  le  pouvez  tranfmettre  aux  fîecles  à  venir. 

Avec  fes  ponts   hautains ,   d'arbres  entrelaffée 
Dans  l'angle  s'élevoit  une  tour  exhauffée , 
Que  l'effort  des    Latins  bat  de  tout  Ton  pouvoir  j 
Que  l'Etranger  défend   comme  Ton  feui  efpoir  , 
Du  fommet  ,  &  des   flancs  redoublant  pêle-mêle 
Des  traits  ,  &  des  cailloux  l'impetueufe   grêle. 
Turne  contre  la  tour  lance  un  brandon  ardent  ; 
Le  feu  s'attache  aux  airs  ,  &  poufle  par  le  vent , 
S'augmente  ,  fe  nourrit ,  &  confume  la  porte  : 
Pâle  au  dedans  frémit  la  Troyenne  cohorte  > 
Et  pour  fe  retirer  d'un   lieu  (i  dangereux  , 
Recule  vers  l'endroit  qu'ont  épargné  les  feux. 
Enfemble  fe  ferrant  en   une  même  place  , 
Sous  fon   énorme  poids  tombe  l'horrible  maiTe  : 
Le  Ciel  tremble  du  bruit  ;   percez  de  toutes  parts  , 
Et  des  éclats    du  bois  ,  &  de  leurs  propres  dards  , 
Tous  font  enfevelis    fous   la  lourde  machine  : 
Avec  Helenor    feul ,  Lycus  fuit  la  ruine  ; 
Helenor  le  plus  vieux  légèrement  armé, 
Mais  pour  fes  faits  guerriers  encor  peu  renommé. 
De   l'illicite  amour   du  Roi  de  Meonie 
Autrefois  l'enfanta  l'efclave   Lycimnie  ; 
Qui  du   Roi  des  Troyens  ,  par   un  fort  rigoureux  % 
Lui  lit  prendre  depuis  le  parti   malheureux  , 
Tombé  dans  le  milieu  des  armes  Italiques } 
Il  eft  environné  de  glaives ,  &  de  piques. 

Ainiî  qu'un  léopard   des   ChaiTeurs  entouré  , 
A  l'infaillible  mort  s'offre  defefperé, 
Mord  les  larges  efpieux  de  fa  dent  écumante  ; 
Et  fe  jette  au   devant    de  leur  pointe  fanglante, 

Ainfi  marche  Helenor  refolu  dç  périr , 

Ou 
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Où  la  mort  plus  certaine  à  fes  yeux  peut  s'offrir. 

Lycus  pour  regagner  la  muraille  prochaine  , 
Perce  les   ennemis  d'une  courfe  foudaine  ; 
Et  de  fes  Compagnons   implorant  l'aide  en  vain  , 
S'efforce  de  monter  d'une   tremblante  main. 
Turnc  ,  qui    l'apperçoit ,  le  fuit ,  &  le  devance  : 

Penfe-tu  dérober  ta  vie  à  ma  vaillance  , 
Malheureux ,   lui  dit-il  ,  le  tenant  attaché 
Avec  un  pan  de  mur  ,  qu'il  avoir  accroché  , 
Tel  ,  qu'aux  cris  redoublez  de  la  brebis  tremblante, 
Le  loup  ravit  l'agneau  dans  fa  gueule  béante  : 
Tel  qu'un  lièvre  ,  ou  qu'un  cygne  eft  ravi  dans  les  Cieux 
Par  l'oifeau  favori  du  Monarque  des   Dieux. 

Un  cri  perçant  s'élève  -,  on  s'empreffe  ,  on  s'avance  5 
On  remplit  les  foffez  ;  &  des  torches  qu'on  lance, 
"Fond  un  déluge  affreux  fur  le  toit  des  maifons. 
Lucetie  à  la  porte  appliquant  ces  brandons , 
Eft  écrafé  d'un  roc  ,  que  pouffe  Ilionée  : 
Liger  tue  Emathon  ,  Azylas   Chorinée  , 
L'un  plus  adroit  du  dard ,  l'autre  archer  plus  vante  > 
Par  Cence  Ortygie  a  fon   fort  limité  , 
Turne   au  vainqueur  Cenée  ôte  foudain  la  vie, 
Tue  encor  Dioxipe  ,  &  Promule ,  &  Clonie  i 
D'Itys  ,  de  Sagaris  ,   il  abrège    les  jours  , 
Du  fort  Ida  commis  à  la  garde  des  tours. 

Bleffé  par  Themilas  au  plus  fort  de  la  charge 
Priverne  imprudemment  abandonnoit  fa  targe  : 
A  fa  playe   il  portoit  fa  main  teinte   de  fang  : 
Capys  d'un  fécond  trait  la  joint  avec  fon  flanc  ; 
Et   du  trait  enfoncé  l'ouverture  mortelle  , 
Rompt  de  l'ame  ,  &  du  corps  l'union  mutuelle. 

Né  prés  du  clair  Simethe  au   bocage  de  Mars , 
Et  pouffé  par  fon  père  aux  glorieux  hazards , 
L'aimable  fils  d'Arcens  ajoûtoic  à  Ces  charmes 

Un 
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Un   riche^  habit  de  guerre  ,  &  de  brillantes  armes  : 
Quand   Mezence  pofant ,  &  cuirafTe  ,    &  pavois , 
Agite  autour  de  foi  fa  fronde  par  trois  fois  , 
Et  faifant  dans  fa  tête  entrer  le  plomb  liquide  , 
La  fend  ,  &   retend  mort  fur  le  terrain  aride. 

Jufqu'alors  feulement  dans  les  fombres  forêts 
Contre  les  cerfs  Afcagne  avoir   lancé  fes  traits  : 
Mais  il    les   fignala  dans  cette  rude  guerre, 
Et  par  fon   coup  d'efTai  jetta  Numan  par  terre  ; 
Numan  ,  qu'un  jeune  hymen  unifloit  par  fes  loix 
A   la  plus  jeune  foeur   du   Roi  des  Rutulois. 
A  la  tête  de   tous  ,  faifant  voir   l'arrogance 
Dont  fon  orgueil  s'enfloit  par   fa   haute  alliance  ; 
Jl  piquoit  les  Troyens   de  termes  outrageux  , 
Indignes  de  fon  rang ,   &  d'un  cœur  généreux. 

Quoi ,  toujours  afïiegez  ,   tremblans   dans  yos  mu* 
railles , 
Vous  ne  rougi ffez  pas  d'éviter  les  batailles? 
Troyens  deux  fois    vaincus  !  voilà  donc   la   valeur  , 
Qui  doit  de  nos   beautez  vous  conquérir  le   cœur  ? 
Quel  Dieu ,  dites   plutôt ,  quelle  aveugle  folie 
Vous   fît  pour  vôtre   perte  aborder  l'Italie  ? 
N'y  penfez  pas  trouver  des  Atrides  peureux  , 
Un   UlyfTe  ennemi    des  confeils  valeureux. 
Pour  endurcir  nos  corps,    dans  l'onde,  dans  la  glace, 
Nous  plongeons  en  naifTant  nôtre  vaillante  race: 
Nos  enfans ,  de  la  ChalTe  exercent  les  travaux  j 
Et  c'eft  un  jeu   pour  eux  de   dompter  les  chevaux: 
fendre    un     oifeau   d'un  trait  n'eft   que   leur  moindre 

adreile  : 
Accoutumez  à  peu  dés   la  tendre  jeunefTe , 
Patiens  on   les  void  fendre    un  champ  en  filions  , 
Ou  contre  les   Citez  marcher   en   bataillons. 
Nous  n'aimons  que  le  fer ,  nous  n'aimons  que  la  guerre  ; 

Et 
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Et  la  pique  à  la  main  nous  labourons  la  terre. 
Sous  le  cafque  blanchis  ,  ni   du  corps  ,  ni  du  cœur 
L'âge  ne  nous  vient  point  affoiblir  la  vigueur. 
Nous  fommes  aguerris  par  cette  humeur  fauvage  ; 
Nous   mettons  nôtre  honneur  à  vivre  de  pillage 
Vous  autres  abîmez  dans  le  honteux  loifir  , 
N'aimez  que  les  habits ,  la  dance  ,  &  le  plaifir  : 
Troyennes  ,  non  Troyens  ,  parez  comme  des  femmes  > 
Courez  vos  bois  lafeifs ,  vos  montagnes  infâmes  > 
Des  hautbois  de  Cybele ,  allez  fuivez  les  fons , 
Ses  bals  effeminez  ,  &  fes  moles  chanfons. 
Aux  hommes  ,  à  nous  feuls  lailTez  porter  l'épée. 

Afcagne  ,  dont  ces  mots    ont  l'oreille  frappée , 
Du  difeours  outrageux  fent  fon  cœur  ulcère  : 
Sur  fon  arc  à  l'inftant  pofe  un  trait  acéré  ; 
De  l'effort  des  deux  bras  tend  la  corde  fonnante  ; 
Et  fait  à  Jupiter  cette  prière  ardente. 

Guide  mon  coup  d'eiîai  ,  père  des  immortels , 
Je  te  promets ,  grand  Dieu  ,   mille  dons  folemnels  j 
D'un  jeune  taureau  blanc  le  fameux  facrifice  : 
L'or  luira  fur  fon  front  ,  déjà  fier  dans  la  lice  , 
Il  prefente  la  corne  ,  &  d'un  pied  généreux 
Marche  la  tête  haute ,  &  bat  le  champ  poudreux. 

L'arbitre  indépendant  du  Ciel ,  &  de  la  Terre 
A  fa  gauche  foudain  fit  gronder  le  tonnerre. 
L'arc  fonne  au  même  inftant  ,  &  du  nerf  relâché 
Dans  le  front  de  Numan   le  trait  eft  décoché  , 
Qui  d'une  ,  &  d'autre  part  lui  traverfe  la  temple. 

Va  ,  fers  aux  infolens  d'un  mémorable  exemple  : 
Outrage  la  valeur  ;   ainii  vaincu  deux  fois  , 
Le  Troyen  fait  répondre  au  brave  Rutulois. 

Il  ne  dit  que  ces  mots  ;   par  un  long  cri  de  joye 
A  fon  Prince  applaudit  tout  le  peuple  de  Troye. 
Sur  le  Camp  des  Latins ,  alors  ,  &  par  hazard  > 

Sur 
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Sur  la  ville  Apollon  attachoit  Ton  regard , 
Dans  le  plus  haut  des  airs  aflis  fur  un  nuage  : 
Et  d'Afcagne  en  ces  mots  il  pique  le  courage. 

Pourfui  ,    jeune  vainqueur  ,  ainfi   l'on  monte  aux 
Cieux  ; 
Sang  des  Dieux  immortels  ,  fource  de  mille  Dieux. 
Le  fort  veut  juftement ,  que  par  toute  la  terre 
Ta  race  triomphante  extermine  la  guerre. 
Ilion  ne  fauroit  renfermer  ta  grandeur. 

A  ces  mots  de  l'Olympe  éclatant  de  fplendeur  > 
Il  defcend  vers  Afcagne ,  &  fortant  du  nuage  , 
Il  prend  du  vieux  Butez  la   forme  ,  &  le  vifaçe  : 
De  Butez  par  Enée  à    la  garde  commis 
De   fon  plus  cher  trefor   fon  héroïque  fils, 
Et  jadis  l'Eciiyer  du  magnanime  Anchife, 
Donc  empruntant  fon  air  ,    fon  teint ,  fa  barbe  grifè  > 
Et  comme  ce  vieillard  endofîant  le  harnois, 
Ainfi  parlant  au  Prince  ,  il  prend  encor  fa  voix. 

(  Sois  content  de  ta  gloire  ,  illuftre  fils  d'Enéc  j 
Tes  traits  ont  de  Numan  la  courfe   terminée  : 
Avec  joye  Apollon  void  croître  ton  bonheur  i 
Et  de  l'arc  avec  toi  veut  partager  l'honneur  : 
Mais  cefTe  de  tenter  les  périls  de  la  guerre. 

Finiflant  ce   propos  le  Dieu  quitte  la  terre , 
Et  s'échape  aux  regards  dans  un  nuage  épais. 
Les  vieux  Chefs  des  Troyens  reconnoiiTent  fes  traits  ; 
Et  remarquent  fa  fuite  à  fa  troulTe  fonnante. 
Donc  dérobant  Afcagne  à  la  guerre  fanglante  , 
Us  fuccedent  enfemble  à    l'ardeur  des  combats  ; 
Et  méprifant  la  mort ,  y  courent  à  grand  pas. 
Un  nouveau  cri  s'élève  autour  de  la  muraille  ; 
De  toutes  parts   s'allume  une  horrible  bataille  ; 
Les  flèches ,  &  les  dards  couvrent  tout   le  terrain  , 
Font  fonner  les  pavois ,  &  les  cafques  d'airain. 

Tels 
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Tels  fondent  fur  les  bleds  les  nuages  liquides 
Au  coucher  pluvieux  des  Hyades  humides  : 
Telle  des  tourbillons  ,  que  pouffent  les  Autans  , 
La  grêle  par  ruiffeaux  s'élance  fur  les  champs  î 
Quand  de  ces  vents  cruels  l'air  éprouve  la  rage  , 
Qui  fend  la  nue  obfcure  ,  &  fait  crever  l'orage. 

D'Hyerc  ,  &  d'Alcanor  les  fils  nez  dans  les  bois , 
Pandare  ,  &  Bitias  chargez  d'un  clair  harnois  , 
Et  pareils  à   leurs  pins   ,   même   au   mont  ,  qui  les 

porte , 
Par  Tordre  de  leurs  Chefs  deffendoient  une  porte: 
Ils  l'ouvrent  ,  &  pouffez  de  leur  témérité  , 
Ils  preffent  l'ennemi  d'entrer  dans  la  cité  , 
Et  de  chaque  côté  d'une  mine  afTurée , 
Plantez  comme  deux  tours  ,  en  deffendre  l'entrée. 

Ainfi  deux  chênes  verds  s'élèvent  jufquaux  Cieux 
Dans  les  champs  arrofez  du  Pô  délicieux  ; 
Semblant  avec  mépris  voir  la  pointe  des  herbes , 
Ils  branlent  le  fommet  de  leurs  têtes  fuperbes. 

A  la  porte  foudain  fondoient  les  Rutulois  : 
Mais  du  jeune  Equicoie  au  fupeibe  harnois 
De  Tmare  plein  d'ardeur  ,  qui  le  premier  s'élance , 
De  Quercens  ,  de  Hemon  fameux  par  fa  vaillance  * 
Les  bataillons  entiers  foudain  font  repouffez  } 
Ou  tombent  fur  le  feuil  de  mille  coups  percez. 
La  fureur  dans  les  cœurs  femble    aux  yeux  redoublée. 
Le  Troyen  fort  en  foule  ardent  à  la  mêlée  > 
Et  combat  l'ennemi  pouffé  loin  des  remparts. 
Turne  ailleurs  furieux  afFrontoit  les  hazards  : 
Il  apprend  le  maffacre  ,  &  que  hors  de  fes  portes 
Le  Troyen  les  prefente  aux  Latines  cohortes. 
Iii'part  ,  &  devancé  de  la  pâle  terreur , 
Vole  à  la  porte  ouverte  écumant  de  fureur. 
Du  premier  dard  ,  qu'il  lance  ,  il  abat  Antiphate; 
Tome  II.  f  Or 
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Car  le  premier  de  tous  à  leur  tête  il  éclate  : 

D'une  mcre  Thebaine  ,  &  du  grand  Sarpedon , 

Bâtard  plein  de  valeur  ,  &  digne  de  fon  nom. 

Le  javelot  fend  l'air  ,  &  par  fon  ouverture 

Lui  fait  dans  la  poitrine  une  large  bleffure , 

D'où    foudain   à    grands   flots    coule    un    ruilîeau  de 

fang  i 
Et  le  fer  enfoncé  s'échauffe  dans  fon  flanc, 
Merope  tombe  encor  fous  &  dextre  vaillante  , 
Avec  le  brave  Aphidne  ,  &  le  fier  Erymanthe. 
Etincelant  des  yeux  ,  fremiflant  de  courroux 
Bien-tôt  fent  Bitias  la  pefanteur  des  coups  ; 
Non  des  traits  ,  ou  des  dards  (  d'une  fi  dure  vie 
Jamais  un  fimple  trait  n'eût  la  courfe  finie  ) 
Mais  d'un  coup  dans  les  airs  ,  tel   qu'un  foudre  fif- 

flant , 
D'un  coup  ,  que  de  l'écu  l'acier  etincelant , 
Que  du  harnois  ne  pût  porter  la  trempe  fine, 
Effort  impétueux  d'une  grande  machine. 
La  chute  du  géant  fit  le  champ  refonner, 
Et  fon  grand  bouclier  fous  fes  armes  tonner. 

Ainfî  de  durs  rochers  conftruite  fur  la  plage,' 
Où  Cumes  embellit  l'Euboyque  rivage  , 
Se  renverfe  une  digue  au  fond  des  flots  amers  : 
De  l'effroyable  bruit  retendirent  les  mers  : 
Tout  le  fable  efb  émû  de  la  vafle  ruïne  : 
Par  tout  long-tems  après  tremble  l'Ifle  voifine , 
Avec  fon  mont  hautain  ,  fous  qui  le  Roi  des  Dieur 
Enfevelit  jadis  Typhon  l'audacieux. 

Des  Latins  repoufTez  aiguillonnant  la  rage  , 
Mars  redouble  leur  force  ,  irrite  leur  courage  : 
Il  infpire  aux  Troyens  la  fuite  ,  &  la  terreur. 
L'afTaillant  fe  rallie  ,  &  pouffé  de  fureur. 
Suit  fon  coeur  agité  par  le  Dieu  de  la  guerre. 

Pendarc 
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Pendarc  voit  Ton  frerc  étendu  fur  la  terre  , 
La  fortune  changée  ,  &  l'état  des  combats  : 
S'appuyant  ds  l'épaule  ,  &  s'eiforçant  des  bras  , 
Soudain  fur  fes  pivots  il  fait  tourner  la  porte  i 
Ne  voit  que  le  péril  ,  dont  la  peur  le  tranfpone  i 
Et  laiffe  hors  des  murs  mille  des  aflîegez 
Dans  un  fanglant  combat  fans  retraite  engagez. 
Il  renferme  avec  lui  la  troupe  fugitive  ; 
Sans  fonger  (  l'infenfé  )  qu'en  fa  Ville  craintive 
Il  enfermoit  auffi  Turne  moins  alarmé  , 
Qu'en  un  parc  de  brebis  un  tygre  renfermé. 
Le  bruit  du  fer  redouble  ,  &  les  âmes  cruelles 
Elancent  aux  regards  des  vives  étincelles  : 
L  ecu  de  Turne  jette  un  éclair  foudroyant  i 
Son  cafque  fait  briller  fon  pannache  ondoyant 
Son  vifage  terrible  ,  &  fa  taille  hautaine , 
Infpirent  aux  Troyens  une  crainte  foudaine. 
Pcndare  fc  prefente  ,  &  d'un  noble  tranfporn 
S'irrite  pour  fon  frère  ,  &  veut  vanger  fa  morr. 

Tu  n'es  pas  ,  lui  dit-il  ,  dans  le  Palais  d'Amate  » 
Que  te  promet  pour  dot  fa  faveur  qui  te  flate  ; 
Tu  ne  vois  pas  Ardée  ,  &  fes  fermes  ramparts  : 
Dans  le  camp   des  Troyens   enclos  de  toutes  parts , 
Tremble  ,  Turne  ,  &  connois  ta  perte  inévitable. 

D'un  vifage  raffis  ,  d'une  ame  inébranlable  , 
Turne  ainfi.  lui  répond.    Commence  ,  fi  ton  cœur 
Fait  à  ce  fier  propos  répondre  ta  vigueur  : 
Tu  diras  à  Priam  >  que  fa  nouvelle  Ville 
Aux  rivages  Latins  trouve  un  fécond  Achylle. 

Pendare  cependant  d'un   effort  merveilleux  , 
Lui  lance  un  javelot  gros  d'écorce  ,  &  de  nœuds  : 
Il  ne  frappe  que  l'air  ,  car  d'une  main  plus  forte 
Junon  paie  îe  coup  ,  qui  va  percer  la  porte. 

Cède  ,  répondit  Turne  .,  à  l'effort  de  mon  bras  j 

V    %  Qui 
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Qui  d'un  dard  ,  ou  d'un  trait  ne  te  menace  pas. 
Il  élevé  à  ces  mots  la  flamboyante  épée  , 
Dont  au  milieu  du  front  eft  fa  tête  frappée  ; 
Il  la  fend  en  deux  parts  ,  &  j-ufques  au  menton , 
Où  de  fes  jeunes  ans  naifîbit  le  blond  coton. 
L'air  répondit  au  coup  par  un  murmure  horrible, 
Et  la  terre  trembla  fous  fa  chute  terrible. 
Avec  fon  vafte  corps  fur  le  fable   il  étend 
De  cervelle  ,  &  de  fang  fon  harnois  dégoûtant. 
L'une  ,  &?  l'autre  moitié  de  fa  tête  fendue 
Demeure  à  chaque  épaule  également  pendue. 

Les  Troyens  étonnez  ,  foudain  tournent  le  dos  -, 
Et  fi  dans  fon  ardeur  l'Italique  héros  , 
Pour  recevoir  des  liens  les  guerrières  cohortes  , 
Eût  ouvert  le  rampart  ,  ou  prefenté  les  portes  9 
Par  un  revers  propice  aux  voeux  Aufoniens , 
Ce  jour  exterminoit  la  guerre  ,  &  les  Troyens. 
Mais  fa  fureur  bouillante  ,  &  la  faim  du  carnage  ; 
Contre  les  fugitifs  emportent  fon  courage. 
Il  terrafle  d'abord  Phalaris  ,  &  Gyges , 
Et  du  Troyen  ,  qui  fuit  ,  lançant  les  propres  traies  ! 
De  mille  morts  foudain  enfanglante  la  place. 
Junon  foûtient  fa  force  ,  &  pique  fon  audace  : 
Il  fait  tomber  Halys  ,  &  Phegée  à  la  fois , 
Traverfant  ce  dernier  ,  &  fon  triple  pavois  : 
Nemon  fe  voit  furpris  de  fon  clair  cimeterre, 
Tendant  que  fur  les  murs  il  entretient  la  guerre; 
Ainfi  tombent  Halie  ,  Alcandre  ,  &  Pritanys. 
Lincée  épouvanté   des  meurtres  infinis , 
Appelloit  au  fecours  ,  quand   fa  tête  frappée 
Vole  avec  fon  armet  d'un  revers  de  l'épée. 
Amyque  le  chaffeur  ,  la  terreur  des  forêts  , 
Célèbre  empoifonneur   de   flèches  ,  &  de  traits  , 
Meurt  ayeeque  Clytie  ;   &  le  favant  Cretée  , 

Qui 
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Qui  toujours   des  Héros  à  Ja  gloire  chantée  , 
Favori  des  neuf  feeurs  ,  fameux  par  fes  beaux  vers , 
Par  fon  luth  ravifTant  ,  &  fes  do&es  concerts. 

Enfin  les  Chefs  Troyens  ,  &  Mneftéc  ,  &  Sergefte , 
Accourant  au  grand  bruit  du  carnage  funefte  , 
Trouvent  leurs  bataillons  comme  troupeaux  épais  j 
Et  l'intrépide  Turne  au  milieu  des  ramparts. 
Mneftée  ainfî  s'écrie.    Arrête  tourbe  vile , 
Cherches-tu  d'autres  murs  ?  As- tu  quelque  autre  Ville? 
Un  feul  homme  ,  Troyens  ,  dans  l'enclos  de  vos  tours 
De  vos  meilleurs  foldats  aura  tranché  les  jours  : 
Sans  vengeance  aura  fait  cette  affreufe  tuerie. 

o 

Ainii  donc  vôtre  bras  combat  pour  la  patrie  ? 
Ainfi  de  nôtre  Roi  vous  foûtenez  l'honneur  ? 
Et  pour  nos  Dieux  ainfi  vous  affrontez  la  peur  ? 

Animé  par  ces  mots  ,  le  Troyen  s'encourage  ; 
Et  reprenant  fes  rangs  ,  au  combat  fe  rengage, 
Turne  fait  fa  retraite  ,  &  gagne  le  côté 
Où  le  fleuve  profond   enfer moit  la  cité. 
Redoublant  la  clameur  la  Troyenne  jeunefTe 
Plus  afpre  autour  de  lui  ,  fe  raflemble  ,  &  fe  prciTc. 

Tel  qu'un  lion  enclos  de  flèches  ,  &  de  dards  > 
Sur  les  veneurs  ferrez  attache  fes  regards  ; 
Et  fans  tourner  le  dos  fe  retire  en  arrière  : 
A  la  fuite   il  ne  peut  forcer  fon  ame  fiere  j 
Mais  il  ne  peut  aufli  (  ce  qu'il  aimeroit  mieux  ) 
Percer  l'épais  rampart  des  traits  ,  &  des  épieux. 

Tel  Turne  balançant  fa  force  ,  &  fon  courage , 
Se"retiroit  fans  hâte  ,  &  fremifîbit  de  rage. 
Deux  fois  fe  rengageant  aux  combats  meurtriers. 
Il  fait  tourner  le  dos  aux  bataillons  entiers  , 
Mais  enfin  contre  lui  fond  toute  leur  armée  j 
Sa  force  eft  impuiflante  ,  &  Junon  alarmée  : 
Quand  Iris  part  du  Ciel  ,  &  lui  vient  raporter, 

F   3  Que 
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Que  le  grand  Jupiter  eft  tout  prêt  d'éclater  ; 
Si  dans  les  murs  Troyens  Turne  encor  s'obftine. 

Alors  ce  jeune  Prince    apperçoit  fa  ruine  ; 
Sur  lui  feul  il  voit  fondre  un  orage  de  traits; 
Son  cafque  retentit  fous  ce  nuage  épais  ; 
Il  en  voit  à  fes  pieds  renverfer  le  pannache  ; 
Il  ne  peut  tout  parer  de  fa  large  rondache  : 
Son  harnois  eft  faufle  par  les  pefants  cailloux  j 
Le  Troyen  ,  qui  s'acharne  ,  en  redouble  les  coups  : 
Le  foudroyant  Mneftée  entre  tous  fe  fignalc. 
Turne  commence  à  voir  la  partie  inégale , 
Il  perd  l'haleine  ,  &  cède  aux  violens  efforts; 
Une  noire   fueur  coule  de  tout  fon  corps  : 
Mais  tout  armé  qu'il  eft  ,  dans  le  Tybre  il  s'élance  i 
Du  Dieu  ,  qui  le  reçoit ,  il  refTent  l'afTiftancci 
Enfin  fur  l'autre  rive  aux  fiens  il  eft  rendu 
Pur ,  3c  lavé  du  fang  qu'il  avoit  répandu. 
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N  trouve  le  Palais  ,  où  Jupirer  étale 
De  fa  celefte  Cour  la  Majefté  Royale; 
Et  faifant  au  Confeil  apperler  tous  les 

Dieux  , 
Plein  d'éclat   il  remplit   le  Trône  ra- 
dieux , 
D'où  fon  regard  découvre  ,  &  les  mers  ,  Se  les  terres , 
Et  les  camps  ennemis  ,  &  leurs  fanglantes  guerres. 
Les  Dieux  aflis  par  ordre  ,   il  commence   en  ces  mots^ 

Hôces  du  rirmament  ,  par  quel  nouveau  propos  , 
Contre  mon  Ordonnance   embraflant  ces  querelles  , 
Faites-vous  éclater  vos  haines  immortelles  ? 
N'ai-je  pas  arrêté  ,  que  les  peuples  Troycns 
Aborderoient  fans  guerre  aux  champs  Aufoniens  ? 
Quel  difeord  cependant  tout  l'Olympe  partage  S 

f    4  Un 
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Un  jour  ,  un  jour  viendra  ,  que  la  fierc  Carthagc 
(  Et  ne  devançons  point  ces  combats  furieux  ) 
Les  Alpes   franchifTant  d'un  pas  victorieux  , 
Remplira  de  terreur  les  murailles  Romaines  : 
Qu'on  anouviffe  alors  ces  implacapables  haines  ; 
Mais  qu'aujourd'hui  l'on  cefTe  >  &  qu'on  fafTe  la  paix. 

Ainfi  le  Roi  des  Dieux  prononce  Tes  Décrets 
Venus  répond  alors   :  mais  la  belle  DéefTe 
Ne  peut  en  peu  de  mots  reiîerrer  fa  trifteiîe. 

Des  hommes  ,  &  des  Dieux  ,  Arbitre  fouverain , 
(  Car  que  puis-je  implorer  que  ta  puiiTante  main  ) 
Le  Rutulois  m'infulte  ,  &  jufque  dans  nos  portes 
Turne  l'audacieux   foule  aux  pieds  nos  cohortes  j 
Il  marche  enflé  d'orgueil  par  la  faveur  de  Mars  ; 
Il  combat  le  Troyen  jufques  dans  fes  ramparts  : 
On  n'eft  pas  dans  fes  murs  à  couvert  de  fa  rage } 
Regarde  nos   fofTez  regorgez  du  carnage  ; 
Tandis  qu'Enée  abfent   ignore  tous  ces  maux. 
Quoi  d'un  fiege  toujours   endurer  les  travaux  3 
Troye  à  peine  renaît  ,  que  par  mille  batailles 
De  nouveaux  ennemis  attaquent  fes  murailles. 
Même  de  fon  Arpos  abandonnant  les  tours 
L'infolent  Diomede  arrive  à  leur  fecours. 
JEn  dois- je  attendre  encor  des  blcfTures  nouvelles  ? 
Vient  -  il  verfer  ton  fang  par  fes  armes  mortelles  ? 
Si  malgré  tes  décrets  ,  fi   malgré  les  deftins 
Les  Troyens   ont   cherché  les  rivages  Latins , 
ïai  pour  les  en  punir  ,  qu'ils  trouvent  mille  obftacles  î 
Mais  s'ils  fon  appeliez  par  la  voix  des  Oracles  , 
Qui  peut  troubler  ton  ordre  ,  &  d'un  coupable  effort 
Tenter  le  changement   de  l'immuable  fort  ? 
Dois-je  ici  rappeller   leur  fîote  confumée  i 
Iris  fondant   du  Ciel  a  leur  perte  animée  ; 
La  tempête  d'Eole  ,  &  les   vents  mutinez  : 

les 
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Les  moniîres  des  Enfers  contre  nous  déchaînez. 
Au  milieu  des  Citez  (  inconcevable  audace) 
Aletton  forcenée  ,  &  triomphe  ,  &  menace. 
J'abandonne  l'empire  efperé  tant  de  fois  ; 
Triomphe  ,  qui  pourra  l'obtenir  de  ton  choir. 
S'il  n'eft  point  de  climat  ,  que  ta  cruelle  femme 
Daigne  enfin  accorder  aux  refte  de  Pergame  ; 
Par  les  cendres  de  Troye  ,  &  les  pleurs  de  mes  yeux  > 
Conferve  mon  Afcagne  ,  ô  puifTant  Roi  des  Dieux. 
Qu'il  me  refte  un  enfant  ,  qu'en  un  coin  de  la  terre 
Au  moins  je  le  dérobe  aux  fureurs  de  la  guerre , 
Qu'Enée  au  gré  du  fort  fende  les  flots  mutins  ; 
Qu'il  fuive  aveuglement  fes  aveugles  deftins  1 
Je  pofTede  Paphos  ,  Amathonte  ,  Idalie , 
De  Temples  ,  de  Palais  ,  Cythcre  eft  embellie, 
Que  mon  Afcagne  y  vive  au  milieu  des  plaifirs  » 
Et  du  frivole  honneur  étouffe  les  defîrs  : 
Qu'il  cède  à  l'Africain  fon  glorieux  partage  > 
Soit  la  fuperbe  Rome  efclave  de  Carthage. 
Que  fert  d'avoir  fui  par  le  milieu  des  feux 
L'efclavage  des  Grecs  ,  ou  le  carnage  affreux  5 
Et  pour  reiTufciter  leur  Ville  vagabonde 
Epuifé  de  périls  ,  le  Ciel  ,  la  terre  ,  &  l'onde. 
Ah  î  pourquoi  préférer  une  autre  Région  , 
Aux  beaux  lieux  où  fut  Troye  ,  aux  cendres  d'Ilion  ? 
Rouvre  à  ces  malheureux  leurs  champs  ,  &  leurs  ri- 
vières ; 
Termine  cette  guerre  ,  ou  nous  rends  les  premières. 

Alors  Junon  s'emporte  ,  &  d'un  ton  plein  d'aigreur 
Exhale  par  ces  mots  la  haine  ,  &  fa  fureur. 

Pourquoi  me  forces- tu  de  rompre  le  filence  , 
Que  ma  jufte  douleur  garde  avec  violence  ? 
Quel  Dieu  ,  quel  des  humains  a  forcé  le  Troyen 
De  déclarer  la  guerre  au  peuple  Aufonienî 

Qu'il 
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Qu'il  ait  par  les  deftins  abordé  THcfpcric, 
Ou  par  l'impulfion  de  Caflandre  en  furie, 
J'y  confens  :  mais    jamais  l'a vons-nous  exhorté 
De  retenter  les  flots  pleins  d'infidélité  ; 
De  commettre  un  enfant  au  foutien  de  la  guerre  2 
Et  de    troubler  la  paix  de  l'Italique  terre. 
A-t-il  fous  mon  appui  ce  grand  œuvre  entrepris  % 
Quand  a  paru  Junon  ,  ou  fa  fidelle  Iris  ? 
Environnant  de  feux  leur  renaifTant  Pergame  , 
Armant  pour  fon  pais  ,  Turne  fe  rend  [infâme  ; 
Turne  iflu  de  Pilumne  ,  honneur  du  non  Latin 
Par  fa  mère  DéelTe  ,  ilTu  du  fang  divin  : 

Et  tout  fera  permis   aux  fugitifs  de  Troye  ? 

Les  beaux  champs  des  Latins  leur  feront  mis  en  proye  : 

D'un  hymen  folemnel  ils  rompront  les  accords , 

Puis  offriront  la  paix  s'étant  faits  les  plus  forts. 

De  la  fureur  des  Grecs  tu  peux  fauver  ta  race  , 

Tu  formes  d'une  nue'  un  fantôme  en  leur  place  ; 

En  Nymphes  leurs  vaiffeaux  fe  transforment  pour  toi  : 

Et  m'alarmer  pour  Turne  ,  eft  un  crime  pour  moi. 

Mais  Enée  eft  abfent  ,  qu'importe  à  ma  colère  ? 

Et  tu  polTedes  Chypre  ,  Idalie  ,  &  Cythere  ; 

Pourquoi  donc  provoquer  un  peuple  valeureux  ? 

Ai-je  aboli  du  tien  les  reftes  malheureux  ? 

Ai-je  irrité  la  Grèce  ?  ou  fait  la  jalouiie  , 

Qui  viola  la  paix  ,  &  d'Europe  ,  &  d'Alîîe  ? 

Dans  Sparte  ai-je  guidé  le  Troyen  ravilTeur  ? 

Ai  -  je  allumé  la  guerre  ,  ou  fon  feu  fuborneur  ? 

C'eft  alors  qu'il  falloit  prévoir  tes  infortunes. 

Sans  nous  renouveller  tes  plaintes  importunes. 
Junon  dit  :  &  les  Dieux  d'un  divers  fentiment , 

Entr'eux  fe  partageoient  avec  fremilTement. 

Comme  un   Zéphyr  caché    dans   le  fond    d'un  bo- 
cage 

Murmure  , 
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Murmure  fourdementt  ,  &  murmurant  prefage 
Un  orage  ,  qui  fait  trembler  les  matelots. 

L'Arbitre  tout  -  puiiîant  eli  décide  en  ces  mots. 
Quand  il  parle  ,  le  Ciel  s'arrête  à  fes  paroles  -, 
La  terre  s'en  ébranle  ,  &  tremble  fur  fes  pôles  î 
L'air  tranquille  retient  fes  vents  impétueux  \ 
La  mer  roule  fes  flots  d'un  pas  refpe&ueux. 

Ecoutez  mon  Arrêt  ,  puiflances  immortelles. 
Puifque  vous  ne  pouvez  terminer  ces  querelle?, 
Ni  par  la  paix  unir  les  Troyens  aux  Latins  , 
Quel  qu'en  foit  le  fuccès  >  je  le  laifle  aux  dedins  : 
J'abandonne  chacun  à  fa  propre  efperance  j 
Et  mets  les  deux  partis  en  égale  balance. 
Soit  la  guerre  fatale  au  peuple  Aufonien  , 
Ou  l'oracle  trompeur  ,  qui  guida  le  Troyen  : 
Que  chacun  fe  foûmette  aux  lois  de  la  fortune* 
De  Jupiter  à  tous  l'ailiftance  eft  commune. 
Rien  ne  pourra  du  fort  interrompre  le  cours. 

Le  grand  ferment  des  Dieux  termina  fon  difeours: 
Il  jura  de  Pluton  les  ondes  flamboyantes  , 
Et  fit  trembler  du  Ciel  les  voûtes  éclatantes  î 
Il  defeend  de  fon  Trône  -,  &  fa  celefte  Cour 
L'entoure  ;  &  le  conduit  en  fon  Royal  féjour. 

Cependant  par  le  feu  ,  par  mille  funérailles 
Le  Rutulois  attaque  ,  &  portes  ,  &  murailles  : 
Les  Troyens  étonnez  fur  le  haut  de  leurs  tours  % 
Hors  d'efpoir  de  la  fuite  ,  attendent  le  fecours , 
Et  de  leurs  rangs  plus  clairs  environnent  la  place* 
Afie  ,  &  Thimetez  ,  l'un  ,  &  l'autre  Aflarace  , 
Dcffendent  la  muraille  avec  Clare  ,  &  Hemon 
Deux  Lyciens  germains   du  brave  Sarpedon  , 
Avec  le  vieux  Tybis  Caftor  les  accompagne. 
Courbé  fous  un  caillou  ,  qui  femble  une  montagne. 
De  fon  frère  Mneftée  en  fa  bouillante  ardeur , 

De 
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De  fon  père  Clytie  /Emon''  fait  voir  le  cœur. 

les  uns  lancent  leurs  dards  ,  les  autres  fur  les  brèches 

Eont  voler  les  tifons  ,  &  les  grais  ,  &  les  flèches. 

Même  l'aimable  enfant  ,  le  doux  foin  de  Cypri» 

Combattant  tête  nue  ,  &  de  la  gloire  épris , 

Afcagne  ,  au  premier  rang  difpute  la  victoire  , 

Brillant  comme  par  l'art  on  voit  briller  l'yvoirc  : 

Comme  éclate  dans  l'or  un  riche  diamant , 

De  la  tête  i  ou  du  col  précieux  ornement  ; 

tJne  couronne  d'or  ferre  fes  blondes  trèfles  , 

Qui  flottent  fur  fon  dos  par  boucles  plus  épaifles. 

On  te  vit  ,  jeune  Ifmare  ,  en  ces  rudes  combats 

Empoifonner  les  traits  ,  caufer  mille  trépas  j 

Sang  des  Rois  de  Lydie  ,  où  de  fes  riches  ondes 

Le  Pactole  jaunit  tes  campagnes  fécondes. 

On  y  voyoit  Mneftée  altier  de  fes  exploits , 

Qui  chaflerent  du  Camp  le  Roi  des  Rutulois  ; 

Et  Capys  ,  dont  Capoiïe  a  reçu  fes  murailles. 

Ainfi  les  deux  partis  s'acharnoient  aux  batailles. 
Enée  avec  fa  flote  ,  au  gré  des  Aquilons , 
Eendoit  pendant  la  nuit  les  humides  Allons. 
Abandonnant  les  murs  du  vieux  Roi  d'Arcadic  , 
ïl  âvoit  joint  le  Camp  des  peuples  de  Lydie , 
Expofant  à  leur  Chef ,  au  célèbre  Tharcon , 
Et  fa  race  étrangère  ,  &  fon  illuftre  nom. 
Il  leur  remontre  encor  combien  dans  l'Italie 
Mezencc  à  fon  parti  de  Potentats  allie  j 
Combien  Turne  eft  terrible  ;   &  combien  les  humains 
Doivent  craindre  du  fort  les  revers  incertains. 
Il  offre  l'union  ,  la  prefle  avec  inftance  , 
Et  fans  délai  Tharcon  contracte  l'alliance. 
Sous  le  Chef  étranger  promis  par  les  deflins, 
La  Tofcane  s'embarque  ,  &  court  les  flots  mutins. 
Devant  tous  ces  vaifleaux  eft  le  vaifleau  d'Enée  ; 

Cybelc 
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Cybclc  s'y  fait  voir  par  fes  lions  traînée, 

Et  l'Ida  favorable  au  Troyen  fugitif. 

Là ,  paroît  leur  Monarque  à  la  guerre  attentifs 

A  fa  gauche  eft  aflîs  le  jeune  fils  d'Evandre , 

Qui  tantôt  curieux  veut  fes  travaux  entendre  , 

Tantôt  fe  fait  nommer  tous  les  Aftrcs  divers  , 

Ces  noéturnes  flambeaux  ,  qui  guidenr  fur  res  mers. 

Chantez  ,  fecurs  d'Apollon  ,  pudiques  ,  &  favantes  j 
Célébrez  maintenant   les  cohortes  vaillantes  , 
Qui  partant    de  Tofcane  ,  &  fuivant  ce  héros  , 
Arment  ces  galions  ,  &  volent  fur  les  flots. 

Portant  un  tygre  d'or  fur  fa  brillante  poupe , 
Maflique  le  premier  conduifoit  une  troupe  ; 
Tous  archets  excellens  ,  &  ces  nombreux  foldats 
Déferrent  Clufium  ,  &  les  murs  de  Cofas. 
Le  fier  Abas  le  fuit ,  éclatant  par  fes  armes  ; 
D'Apollon  fur  fa  nef  on  voit  briller  les  fcharmes  : 
De  fa  Populonie  il  mené  aux  champs  de  Mars 
Six  cens  braves  guerriers  experts  dans  les  bazards  ; 
En  fes  mines  <le  fer  Elbe  Illc  inépuifable , 
Renforce  de  trois  cent  fa  troupe  formidable. 

Après  charme  Azylas  l'interprète  des  Dieux, 
Qui  du  foudre  divin  i  des  mouvemens  des  CicuX, 
Des  fumans  inteftins  fçût  tirer  le  préfage  , 
Et  des  divers  oifeaux'  expliquer    le  ramage  : 
De  Pife  par  les  Grecs  fondée  aux  bords  TofcanS, 
il  mené  un  bataillon  de  mille  combattans  \ 
Tous  ferrent  dans  leurs  rangs  leurs  piques  acérées. 

Puis  vient  le  bel  Aftur  ,  aux  armes  bigarées , 
Il  mit   fon  efperance   en  fon  noble  courfier  : 
Trois  cent  brave-  guerriers  couverts  d'or  ,  &  d'acier 
Marchent  fous  les  drapeaux  de  ce  grand  Capitaine  : 
Ccu-ci  du  Minion  fement  la  riche  plaine  : 
Ce  font  k$  Pyrgiens  des  Tofcans  les  plus  vieux  , 

Avec 
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Avec  ceux  de  Gravifce  à  l'air  contagieux. 

Et  je  n'oublierai  pas   vôtre  troupe  aguerrie  , 
Vous  ,  Cygne  ,  &  Cupavon  ,  Prince  de  Lyguric  : 
Du  plumage  d'un  Cygne  on  voit  leur  tymbre  orné  , 
Marque  du  tendre  amour  d'un  père  infortuné  : 
Car  on  tient  ,  que  chantent  fes  amours  affligées , 
A  l'ombre  de  fes  fceurs  en  peuplier  changées  , 
Cygne  ami  trop  confiant  du  jeune  Phaeton , 
Devint  en  fes  vieux  ans   un  oifeau  de  fon  nom  ; 
Et  dédaignant  la  terre  au  Ciel  drefla   fa  route , 
Où  fa  voix  le  plaça   fur  la  brillante  voûte. 
Ses  enfans  belliqueux  avec  leurs  efeadrons  , 
Pont  voguer  le  Centaure  à  force  d'avirons  ; 
Il  fend  l'onde   en  guerets  ,  &  du  haut  de  la  proue 
Semble  prêt  à  lancer  un  roc  dont  il  fe  joiie. 

Avec  fa  troupe  encor  vient  le  fang  glorieux 
De  Tybre  ,  &  de  Manto  l'interprète  des  Dieux , 
Ocnus  ,  de  qui  Mantoue  a  pris  fon  origine  , 
Et  qu'il  nomma  du  nom   de  fa  mère  divine. 
Trois  peuples  divifez  par  leurs  quatre  tributs 
Rendent  à  fon  état  leurs  differens  tributs  ; 
Ma  fuperbe  Mantoue  en  eft   la  fortereffe  , 
Et  des  climats  Tofcans  fur  l'antique  Maîtreffe  : 
Dans  la  nef  où  paroît   couronné  de  rofeaax , 
Le  Mince  ,  &  le  grand  Lac  dont  il  tire  fes  eaux  ? 
Cinq  cent  braves  Guerriers  voguent  contre  Mezence, 

Le  prudent  Auletcz   dans  fon  ordre  s'avance , 
De  centrâmes  il  fend  les  liquides   filions, 
Groffis  fous  fon  vaiffeau  d'écume  ,  &  de  bouillons. 
Un  Triton  s'y  voit  peint  ,  dont  la  conque  bruyante 
Semble  répondre  au  bruit  de  la  vague  aboyante, 
Homme  énorme  ,  &  velu  jufqu'au  deflbus  du  fein ,  I 
Le  refte  efl:  d'un  poifïbn  ,  &  n'a  plus  rien  d'humain  ; 
Sous  fon  ventre  écaillé  la  mer  frémit  ,  &  gronde. 

Au 
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Au  fecoûrs  des  Troyens  ainfî  volant  fur  l'onde , 
Des  belliqueux  Tofcans  les  Chefs  les  plus  experts 
De  trente  galions  couvroient  ces  vaftes  mers. 

Déjà  le  jour  chafTé  par  l'ombre  taciturne  , 
La  Lune  au  haut  du  Ciel  rouloit  fon  cher  no  &  urne  : 
Le  Troyen  éveillé  par  fes  pefants  foucis , 
Gouvernoit  le  timon  au  haut  du  poupe  afîîs. 
Quand  il  voit  s'élever  fur  les  ondes  amercs , 
Les  jeunes  Deïtez  autrefois  fes  galères  , 
Les  fapins  par  Cybele  en  Nymphes  convertis. 
Enfemble  elles  couroient  l'empire  de  Thetys  : 
De  loin  reconnoiflant  leur  valeureux  Monarque  > 
Elles  viennent  dancer  alentour  de  la  barque  ; 
Leur  nombre  encor  égal  au  nombre  des  vaifTcaux  „' 
Que  le  Tybre  contoit  au  rives  de  fes  eaux. 
Cymodocée  alors  l'élite  de  la  troupe 
Sur  l'onde  fc  haufTant  d'une  main  tient  la  poupe ,' 
Et  de  l'autre  fans  bruit  fendant  l'azur  des  flots , 
A  fou  généreux  Prince  adrefTe  ces  propos. 

Veille -tu  ,  fang  des  Dieux  ?  veille  au  moins  pour 
m'entend re , 
Etfoudain  aux  Zéphyrs  fai  les  voiles  étendre. 
Jadis  fapins  d'Ida  ,  depois  Châteaux  flottans  > 
Aujourd'hui  Deïtez  de  ces  humides  champs  ; 
Par  le  glaive  de  Turne  ,  &  par  fes  feux  prcfTées  , 
Nous  avons  malgré  nous  tes  ancres  délaifîees  : 
Nymphes  ,  nous  te  cherchons   parmi  les  champs  ma- 
rins : 
Ainû  nous  fait  Cybele  achever  nos  deftins. 
Afcagne  ton  enfant  par  mille  funérailles 
Deffend  de  mille  aflauts  tes  nouvelles  murailles, 
Déjà  pour  leur  fecours  les  efeadrons  Tofcans 
Aux  efeadrons  d'Evandre  ont  atfcmbié  leurs  Camps. 
Turne  pour  empêcher  qu'ils  ne  gagne  tes  portes , 

S'aprctc 
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S'aprêtc  à  les  combattre  avec  mille  cohortes. 
Marche  donc  dès  l'aurore  ,  &  prens  le  bouclier 
Chef-  d'ceuvre  de  Vulcan  ,  où  l'or  jaunit  l'acier  : 
Le  jour ,  qui  va  briller  ,  fi  tu  crois  mon  prefagc , 
Verra  du  Rutulois  un  horrible  carnage. 

A  ces  mots  ,  comme  inftruite  à  guider  les  vailîeaux  , 
Elle  pouffe  la  poupe  ,  &  la  nef  fend  les  eaux  i 
Plus  rapide  qu'un  trait  devançant   le  Zephyre  , 
Par  l'aide  de  fes  fœurs  vogue  chaque  navire. 

D'abord  le  fils  d'Anchife  incertain  &  furpris , 
A  ce  prefage  heureux  reveille  fes  efprits  î 
Et  regardent  le  Ciel  ,  i;  fait  cette  prière. 

Protectrice  Id'Ida  ,  des  Dieux  féconde  mère  , 
Quif  volant  fur  ton  char  par  des  lions  traîné  , 
Portes  au  Ciel  ton  front  de  Châteaux  couronné  ; 
Déefle  en  ces  combats   guide  mon  avanture  ; 
Sois  propice  aux  Troyens  ,  &  féconde  l'augure. 

Il  ne  dit  que  ces  mots  ,  bien-tôt  le  Dieu  du  joui 
Mit  les  ombres  en  fuite  ,  &  hâta  fon  retour. 
Enée  arme  les  liens  ,  excite  leur  vaillance , 
Du  combat  à  fes  Chefs  confulce  l'Ordonnance  * 
Et  de  la  'poupe  alors  s'offrent  à  fes  regards 
Ses  murs  ,  &  fes  Troyens  prelTez  de  toutes  parts. 
Il  fait  étinceler  fa  targe  flamboyante  ; 
L'afTiegé  poulTe  au  Ciel  une  clameur  perçante  : 
Et  redouble  fes  traits  plus  hardi  par  l'efpoir. 

Ainn*   fuyant  l'Hyver  ,  qu'elles  favent  prévoir  , 
Part  des  bords  du  Strymon  le  noir  amas  des  grues , 
Et  perce  de  fes  cris  les   pluvieufes  nues. 

Turne  ,  &  les  Chefs  Latins  s'en  étonnent  d'abord , 
Quand  la  flote  à  leurs  yeux  tourne  foudain  au  bord , 
Et  que  tant  de  vaifTeaux  abordent  le  rivage. 
Du  pannache  ondoyant  ,  qui  fon  armet  ombrage , 
Le  Troyen.  entre  tous  illumine  les  airs  ; 

Vol 
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L'or  de  fon  bouclier  lance  aux  yeux  nulle  éclaii'f. 

Telle  pendant  la  nuit  la  Comète  fanglante 
Répand  une  clarté  lugubre  ,  &  rougifîantc  : 
Tel  le  grand  chien  dardant  Tes  rais  contagieux , 
De  fon  funèbre  éclat  fcmble  attrifter  les  Cicux. 

Tarne  n'en  montre  pas  fon  audace  moins  vive. 
Pour  chafler  l'ennemi  ,  pour  dcfFcndre  la  rive  : 
S'emportent  au  contraire  avec  plus  de  chaleur , 
Ainfî  des  Rutulois  il  pique  la  valeur. 

La  voici  ,  compagnons  ,  cette  heureufe  journée  f 
La  guerre  eft  dans  nos  mains  ,  &  nôtre  deftinée  : 
Courage  ,  &  que  chacun  penfe  aux  faits  glorieux , 
Qui  rendent  immortels  les  noms  de  fes  ayeux  ; 
Qu'il  penfe  ,  que  fon  bras  armé  pour  fa  patrie  , 
Deffend  ,  &  fa  maifon  ,  &  fa  femme  ,  &  fa  vie  : 
Marchons  ,  &  fur  la  rive  attaquons  l'ennemi , 
Quii  vint  à  nous  d'un  pas  encor  mal  affermi  » 
Aux  courages  hardis  la  Fortune  eft  profpere. 

Achevant  ce  difeours  ,  foudain  il  délibère 
De  ceux  que  contre  Enée  il  doit  conduire  au  bord  s 
De  ceux  ,  qu'il  doit  laiiTcr  à  l'attaque  du  |forr. 

Le  Troyen  cependant  joignant  au  bord  fes  poupes , 
Débarque  fur  les  ponts  fes  valeureufcs  troupes  : 
Les  uns   fur  le  terrain  s'élancent  fiers  ,  &  prompts  ; 
D'autres  fe  font  glilTer  le  long  des  avirons  i 
Et  prennent  le  reflux  de  la  vague  tardive. 
Tarchon  à  fes  nochers  de  loin  montrant  la  rive, 
Où  la  mer  plus  profonde  ,  &  plus  calme  à  fes  yeux  , 
Pouflbit  fans  fc  brifer  fes   flots  impérieux  ; 
Où  la  peur  d'échouer  troubloit  moins  fon  courage  j 
Y  détourne  la  proue  ,  &  leur  tient  ce  langage. 

Aux  rames ,  compagnons  ,  voguons,  gagnons  le  bord  > 
Faifons  pour  arriver  un  vigoureux  effort  : 
Fendons  de  l'éperon  cette  terre  op^oléc} 

Tomt  II,  C  Que 
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Que  ma  nef  foit  le  foc  dont  elle  foie  brifée  : 

Abordons  feulement  s  &  puiflè-je  à  ce  prix 

Voir  de  tous  ces  vaifleaux  le  glorieux  débris. 

La  chiourme  à  ce  difeours  d'un  nouveau   feu  s'allume 

Fait  voler  fur  les  flots  les  nefs  blanches  d'écume  > 

Et  foudain  fans  dommage  ,  à  force  d'aviron  , 

La  flote  au  champ  Latin  enfonce  l'éperon. 

Ta  nef  feule  ,  ô  Tarchon  1  par  un  fort  déplerable , 

Sous  les  flots  ,  qu'elle  fend  ,    rencontre    un  banc  de 

fable  ! 
Où  long-tems  fufpenduë  enfin  elle  ouvre  aux  flots  > 
Et  livre  à  leur  merci  foldats  ,  &  matelots. 
Par  le  débris  flottant  la  troupe  embarrafîée, 
De  l'onde  ,  qui  reflue  cft  encor  renverfée, 

Turne  vole  ,  &  foudain  accourant  fur  le  bord , 
Avecque  tout  fon  Camp  s'oppofe  à  leur  effort. 

La  trompette  refonne  >  &  pour  heureux  prefage  , 
Par  la  mort  de  Theron  commençant  le  carnage  > 
De  Theron  ,  un  géant  ,  qui  i'ofe  deffier , 
L'invincible  Troyen  fait  les  Latins  plier  j 
Malgré  l'écu  d'airain  ,  la  côte  d'or  brillante  , 
Il  pourfend  le  géant  de  fa  lame  tranchante. 
Il  frappe  ainfï  Lycas  à  Phebus  confacré  , 
Et  de  fa  mère  morte  en  naiflant  retiré , 
Son  enfance  du  fer  feule  brava  l'atteinte  : 
Du  fang  du  fort  CifTée  il 'rend  la  rive  teinte, 
Du  co,rps  du  grand  Cyas  il  couvre  les  filions: 
Tous  deux  de  leur  mafiuè'  ouvraient  les  bataillons  • 
Ni  leur  robuile  bras  ,   ni  les  armes  d'Alçide  , 
Ne  purent  les  ravir  à  fon  glaive  homicide  > 
Ni  Melampe  leur  père  en  mille  &  mille  lieux, 
Compagnon  des  travaux  du  Dieu  victorieux. 
D'inutiles  clameurs  Pharon  perçant  la  nue* , 
D'un  dard  qu'il  fait  voler  a  la  bouche  fendue. 
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Hc  toi ,  qui  de  Clytic  adorois  les  appas  , 
Cydon  ,  tu  fuccombois  fous  ce  robulte  bras  ^ 
Si  des  fept  fils  de  Phorque  à  ta  mort  évidente , 
Le  fort  n'eue  oppofé  la  cohorte  vaillante. 
Contre  le  grand  Héros  leurs  fept  dards  à  la  fois 
Volent  ,  &  font  fonner  fon  cafque  ,  &  fon  pavois  5 
Ou  ne  font  fur  fon  corps   qu'une  atteinte  légère  , 
Par  le  divin  fecours  de  fa  charmante  mere. 
A  fon  fidèle  Achate  il  adrefTe  ces  mots  ; 
Donne  ,  donne  à  ma  main  ces  dards  ,  ces  javelots  , 
Dont  autrefois  de  Grecs  j'allois  couvrant  la  plaine  ; 
Je  n'en  veux  point  lancer  dont  l'atteinte  foit  vaine, 

S'armant  d'un  javelot  ,  il  le  lance  foudain 
Et  perce  de  Meon  le  bouclier  d'airain  : 
Sa  cuirafle  eft  fauiTée  ,  &  par  cette  ouverture 
Dans  fon  fein  il  enfonce  une  grande  blefïurc. 
A  fon  fiere  tombant  de  ce  coup  furieux  , 
Alcanor  prefentoit  un  bras  officieux  , 
Quand  ce  bras  avancé  ,  d'un  fécond  coup  ,  qui  vole , 
Par  les  nerfs  feulement  pend  encore  à  l'épaule 
Du  corps  de  fon  cher  frère  ayant  tiré  ce  dard  i 
Numitor  fe  prefente  ,  &  le  pouffe  avec  art  » 
Achate  eft  effleuré  de  ce  dard  redoutable  , 
Qui  trouve  à  fon  effort  Enée  impénétrable. 

Claufus  Chefs  des  Sabins  d'un  âge  floriiîant  > 
Arrive  ,  &  de  fon  fer  Dryope  traverfant , 
Avec  que  le  gofier  lui  coupe  la  parole  : 
Il  bat  du  front  la  terre  ,'  &  fon  ame  s'envole  3 
5a  bouche  la  vomit  avec  un  fang  épais. 
Son  vainqueur  perce  encor  trois  Thraces  ce  fes  traits 
Et  fous  les  mêmes  coups  ,  mais  par  un  fort  bizarre , 
Tombenr  trois  fils  d'Idas  nez  près   du  mont  Ifmarc 
Halefe  le  féconde  en  fes  nobles  travaux  , 
Et  MeiTape  connu  par  ces  vîtes  chevaux, 
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Chacun  eft  l'aiTaillant  dans  cette  rude  guerre  ; 
On  combat  dès  le  feuil  de  l'Italique  terre. 

Tels  qu'en  force  pareils  ,  &  pareils  en  fureur  , 
Deux  vents  livrent   dans  l'air   un  combat  plein  d'hor- 
reur : 
Ni  la  mer  ,  ni  les  Cieux  ,  ni  l'un  ,  ni  l'autre  cède , 
Chacun  fe  rodiiTant  defFend  ce  qu'il  poffede  : 
Et  long-tems  leur  effort  tient  le  combat  douteux. 

Des  Troyens  indomptez  ,  des  Latins  belliqueux. 
Pied  contre  pied  mêlez  ,  acharnez  au  carnage. 
Dans  ce  terrible  choc  ,   telle  eft  l'affreufc  image. 

Non  loin  ,  où  des  rochers  par  des  torrens  traînez 
Avec  les  arbriffeaux  des  bords  déracinez  , 
Avoient  du  Camp  pierreux  l'aprêté  redoublée , 
Pallas  bouillant  d'ardeur  engageoit  la  mêlée  ; 
Eaifoit  combattre  à  pied  fon  efeadron  entier  ; 
Et  devant  les  Latins  le  regardoit  plier. 
Pour  n'être  accoutumez  aux  combats  de  la  forte  , 
Il  voit  que  la  frayeur  fc  rendant  la  plus  forte  , 
Honteufement  fa  troupe  avoit  tourné  le  dos  : 
Il  implore  ,  il  menace  ,  il  s'écrie  en  ces  mots. 

Amis ,  où  fuyez-vous  ?  par  vos  faits  pleins  de  gloire 
Par  Evandre  en  tous  lieux  fuivi  de  la  victoire; 
Par  l'efpoir  de  me  voir  fon  digne  fucceiTeur, 
Amis  ,  fauvez  ma  gloire  ,  &  banniffez  la  peur  : 
C'eft  en  forçant  ce  gros  ,  que  vôtre  feul  courage 
Peut  s'ouvrir  au  falut  un  glorieux  paiîage. 
C'eft  l'effort  généreux  ,  qu'attend  de  vôtre  brae 
L'honneur  de  la  Patrie  ,  &  l'honneur  de  Pallas. 
Nulle  Divinité  ne  fe  montre  contraire  : 
Mortels  nous  combattons  un  mortel  averfaire  : 
Leur  nombre  eft-il  plus  grand  ?  ou  font-ils  mieux  ai 

niez  ? 
Ou  courez-Yous  enfin  3  par  les  flots  renfermez? 
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La  mer  vous  conduit-elle  à  ce  nouveau  Pergame  ? 
Même  la  terre  manque  à  cette  fuite  infâme. 

A    ces  mots  il  s'élance    au    fort  des  dards  Latins  , 
Dabord  Lagus  pouffe  par   fes   mauvais  deftins  , 
Et  percé  de  ces  traits  ,  comme  il  fc  coarbe  à  terre , 
Tachant  d'en   harracher  une  maflive  pierre: 
Il  lui  plonge  l'acier  dans  l'épine  du  dos , 
Puis    l'arrache   de    force   engagé   dans  les  os. 
Nisbon  dans  cet  état  accourt  pour   le  furprendre  , 
Irrité     de   la  mort  d'un  ami  ferme  ,  &    tendre  : 
Mais  Pallas  le   prévient ,    &  rehauiîant   la  main  , 
Plonge  fon   coutelas  au  plus  creux  de  fon   fein. 
Il   attaque  Stenie  ;  il  vange   l'aldultere  , 
Qu'AnchemoIe   commis    dans   le  lit  de  fon  père. 
Sur    le  champ  des  Latins  ,  fous  des  coups  fi  pefans  , 
Tombent    Tymbre  &  Laris  en  la  fleur  de  leurs  ans. 
Le  fang  gémeau  de  Dauce  ,  en  tous  leurs  traits  fem- 

blables  , 
Qu'aux  païens    confondoit  une   erreur  agréable  ; 
Mais  Pallas    les    rendit  differens  en   leur  mort. 
Coupant  ta  tète  ,   ô  Tymbre  ,  à  fon  premier  abord  -, 
D'un   fécond  coup ,  Laris  ,  fut  ta  dextre  coupée. 
De   fes  doigs    demi-morts    la  main  ferre  l'épée; 
Et  fur   la  terre  encore  femble  chercher  fon  bras. 

A    ces    faits  glorieux  ,  aux  difeours  de  Pallas  , 
L'efcadron   d'Arcadie  excitant   fon  courage  , 
De   honte  ,  &  de  douleur   au   combat  fe   rengage. 
Du  dard  ,  que  contre    Ilus   Pallas  avoit  lancé , 
Sur   un   char  ,    qu'il    guidoit   Rhetée   eft  traverfé  ; 
Pendant  qu'il    fuit   Tyrés   ,  qu'il   fuit  Theutras    fon 

frère  , 
Ilus    évite  ainfi  fa  fatale  colère  : 
Alors  tombe  Rhetée ,  &  de  Ion    char     roulant  , 
Il  meurt ,   &  des   talons  bat   le  terrain  fanglant. 
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Ainiî  quand  par  les  vents ,  qu'en  Eté  l'on  réclame , 
Le  Pafteur  dans  un  bois   a   répandu  la  flame } 
Il   regarde  d'abord  naître   l'embrafement , 
Dont  toute  la  forêt  s'allume  en  un  moment  ; 
Puis  fur   un  tertre  afîîs  voit    flamber  fon  ouvrage. 

Ainfi    voïoit  Pallas  fes  gens    courre  au  carnage. 
Halefe  cependant  aux  combats  hazardeux, 
Serre  Tes  bataillons  ,  &  les  poulie  contre  eux  ; 
Demodoque  ,  &  Ladon  tombent  fous  fon  épée  , 
EtStrimon  d'un  revers  en  voit  fa  main  coupée  , 
Qu'il  levoit  fur  fon  chef ,  qu'il  croïoit  lui  trancher  : 
Il  tué  encore  Pherete  ,  &  d'un  pefant  rocher  , 
Qu'il  fait  tomber  à  plomb  fur  le  front  de  Thoante  , 
Il  feme*avec  fes  os  fa  cervelle  fanglante. 

Le  Père  de  Halefe  aiant  prévu  fon  fort , 
Le  cacha  dans  les  bois  pour  détourner  fa  mort  ; 
Mais  de  ce  vieux  Roi  même  étant  l'heure  venue  , 
La  Parque  ,  qui  ferma  fa  paupière  chenue  , 
Aux  armes  de  Pallas  dévoua  ce  Héros, 
Pallas  s'adreffe  au  Tybre  ,  &  l'invoque  en  ces  mots. 

Donne  ,   Dieu  de  ce  fleuve  à  ce  fer  ,  que  je  lance  , 
L: honneur  de  fendre  un  cœur  fi  remplit  de  vaillance  : 
Au  chefne  le  plus  beau  ,  qui  fafle  ombre  à  ton  bord  , 
J'aprendrai  la  dépouille  ,  &  les  armes  du  mort. 

Le  Tybre  l'entendit  ;  Halefe  dans  la  charge  , 
Trop  ferme  ami ,  couvrant  Ifmaon  defatarge  , 
Au  dard  du  fils  d'Evandre  offre  un  corps  defarmé. 
Mais  Laufe  de  fa  mort  ne  pût  être  alarmé  , 
Laufe  ,  en  qui  fon  païs  mit  l'efpoir  de  la  guerre  : 
Du  premier  de  fes  coups  il  jette  Abas  par  terre  , 
Abas  le  nœud  fatal ,  &  l'ame  du  combat. 
L'efcadron  d'Arcadie  ,  &  s'ébranle  ,  &  s'abat  : 
Des  efeadron  Tofcans    fuit  un  affreux  carnage  ; 
Des  Troïens  ,  qui  des  Grecs  évitèrent   la  rage. 

En 
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En  chefs  ,  en  nombre  égaux  ,  mêlez  ,  ferrez  de  près  , 
Chaque  parti  ne  peut  fe  fervir  de  fes  traits  i 
Ici  Pallas  attaque  ,  ici  Laufe  les  prefTe  ; 
En  beauté  florifTans  ,  floriffans  en  jeuneiTe  , 
A  qui  le  fore  aufli  paraillement  fatal  , 
Refufa  le  retour  en  leur  paï's  natal. 
Toutefois  le  grand  Roi  ,  fous  qui  l'Olimpe   tremble  > 
Ne  confent  pas  alors  ,  qu'ils  s'éprouvent  enfemblc  : 
Leur  deftin  les  attend  i  &  bien-tôt  fa  rigueur 
Leur  prépare  à  chacun  un  plus  fameux  vainqueur. 
Sur  fon  char  ccpendaat  vole  le  brave  Turne , 
Qui  du  péril  de  Laufe  eft  inftruit  par  Juturne  ; 
Par  Juturne  fa  feeur  ,   Nymphe  pleine  d'appas  ; 
Il  fend  les  bataillons  ,  par  tout  cherchant  Pallas , 
Il  fond,  dans  la  mêlée  ainfi  qu'une  tempête. 

C'eft  à  moi  feul  ,  dit-il  ,  que  Pallas  doit  fa  tête  ; 
Qu'on  s'ouvre  ,  &  qu'on  le  cède  à  ma  jufte  valeur. 
Que  n'efl;  de  mon  combat  Evandre  fpectateur. 

A  fa  voix  ,  on  s'écarte  ,  on  lui  cède  Ja  place. 
Pallas  admire  l'ordre  ,  &  voyant  fon  audace  , 
S'étonne  fans  blêmir  ,  fur  lui  roule  les  yeux  3 
Le  mefure  de  loin  d'un  regard  furieux  j 
Et  par  ces  mots  enfin  brave  fon  arrogance. 

Je  vais  par  ta  dépouille  illuftrer  ma  vaillance, 
Ou  me  rendre  immortel  par  une  belle  mort  : 
Evandre  tient  égal  ,  &  Tun  ,  &  l'autre  fort. 
CefTe  de  menacer.    Sa  démarche  eft  hardie  : 
Mais  tout  le  fan  g  fe  glace  aux  troupes  d'Arcadie. 
Pour  atraquer  de  près  ,  Turne  ardent  aux  combats  > 
Du  plus  haut  de  fon  char  fe  précipite    à  bas. 

Tel  que  fond  un   lion   d'une  hante  montagne  , 
Si-tôt  qu'il  apperçoit  bondir  par  la  campagne 
Un  taureau  ,  q'ii  médite  un  combat  plein    d'horreur  : 

Tel  parut  fur  le  champ  Turne  dans  fa  fureur. 
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Attaquant  le  premier  ,  du  moins  Pallas  efpcre 
Tenter  s'il  fe  rendra  la  fortune  profpere  , 
Et  par  un  coup  peut  être  heureufement  fatal 
Des  forces  compenfer  le  partage  inégal. 
Jugeant  Turne  aflTez  proche  ,  il  fait  cette  prière. 

Par  rhofpitalité  ,   que  tu  dois  à  mon  père , 
Guide  ce  premier  trait ,  Alcide  ,  mon  appui. 
Que  d'un  œil  demi  mort  Turne  fente  l'ennui 
De  me  voir  forT vainqueur  ,  &  mes  mains  triomphantes, 
Le  dépouiller  mourant  de  fes  armes  fanglantes. 

Hercule  l'entendit  ,  &  répandit  des  pleurs  : 
Son  père  Roi  des  Dieux  calme  ainfi  fes  douleurs. 

Chacun  a  pour  fa  courfe  un  tems  irréparable: 
Et  la  plus  longue  vie  eft  courte  ,   &  periffable  : 
Mais  d'étendre  fon  nom  par  fes  faits  glorieux , 
C'eft  par  où  des  mortels  la  vertu  fait  des  Dieur. 
Combien  de  fang  divin  fut  verfé  devant  Troye  j 
De  Sarpedon  mon  fils  la  Parque  a  fait  fa  proye  j 
Même  fort  attend  Turne  ,  &  l'ordre  du  deftin 
Des  jours  ,  qu'il  lui  donna  ,  fait  avancer  la  fin. 

Il  dit  ,  &  fur  les  Camps  il  fixe  un  œil  avide  ; 
Pallas  d'un  rude  effort  lance  fon  dard  rapide  ; 
Et  hors  de  fon  fourreau  fait  refplendir  fon  fer. 
De  Turne  feulement  fon  dard  rougit  la  chair  ; 
Bien  qu'au  haut  de  l'épaule  aux  armes  il  s'attache , 
Et  qu'il  perce  les  bords  de  la  forte  rondache. 
Turne  à  ce  dard  répond  par  un  dard  plus  perçant  a 
Et  fait  oiiir  ces  mots  ,  dans  les  airs  le  lançant. 
Eprouve  fi  ce  trait  à  la  trempe  plus  fine. 
Plus  vite  que  ces  mots  la  prompte  javeline 
Traverie  airain  ,  £c  fer  de  l'épais  bouclier  -, 
Plonge  dans  le  hamois  le  pénétrant  acier  ; 
Et  dans  fon  cœur  enfonce  une  large  ouverture  ; 
Pallas  arrache  en  vain  le  trait  de  fa  bleilure  : 

Le 
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Le  fang  >  l'ame  ,  &  la  vie  à  grands  flots  s'écoulant, 
11  tombe  fut  fa  playe  :  &  pâle  ,  &  pantelant , 
Faifant  bruire  en  tombant  fa  cuiraiïe  éclatante  , 
Mord  le  champ  ennemi  d'une  bouche  fanglantc. 
Arcadiens  ,  dit  Turne  ,  iniultant  aux   Héros  , 
Retournez  vers'  Evandre  ,  &  lui  portez  ces  mots. 
Tel  que  l'a  mérité  fon  union  funefte , 
Je  lui  rends  de  fon  fils  le  lamentable  refte  ; 
Du  lugubre  bûcher  ,  du  trifte  monument 
Je  veux  bien  lui  lailter  le  vain  foulagement; 
Qu'il  déplore  à  loifir  latfuite  infortunée 
De  l'hofpitalité  du  fugitif  Enéc. 

Du  pied  gauche  à  ces  mots  ,  d'un  air  barbare  ,  & 
fier, 
Il  le  pouffe  ,  &  ravit  fon  luifant  baudrier  ; 
Ou  l'art  d'Eurytion  grava  des  Danaïdes 
Les  lits  trempez  de  fang  ,  Se  les  noces  perfides  : 
Leur  crime  épouvantable  étoit  gravé  fur  l'or  , 
Et  Turne  triomphoit  paré  de  ce  trefor. 

Telle  dans  le  bonheur  eft  l'infolence  humaine  , 
Dans  l'avenir  aveugle  ,  &  du  fort  incertaine. 
Un  jour  viendra  ,  que  Turne  aux  pieds  de  fon  Rival 
Deteftera  fa  gloire  ,  &  ce  butin  fatal. 

Des  amis  de  Pallas  la  nombreufe  cohorte , 
Pleurant  ,  &  gemiiTant  fur  fon  pavois  l'emporte. 
O  deuil  1  ô  trifte  honneur  I  ô  funefte  retour  1 
Bellonne  le  ravit  ,  &  l'enrôle  en  un  jour  ; 
Bien  que  pour  coup  d'effai  dans  cette  rude  guerre, 
De  montagnes  de  morts  il  eut  couvert  la  terre. 

Par  un  témoin  fidèle  ,  &  non  par  un  faux  bruit , 
De  ce  cruel  malheur  le  Troyen  eft  inftruit  ; 
Et  que  l'aile  ébranlée   implore  fon  courage. 
Il  part  ,  &  de  fon  fer  s'ouvre  un  large  paflage  , 
Cherchant  Turne  ,  &  par  tout  au  combat  l'appellant  , 

li 


.'ioS    L'ENEIDE   DE   VIRGILE, 

Il  moiffonne  les  corps  fur  fort  chemin  fonglant  i 
Pallas  >  le  trifte  Evandre  >  &  leur  fainte  alliance  > 
Tout  çft  devant  Tes  yeux  „  tout  pique  fa  vaillance. 
Il  vciït  une  victime  ,  il  veut  fur  le  bûcher 
Des  plus  nobles  captifs  tout  le  fang  épancher. 
Aux  quatre  fils  d'Ufens  ,  qu'il  deftine  à  fon  ombre  „ 
Sulmon  lui  voit  des  fiens  ajouter  même  nombre. 
Contre  Mage  foudain  il  précipite  un  dard  j 
Mage  évite  le  coup  ,  fe  baiffant  avec  art  ; 
Ht  ferrant  fes  genoux  ,  lui  fait  cette  prière. 

Far  Tefpoir  de  ton  fils  ,  par  l'ombre  de  ton  pcre? 
A  mort  pere  ,  à  mon  fils  accorde  ma  rançon  ; 
Je  poffede  un  Palais  ,  que  je  t'offre  en  pur  don  , 
î^cs  talens  >  des  trefors  ,  que  j'ai  cachez  fous  terre  , 
Çc  n'eft  pas  de  mes  jours  ,  dont  dépendra  la  guerre, 

Meurs  ,  lui  répond  Enéc  ,  &  conferve  à  ton   fils 
"tort  inutile  efpoir  ,  tes  trefors  infinis  : 
Pax  la  mort  de  Pallas   ton  Prince  inexorable 
A  rendu  le  premier  la  guerre  impitoyable. 
Amfi  l'ordonne  Anchife  à  ma  jufte  douleur  : 
Ainfii  feroit  Afcagne  après  un  tel  malheur. 

A  ces  mots  de  fon  cafqoe  il  empoigne  la  crête  * 
Et  l'égorgé  pendant  qu'il  renverfe  fa  tête. 
Non  loin  fous  ces  grands  coups  tombe  le  fils  d'Emon. 
le  Piètre  de  Diane,   &  du  grand  Apollon  ; 
De  loin  refplendifToit  fa  cuiraffe  dorée , 
Ses  fuperbes  habits  ,  &  fa  mitre  facréc  : 
Attaqué  par  Enée   il  trébuche  foudain  , 
ït  paffe  en  l'ombre  noire  ,  immole  de  fa  main. 
Clorante  de  tant  d'or  prend  l'armure  étoffée, 
Dont  au  Dieu  des  combats  il  deftine  un  trophée, 

Cecule  ,  de  Vulcan  le  brave  ,  &  noble  fang  , 
Avec  Umbro  le  Marfc  ,  éclate  au  premier  rang  > 
Far  leurs  vailîans  efforts  le  combat  k  rengage  i 

Mais 
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Mais  du  Prince  Troycn   ils  éprouvent  la  rage. 

Umbro  déjà  d'Anxur  ayoit  tranché  la  main  , 
Avec  que  la  moitié  de  fa  targe  d'airain  : 
Il  avoit  proféré  les  magiques  paroles , 
Que   (  telle  qui  les  vit  )    il   ne  crût  pas  frivoles , 
Et  portant  jufqu'au  Ciel  fes  defîrs   imprudens , 
S'étoit  promis  peut-être  un  heureux  fiecle  d'ans. 

De  Faune  ,  &  de  Dryope   une  Nymphe  charmante  , 
La'  belliqueufe  race  au  combat  fe  prefente  , 
Tarquile  ,  qui  fe  fie  à  fon  brillant  harnois. 
Mais  perçant  de  fon  dard  ,  &  cuirafTe  ,  &  pavois  > 
Le  Troyen  l'embarraiTe  s  &  de  fon  cimeterre, 
Prenant  fa  tête  à  plomb  ,  la  fait  bondir  à  terre; 
Et  de  ce  même  coup  tranche  le  long  difeours  , 
Qu'en  vain  il  meditoit  pour  prolonger  fes  jours. 
Le  tronc  roule  fur  l'herbe  ;   &  d'une  voix  terrible  ; 
Enée  ajoute  encor  ce  difeours   inflexible  : 

Meurs  ,  guerrier  redoutable  ,  &  privé  de  repos, 
Perds  l'efpoir  ,  que  ta  mère  enterre  un  jour  tes  os, 
Des  oifeaux  carnafïïers  tu  feras  la  pâture , 
Ou  des  poiiîbns  beans  infecte  nourriture: 
Tu  feras  dévoré  dans  ces  gouffres  profonds. 

De  Turne  il  perce  alors   les  premiers  efeadrons  5 
Il  renverfe  Lycas  ,  pourfuit  le  fier  Enthée , 
Numa  jufques  alors  de  valeur  indomptée  ; 
Et  le  fils  de  Volfcens  ,  Camerte  aux  cheveux  blonds , 
Plus  que  nul  des  Latins  riche  en  vergers  féconds  , 
Roi  d'Amicles  jadis  ,  la  taciturne  Ville  , 
Que  de  fes  Citoyens  perdit  l'humeur  tranquille. 

Tel  ,  qu'avec  fes  cent  bras  roulant  autant  d'écus , 
Tirant  de  fes  cent   mains  autant  de  glaives   nuds  , 
Et  vomifTant  le  feu  de  fes  ciqnuante  têtes  , 
Des  foudres  Egeon  defHoit  les   tempêtes. 

Tel  ,  depuis  que  fon  fer  fut  trempé  dans  le  fang , 

Le 
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Le  Troyen  furieux  parut   au  premier  rang. 
II  marche  fièrement  contre  le  char  rapide , 
Que  Nyphée  au  combat  poufïbit  à  toute  bride: 
A  Ton  air  ,  qui  menace  ,  à  fes  pas  de  géant, 
Les  courriers  effrayez  leur  guide  renverfant , 
Soudain  tournent  le  dos  ,  rebroulTent  en  arrière , 
Et  bien  loin  fur  le  bord  vont  fournir  leur  carrière. 

Un  autre  char  traîné  par  des  chevaux  tout  blancs  ? 
Fait  alors  avancer  deux    frères  fur  les  rangs  ; 
Sur  le  devant  Liger  guide  le  char  de  guerre  ; 
Lucage  fait  dans  l'air  briller    fon  cimeterre, 
Enée  à  leur  fierté  fent  indigner  fon  cœur , 
Et  la  pique  à  la  main  s'oppofe  à  leur  fureur. 

Ne  crois  pas  ,  dit  Liger  ,  comme    aux  champs  de 
Phrygie , 
Devant  le  char  d'Achille  encor  fauver  ta  vie , 
Devancer  Diomede  ,  &  fes  vîtes  chevaux  ; 
Ce  moment  va  finir  ,  &  ta  vie  ,  &  nos  maux,, 

Le  Héros  entendent  fes  bravades  frivoles  , 
Y  répond  de  fon  dard  ,  &  non  par  des  paroles. 
Pour  prefler  fes  chevaux  Lucage  Çc\  baifToit , 
Et  déjà  du  pied  gauche  au  dehors  s'avancoit  ; 
S'apprêtant  plein  d'ardeur  à  foûtenir  la  charge  : 
Le  dard  s'enfonce  aux  bords .  de  fa  brillante   targe , 
Le  perce  ,  &  de  fon  char  le  précipite  à  bas  : 
Par  ce  difeours  Enée  infulte  à  fon  trépas. 

Ce  n'eft  de  tes  chevaux  ,  ni  la  couife  trop  lente  , 
Ni  la  vaine  frayeur  ,  qui  trompe  ton  attente  ; 
Tu  t'enfuis  de  ton  char  ,  champion  belliqueux  ? 

Alors  il  prend  le  frein  de  fes  chevaux  fougueux, 
Defcendu  de  fon  char  Liger  fondoit  en  larmes , 
Et  lui  tendoit  les  mains  ,  ayant  jette  fes  armes. 
Magnanime  Troyen  ,  par  ce  généreux  cœur , 
Et  par  ceux  dont  tu  tiens  cette  infigne  valeur , 
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Epargne  par  pitié  ma  vie  infortunée. 

Maintenant  ,  lui  répond  l'inexorable  Enée  , 
Tu  changes  de  difeours  -,  fais  de  plus  nobles  yocux , 
Et  meurs  avec  ton  frère  en  frère  généreux. 

Il  perce  alors  fon  fein  ,  retraite  de  fon  ame. 
Âinfl  par  mille  motts  le  Prince  de  Pergamc , 
Tel  que  les  fiers  torrens  ,   que  les  noirs  tourbillons  , 
Alloit  défolant  tout  fur  les  fanglans  filions. 

Afcagne  en  ce  moment  fort  de  la  fortereiîe  ) 
Et  conduit  au  fecours  la  Troyenne  jeunefle. 

Cependant  Jupiter  par  Junon  radouci , 
La  recherche  ,  l'aborde  ,  &  l'entretient  ainfî. 

Une  jaloufe  erreur  n'aveugle  point  ton  ame , 
O  ma  divine  fœur  ,  &  ma  charmante  femme  : 
Venus  prête  aux  Troyens  la  faveur  de  fon  Mars  g 
Le  Rutulois  n'eft  plus  intrépide  aux  hazards. 

Pourquoi  ,  répond  Junon  ,  modérant  fa  colère  > 
Faut- il  que  mon  rcfpect  augmente  ma  mifere  î 
Si  l'amour  me  donnoit  ce  fouverain  pouvoir, 
Que  j'avois  autrefois  ;  que  je  devrois  avoir  i 
Sans  peine  j'obtiendrois  de  ta  toute-puifianee 
De  conferver  à  Daune  un  fils  plein  de  vaillance; 
De  ravir  mon  cher  Turne  à  ces  fanglans  combats  ; 
Mais  tu  veux  qu'il  periiTc  ,  &  que  par  fon  trépas 
Du  Troyen  fugitif  la  haine  il  fatisfafle  : 
De  ton  fàng  toutefois  vient  fon  illultre  racc^ 
Pilumnc  fon  ayeul  l'allie  aux  immortels  j 
Nul  de  plus  riches  dons  n'a  chargé  tels  Autels, 

En  peu  de  mots  répond  le  celeftc  Monarque , 
Si  tu  veux  feulement  aux  eifeaux  de  la  Parque 
Soûtraiic  par  pitié  Turne  pour  ce  moment , 
Joiiis  de  ce   plaifir  par  mon  confentemenr. 
Sauve-le  par  la  fuite  au  deltin  ,  qui  le  prefle  : 
Je  n'y  refifte  point  :  mais  fi  par  cette  adrcfTe  • 
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Tu  pcnfes  revenir  à  ton  premier  deflein  , 
D'un  inutile  efpoir  c'cft  te  flater  en  vain. 

Junon  pleure,  &  répond.  D'un  refus  fi    farouche» 
Si  ton  cœur  feulement  defavoiioit   ta  bouche  > 
Si  de  Turne  du  moins  je  prolongeois  les  jours  : 
Mais  un  trifte  accident  en  menace  le  cours , 
Ou  du  fombre  avenir  mon  ame  eft  incertaine  , 
Que  plutôt  ma  terreur  foit  chimérique  ,  &  vaine  > 
Ou  (  comme  tu   peux  tout  )   change    en    mieux    toc 

projet. 
Ayanr  fini  ces  mots  ,    plus  rapide  qu'un  trait , 
Couverte  d'un  brouillard  ,  &  d'un   épais  nuage  > 
Du  ciel  elle  fe  jette  au  milieu  du  carnage. 
D'un  air ,  qu'elle  épaifTït  par    fon  divin    pouvoir  x 
Elle  fait  un  fantôme  (  objet  terrible  à  voir) 
Le  forme  tel  qu'Enée  avec  que  fa   rondache  ; 
LaifTe  fur  fon  armet  noter  un  grand  pennache  ; 
L'arme  de  darts  Troyens ,  &  lui  donne  à  la  fois  , 
Et  fa  démarche   fiere  ,  &    le   fon  de  fa  voix. 
Telles  après  la  mort   s'offrent  les  triftes  ombres  : 
Tels  les  fonges  trompeurs  volent  dans  les  nuits    fom- 

bres. 
Le  fpectre    au  premier  rangs  paroît  de    toutes   parts  , 
Preffe.de  la   voix  Turne,  &  lui  lance  fes  dards. 
Le   Rutulois  l'attaque  j   au  javelot  qu'il  lance  , 
L'ombre  tourne  le  dos  :  Turne  plein  de   vaillance  > 
Conçoit  un  vain  efpoir  de  cette  vainc   peur; 
Et  déjà  du  Troyen  triomphe  dans    fon  cœur. 

Où  fuis  tu  maintenant ,  arrête  ,  brave    Enée  : 
Et  n'abandonne  pas  ton  prochain    h  y  menée. 
Ma  main  te  va  livrer  les  beaux  champs  des    Latins  > 
Pourfuivis  par  les  flots ,  promis  par    les  deftins. 
Il  dit ,  il  court ,  il  vole ,  &  fon  épée  éclate  , 
Sans  voir  s'évanouir  l'efpoir  donc  il  fe  flatte. 

Le 
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Le  vaiffeau  ,  qui  ce  jour  des  bonds  Thyrrcnicns, 
Débarqua  fut  ces  bords  le  Roi  des  Cluficns  , 
Par  ion  échelle  encor  joint  au  dos  d'une  roche , 
Offroit  de  fon  tillac  l'accès  facile  ,  &  proche. 
L'ombre  d'Ence  y  fuit  ,  tremble  ,  &  fe  cache  au  fonds. 
Turne  pourfuit  ,  s'empreffe  ,  &  traverfe  les  ponts.  [ 
Tout  hors  d'haleine  enfin  à  la  proiie  il  arrive , 
Quand  Junon  rompt  la  corde  attachée  à  la  rive  » 
Et  livre  le  navire  à  la  merci  des  ilôts. 
Tandis  que  des  Troyens  l'invincible  Héros 
Appelle  par  les  rangs  Turne  dans  ces  batailles ,' 
Et  de  fes  Rutelois  fait  mille  funérailles. 
L'ombre  alors  ne  fuit  plus  -,  mais  dans  l'air  s'élevant  i 
Se  perd  dans  un  nuage  ,  &  paiTe  avec  le  vent. 

Par  un  fier  tourbillon  alors  pouffé  fur  l'onde  » 
Turne  vole  incertain  dans  la  nef  vagabonde  ; 
Et  levant  vers  le  Ciel  ,  &  fes  mains  ,  &  fes  yeux  ,' 
Ingrat  de  fon  falut  ,  implore  ainfî   les  Dieux. 

De  quel  crime  il  grand  ,  ô  Ciel  ,   fuis-je  complice  l 
Qu'il  m'en  faille  porter  un  il  cruel   fupplice  ? 
D'où  viens- je  ?  où  vais-je  ?  où  fuis-je  ?  &  quand..,  8c 

quel  retour? 
Beaux  Palais  des  Latins  ,  vous  reverrai-je  un  jour? 
Que  penfent  tant  de  Chefs  ,  dont  la  valeur  extrême 
Combat  pour  mon  parti  ,  que  ie  trahis  moi-même  ; 
Que  je  vois  de  mes  yeux  tomber  four  le  vainqueur  î 
Qui  mourant ,  de  leurs  cris  viennent  percer  mon  eccur- 
Que  faire  ?  pour  cacher  la  honte  ,  qui  me  couvre 
Que  la  mer  m'englouciffe  ,  ou  que  la  terre  s'ouvre, 
Plutôt  ,  6  vents  mutins  ,  foyez  mes  feuls  nochers , 
Pouffes  ,  brifez  ma  nef  contre  écueils  ,  &  rochers  : 
Secourez  ,  tourbillons  ,  Turne  ,  qui  vous  implore  ; 
Emportez  mon  vaiffeau  fous  un  Ciel  qu'on  ignore  » 
D'où  jamais  aux  neveux   ne  puiffe  revenir 
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De  ma  defertion  l'infâme  fouvenir. 

Pendant  ces  vains  difeours ,  dans  son  ame  flotante, 
Il  roule  mille  morts   de  forme  différente: 
S'il  doit  plonger  fon  fer  au  milieu  de  fon  cœur  , 
Ou  plonger  dans   la  mer    fa  vie  ,  &  fon  malheur: 
Si  regagnant  le  bord,  fe  jettant  à    la  nage, 
11  doit  fe  rengager  au  milieu    du   carnage. 
Trois  fois  fon  defefpoir  tenta  ces  dures  morts  ; 
Trois  fois  Junon  dompta   fes  violens  efforts. 
Il  fend  l'onde  ,&  toujours  poufTé  d'un  vend  profpere 
Il   aborde   les  murs  du  vieux  Daune   fon   pere. 

Cependant  les   décrets  du  Monarque  des  Dieux 
Font  fucceder  Mezence  au  combat  furieux  : 
II  fait  tête  aux  Troyens  j  tous  les  Tofcans  accourent  ; 
Et  feul  haï  de  tous ,  tous  de  leurs  dards  l'entourent  ; 
Mais  il  femble   un  rocher  fur  l'onde  s'élevant , 
Qui  fe  prefente  au  choc  ,  &   des    flots ,   &  du  vent  ; 
Qui  du  foudre,  &  des  mers  défiant  la  tempête, 
Immobile ,  &  plus  fier ,  au  ciel  porte  fa  tête. 
Ton  fils  Dolicaon  ,  Hebre  attein  de  fon  dard  , 
Tombe    avecque  Latage  ,  &  Palme    le  fuyard  : 
Latage  eft  écrafé  d'une   pefante  pierre  , 
Et  fes  jarets  tranchez  ,  Palme    roule  par    terre. 
Lanfe  obtient  fa  dépouille  ,  il  s'en     parc  foudain  , 
Et   s'en  met  le    pannache  à  fon  tymbre  d'airain. 
Ev3s  le   Phrygien   cft   percé  de  fa  pique  : 
Il  tue   encore  Mimas  ,   le  vaillant  fils  d'Amique  , 
Compagnon  de  Paris ,  né  dans  l'iiiftant  fatal , 
Qae  du  flambeau   funefte  à  fon  païs   natal , 
Ta  fille  de  Cifce  accoucha   dans  Pergame  ; 
Paris   devant  fes  murs  a  vu  trancher  fa   trame  : 
Et    Mimas  par   un  jeu  de  bizarres   deftins  , 
Etranger  mort  la  terre  aux    rivages  Latins. 


Comme  un  vieux   faucher  ccume  du  furie, 
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Quand  chafl'é  par  les  chiens  des  monts  de  Ligurie , 
Ou  lancé  des  rofcaux  ,  donc  il  s'effc  regorgé 
Dans  les  rets  des  veneurs  il  Te  voit  afliegé. 
Il  s'arrête  ,  il  frémit  ,  il  gronde  ,  il  Te  heriiTe  ; 
Nul  n'ofe  contre  lui  defeendre  dans  la  lice  , 
Mais  de  vaines  clameurs  au  travers  des  filets  , 
Tous  viennent  l'irriter  ,  &  lui  lancer  leurs  traits. 

Ainfi  de  Tes  Tofcans  la  légitime  haine 
Mczcnce  s'en  voit  craint  ,   rit  de  leur  clameur  vaine  > 
L'intrépide  tyran  fait  front  de  toutes  parts , 
Secouant  fon  pavois  herifîé  de  leurs  dards» 
Acron  ,  dont  les  ayeux  habitèrent  la  Grèce , 
Pour  la  guerre  quittant  Conte  ,  &  la  PrincciTe  > 
Qui  de  Ces  feux  ardens  alloit  être  le  prix  , 
Avec  pompe  étaloit  fur  fes  riches  habits 
L'écharpe  ,  qu'il  obtint  de  fa  fidelle  Amante  : 
Aux  regards  de  Mezence  à  peine  il  fe  prefente, 
Que  pour  le  joindre  il  fend  les  efeadrons  épais  î 
Acron  trébuche  ,  &  meurt ,  tenant  encor  les  traits. 
Sa  playe  à  longs  torrens  teint  leur  pointe  argentée  h 
Il  bat  de  fes  talons  la  terre  enfanglantée. 

Ainu*  fond  un  lion  irrité  par  la  faim  , 
Sur  un  chevreuil  craintif,  qu'il  voit  du  mont  hautain  j 
Ou  s'il  découvre  un  cerf  à  fa  fuperbe  tête  > 
Il  fe  cole  béant  au  ventre  de  la  bête  , 
Et  les  crins  héritiez  ,  &  les  regards  ardens 
Du  carnage  rougit  ,  &  fon  muffle  ,  &  fes  dents,, 

Le  tyrant  dédaignant  de  prendre  l'avantage , 
Sur  Orode ,  qu'il  voit  lui  tourner  le  vifage , 
Avance  à  fa  rencontre  ,  &  lie  corps  à  corps  , 
Le  dompte ,  non  par  art  ,  mais  par  fes  feuls  efforts. 
De  fon  dard  ,  &  du  pied  le  prefTant  contre  terre  i 
Orode  eft  Mort  ,  dit-il  ,  le  Mars  de  cette  guerre. 
Victoire  ,  à  fa  clameur  répondent  fes  foldats  , 
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Vi&oire  ,  ô  vaillant  Roi  ,  victoire  pat  ton  bras. 
Le  mourant  en  ces  mots  à  Ton  vainqueur  s'adrefTe. 

Jouis  ,  qui  que  tu  fois  ,  d'une  courte  allegiefTe  , 
Mon  vangeur  te  regarde  ,  &  t'en  prépare  autant } 
Ton  dernier  jour  s'approche  ,  &  même  fort  t'attend. 
Mezence  avec  dédain  fourit  dans  fa  colère  ; 
Meurs  ,  dit-il ,  &  des  Dieux  ,  &  des  hommes  le  père  > 
Difpofe  de  mes  jours  ,  ou  les  laifle  au  hazard. 

Soudain  du  corps  d'Orode  il  retire  le  dard  j 
XJn  fomme  fans  réveil  afîiege  fa  prunelle  , 
Et  fes  yeux  font  fermez  par  la  nuit  éternelle. 
D'Alcathous  Cedique  alors  tranche  les  ans  ; 
Sacrator  tue  Hydafpe  ;   &  par  fes  coups  pefans 
Rapon  abat  OiTez  ,  immole  Parthenie  $ 
MeiTape  fait  périr  Ericate  >  &  Clonie , 
L'un  tombe  renverfé  de  fon  cheval  fans  frein , 
L'autre  à  pied  de  fon  fang  voit  rougir  le  terrain. 
Agys  les  fecondoit  ,  l'honneur  de  la  Lycie  ; 
Par  Valere  bien-tôt  fa  trame  eft  accourcie  ; 
Valere  fe  fait  voir  digne  de  (es  ayeux. 
Par  les  rangs  éclaircis  la  mort  vole  en  tous  lieux. 
Salie  abat  Atrone  ,  &  Nealce  Salie  , 
Nealce  archer  fameux  par  toute  l'Italie  ; 
Mars  tient  le  choc  douteux  ;  &  par  tout  fa  rigueur 
Au  vaincu  redoutable  ,  eft  funefte  au  vainqueur: 
Attaquez  ,  attaquans  ,  ou  l'on  meurt  ,  ou  l'on  tue  j 
A  tous  les  deux  partis  la  fuite  eft  inconnue. 
Les  Dieux  voyant  du  Ciel  ces  pénibles  travaux , 
Ont  pitié  dés  humains  ,  &  déplorent  leurs  maux. 
Junon  confterne  ceux  que  venus  encourage  i 
Tifiphore  triomphe  au  milieu  du  carnage. 

Mczcnce  balançant  fon  javelot  dans  l'air  , 
Marche  tel  qu'Orion  }  quand  il  fort  de  la  mer; 
Qu'il  trace  fon  chemin  fur  la  voûte  azurée , 
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De  l'épaule  excédant  les  grands  lacs  de  Nerée  : 

Ou  quand  au  haut  d'un  mont  pareil  au  chefnes  vieux , 

Ses  pitds  touchent  la  terre  ,  &  fa  tête  les  Cicux. 

Sous  ion  ample  harnois  tel  Mezence  fe  montre  : 
Eikc  alors  le  voit  ,  &  marche  à  fa  rencontre: 
Il  attend   fans  teneur  le  terrible  Héros  ; 
S'affermit  ,  le  menace  ,  &  tient  ce  fier  propos. 

Viens  ,  mon  bras  ,  mon  Dieu  feul  ,    lancer  ce  dard 
rapide  : 
Du  vaincu  dépouillé  par  ma  dextre  homicide  , 
Le  trophée  eft  à  toi  ,  brave  Laufe.    Soudain 
Le  dard  firfle  dans  l'air  échapé  de  fa  main. 
Par  l'écu  de  Vulcan  l'atteinte  eft  rcpoufTée  > 
Mai  dans  les  flancs  d'Anthor  rudement  enfoncée. 
Cet  Anthor  fut  un  Grec  ,  qui  d'Hercule  autrefois 
Sur  l'Hebre  accompagna  les  glorieux  exploits  , 
Et  depuis  fous  Evandre  aux  Latins  fit  la  guerre. 
Du  coup  qu'un  autre  pare  ,  il  trébuche  par  terre  , 
Tourne  au  Ciel  fes  yeux  morts  ,  &  fe  fent  revenir 
Pour  fa  chère  patrie  un  tendre  fouvenir. 
Ence  avance  alors  ;  le  javelot  qu'il  lance  , 
Perce  le  triple  airein  de  l'écu  de  Mezence: , 
Et  la  toile  ,  &  le  cuir  redoublez  par  trois  fois  > 
Et  l'atteint  à  la  cuifle  >  au  deffaut  du  harnois. 
Là  ,  îe  coup  s'affoiblit  y  le  vainqueur  plus  fupeibe  , 
Voyant  le  fang  Tofcan   rougir  l'émail  de  l'herbe  , 
S'anime  ,  &  fait  au  jour  fon  glaive  étinceler  > 
Et  preiTantle  tyran  ,  le  force  à  reculer. 
A  Tafpcct  de  la  mort  ,  qui  menace  fon  père > 
Les  yeux  baignez  de  pleurs  Laufe  fe  dcfefpere. 

Certes  ,  jeunes  Héros  ,  fi  ta  témérité 
Peut  paroître  croyable  à  la  pofterité  , 
Je  ne  couvrirai  point  d'un  injufle  filence  > 
Et  ta  mort  geneieufe  ,  &  ta  rare  vaillance. 
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Pour  bander  fa  bleiîure  ,  inutile  ,  &  vaincu , 
Et  retirant  le  dard  piqué  dans  fon  écu  , 
D'un  pas   débile  ,  &  lent  Mezence  fait  retraite  : 
Son  fils  avec  ardeur  parmi  les  dards  fe  jette  ; 
S'enfonce  dans  les  coups  ,  &  fans  s'épouvanter , 
Au  bras  ,  que  levé  Enée  ofe  fe  prefenter  : 
Sur  lui  feui  d'un  pied  ferme  il  attire  l'orage  : 
En  foule  fes  foldats  fécondent  fon  courage  , 
Font  voler  mille  traits  ,  &  percent  l'air  de  cris. 
Cependant  à  l'abri  de  l'écu  de  fon  fils  , 
Mezence   fe  retire  ;  &  plus  âpre  à  la  charge  , 
Le  Troyen  fondent  tout  ,  à  couvert  de  fa  targe. 

Ainfi  quand  la  fureur  des  foudains  tourbillons  , 
D'un  orage  de  grêle  inonde  les  filions  ; 
Le  Laboureur  mouillé  s'enfuit  de  la  campagne  ; 
Le  voyayeur  fe  cache  au  creux  d'une  montagne  > 
Attendant  le  Soleil  ,  &  que  par  fon  retour 
Ils   puiffent  achever  leur  travail  ,  &  le  jour. 

Ainfi  laifianr  tonner  ce  belliqueux   nuage  s 
Le   Roi  menace  Laitfe  ,  &  lui  tient  ce  langage. 

Où  vas-tu  ,  malheureux  ,  poufie  du  defefpoir  : 
Et  de  la  pieté  l  qui  te  veut  décevoir  ? 
Mefure  ta  valeur.    Mais  non  moins  téméraire; 
Laufe  du  grand  Enée   irrite  la  Colère  : 
Et  les  Parques  filoieht  le  dernier  de  fes  jours  , 
Dont  fa   fureur  enCor  précipite  le  cours. 
Il  avance  fans  peur  ,  &  la  mortelle   épée 
Bien- tôt  ell  dans  fon  hfâjk  jufqu'aux  gardes  trempée 
Le  glaive  pénétrant  perce  fon  bouclier  , 
Trop  foible  pour  le  bras  ,  qu'il  ofa  defficr  , 
Et  fon   habit   de  guerre  ,  ouvrage  'de  fa  mère  : 
Son   fang  remplit  fon   fein  ,  &  fume  de  colère: 
Son  atne   avec  fa  vie  abandonne  fon  corps  j 
Et  tnfre  elle  s'enfuie  au  noir  féjour  des  mort?. 
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Alors  voyant  pâlir  tant  d'attraits  ,   tant  de  charmes. 
Le  Troycn  en  foupirc  ,  il  en  verfc  des  larmes  ; 
Et  lui  tendant  la  main  ,  fent  agir  dans  Ton  cœur , 
Le  tendre  amour  d'un  perc  ,  &  fa  vive  douleur. 

De  tant  de  pieté  ,   de  ta  valeur  infigne  , 
Infortune  guerrier  ,  quel  prix  peut  être  digne  I 
De  tes  armes  au  moins  joiiis  après  ta  mort  j 
Je  ne  veux  point  t'ôter  ce  qui  te  plut  fi  fort. 
Et  j'accorde  ta  cendre  au  tombeau  de  tes  Pères , 
Si  ce  devoir  confole  en  des  douleurs  ameres , 
Qu'il  te  fouvienne  au  moins  ,  pour  adoucir  ton  fort , 
Que  ce  fut  de  ma  main  ,  que  tu  reçus  la  mort. 

Il  dit  ,  &  fans  ufer  des  rigueurs  de  la  guerre , 
Il  rend  fon  corps  aux  liens  ,   qui  l'enlèvent  de  terre  5 
Il  leur  aide  lui-même  ,  &  dans  fon  fang  fumeux, 
Regarde  avec  pitié  tramer  fes  blonds  cheveux. 

Mezence  au  bord  du  Tybre  ,  &  de  fon  onde  pure , 
Appuyé  contre  un  arbre  ,  étanchoït  fa  blefTure  : 
On  voyoit  aux  rameaux  fon  cafque  fufpendu  , 
Et  fon  pefant  harnois  fur  la  rive  étendu  : 
Sur  fon  fein  pantelant  pend  fa  barbe  mêlée , 
En  grand  cercle  alentour  eft  fa  cour  défolée  ; 
De  Laufe   fon  cher  fils  fans  celle  s'informant , 
Il  dépêche  un  courrier  de  moment  en  moment  j 
Pour  lui  porter  fon  ordre  ,  &  fon  inquiétude  j 
Gêné  du  cruel  mal  ,  qui  fuit  l'incertitude  : 
Quand  fur  un  bouclier  il  apperçoit  fon  fils 
Rapporté  par  les  liens  ,  qui  percent  l'air   de  cris  ; 
De  tain  par  leurs  fanglots  fon  defaftre   il  prefage , 
Couvre  fes  cheveux  blancs   du  limon  du  rivage  , 
Levé  la  main  au  "Ciel  ,  en  menace  les  Dieux  , 
Et  fur  ce  corps  glacé  fe  jette   furieux. 

Par  quel  lâche  defir  de  conferver  ma  vie 
T'ai-je  abandonné  féal  à  la  rage  ennemie  ? 
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O  mon  fîls  ,  ô  mon  fang  ,  fauve  par  ton  effort, 
Ton  peie  malheureux  ne  vit  que  par  ta  mort  1 
Ah  ,  que  de  mon  exil  la  peine  fe  fait  dure  1 
Et  que  ce  rude  coup  enfonce  ma  bleffure  1 
Par  mes  crimes  noirci  d'un  reproche  éternel , 
Je  t'ai  fait  perdre  encor   le  fceptre  paternel. 
Pour  vanger  mes  fujets  ,  pour  aiTouvir  leur  haine. 
Seul  de  tant  de  forfaits  j'ai  dû  porter  la  peine  ; 
Et  je  conferve  encor  mes  exécrables  jours  ! 
Allons  ,  allons  mourir.    Achevant  ce  difeours  , 
Sur  fa  cuifîe  bleilée  avec  peine  il  fe  drefle  : 
Et  malgré  fa  douleur  ,  &  malgré  fa  foiblefîc  , 
Il  fe  fait  amener  le  courtier  écumeux  , 
aQu'il  ramena  vainqueur  de  cent  combats  fameux  : 
Il  lui  devoir  fa  gloire,  en  tiroit  avantage-, 
Donc  l'appercevant  trifte  ,  il  lui  tient  ce  langage. 

C'efl:  trop  long-tems  vécu  ,  Rhebe  (  (i  trop  long-tems 
La  terre  voit  durer  fes  mortels  habitans  ) 
Ou  bien-tôt   du  Troyen  tu  vas  par  ma  conquête 
Rapporter  la  dépouille  ,  &  la  fanglante  tête  i 
Et  de  Laufe  vanger  la  douloureufe  mort  : 
Ou  Ci  la  force  cède  à  l'immuable  fort , 
Tu  mourras  avec  moi  ,  car  je  te  crois  trop  brave 
Pour  vouloir  des  Troyens  être  l'indigne  efclave. 

Il  dit  ,  &  fur  fon  dos  au  faix  accoutumé , 
Il  s'élance  foudain  de  deux  longs  traits  armé  : 
De  fon  cafque  d'airain  ,  de  fa  tête  brillante , 
D'un  barbe  aux  crins  épais  pend  la  queue  ondoyante 
Ainfi   perçant  la  foule  ,  il  part  plein  de  l'ardeur , 
Que  fa  honte  indignée  allume  dans  fon  cœur. 
A  fa  douleur  fe  mêle  ,  &  l'amour  ,  &  la  rage , 
Et  l'efpoir  ,  que  lui  fait  concevoir  fon  courage. 
Il  appelle  au  combat  le  Troyen  par  trois  fois. 
Le  Troyen  le  remarque  ,  &  s'avance  à  fa  voix. 

Ainfî  , 
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Ainfi  ,  Père  du  jour  ,  guide  le  dard  d'Enée  : 
A i n fi  ,  Père  des  Dieux  ,   fais  nôtre  deftinée j 
Commence  ,  fier   tyran.   N'ayant  dit  que  ces  mots, 
Il  joint  Ton  ennemi  ,  qui  lui   tient  ce  propos. 

Mon  fils  eft  mort  ,  cruel  ,  je  n'ai  plus  rien  à  crain- 
dre , 
C'eft  par  là  qu'à  périr  tu  me  pouvois  contraindre  ; 
La  Parque  n'a  plus   rien  d'effroyable  à  mes  yeux  i 
Et  fans  en  excepter  ,  je  brave  tous  les  Dieux. 
Celfe  ,  je  viens  mourir  ,  ou  vanger  mon  outrage  ; 
Et  d'un  combat  mortel  je  t'apporte  ce  gage. 

Il  dit  ,  &  contre  Enée  il  fait  voler  fon  dard  : 
Bien-tôt  un  autre  fuit  :   plus  vite  un  autre  part  : 
Dans  un  rond  fpacieux  il  tourne  ,  il  prefTe  ,  il  charge; 
Tous  fes  coups  font  parez   de  la  brillante  targe. 
Trois  fois  l'environnant  ,  il  l'accable  de  traits  5 
Trois  fois  des  dards   lancez  tournant  l'amas  épais, 
Le  Prince  des  Troyens  prefente  fa  rondache  : 
Enfin  las  de  ce  choc  ,   dont  la  lenteur  le  fâche , 
Las  d'arracher  les  dards  ,  de  voir  le  fort  fatal , 
Si  long  à  décider  d'un  combat  inégal  i 
Roulant  mille  defTeins  ,  il  s'anime  ,  il  s'emporte  > 
Il  darde  un  javelot  ,  dont  l'atteinte  plus  forte 
Perce  au  milieu  du  front  le  belliqueux  courfîer. 
Le  cheval ,  qui  fe  dreife  à  ce  coup  meurtrier  , 
Bat  l'air  des  quatre  fers  ,  renverfé   fur  la  place  :  - 
Le  tyran  abbattu  ,  que  fa  chute  embarrafTe, 
Demeure  fous  l'arçon  accablé  fous  le  faix. 
Le  fpectateur  s'agite  au  gré  de  Ces  fouhaits  ; 
De  joye  ,   &  de  douleur  les  cris    percent  la  nue'  j 
Et  le  Héros  vainqueur  accourt  fa  lame  nue. 

Où  donc  eft  maintenant  ce  Mezence  indompté  } 
Er  que  devient  ,  dit- il  ,   cette  noble  fierté? 
Le  Tofcan  ,  qui  revient  3  ayant  repris    haleine , 
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Roule  au  Ciel  fes  regards  ;   &  répond  avec  peine. 

Cette  de  m'infulter  ,  injurieux  vainqueur  , 
Ma  mort  n'eft  point  un  crime  ,    &  je  l'attends    fans 
peur. 

Je  n'ai  point  combattu  pour  implorer  ta  grâce. 
Laufe  s'indigneroit  d'une  action  fi  baffe  : 
Après  ma  mortl  pourtant  ,   fais  qu'il  me  foit  permis  > 
(  Si  la  prière  fied  entre  les  ennemis  )- 
D'efperer  que  mon  corps  fera  couvert  de  terre  ; 
Detefté  de  mon  peuple  ,  il  pourfuivroit  fa  guerre  : 
DefFends  de  fa  fureur  mes  os  enfevelis  ; 
Et  daigne  m'accorder  le  tombeau  de  mon  fils. 
Alors  tendant  la  gorge  à  l'atteinte  mortelle  8 
Sa  vie  avec  fort  fang  fur  fes  armes  riuffelle. 


TENEIDE 


il  J£rvrv2, 


123 


t^l^iAil^^XU^lAi^iSg 


TT-TTTrTTITTTT'TT7TTTTTTTTrf 


L'ENEIDE 

D   E 

VIRGILE. 


LIVRE     ONZIEME. 

'Aurore  cependant  fc  levé  ,  &  fore 

des  flots  : 
Quelque    jufte   devoir  >    qui   prefTe  le 

Héros 
D'enterrer    fes  amis   tombez    dans  ces 
batailles  ; 
Tout  troublé  ,  qu'eft  Ton  cœur  de  tant  de  funérailles , 
Son  premier  foin    le  porte  à  rendre  grâce  aux  Dieux, 
Donc  tranchant  les  rameaux  d'un  chêne  audacieux  ? 
Du  barbare  Mezence  il  y  pofe  les  armes  ; 
Mémorables  trophée  à  Mars  Dieux  des  alarmes. 
Il  en  reveft  le  tronc  fur  un  tertre  drefle  j 
Il  y  met  le  harnois  de  douze  coups  percé  : 
Il  le  couvre  du  cafque  ,  &  du  fanglant  pannache  ; 
Y  jonc  les  dards  bïifez  ,  &  la  grande  xondache , 
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Dont  refplendit  l'airain  à  la  gauche  attaché  ; 
Et  pend  au  col  Ton  fer  dans  l'y  voire  caché  : 
Puis  anime  en  ces  mots  la  vaillante  jeunefle  , 
Ses  chefs  ,  dont   le  grand  cercle  autour  de  lui  s'em- 
iiciîe. 
Courage  ,  compagnons  ,  attaquons  fièrement  ; 
Voici  de  la  victoire  un  beau  commencement. 
Ces  armes  d'un  tyran  font  la  dépouille  entière  ; 
Mezence  par  mes  mains  a  perdu  la  lumière.' 
Le  chemin  eft  ouvert  aux  ramparts  des  Latins  ; 
Prévenons  de  l'efpoir  nos  triomphans  deftins  : 
Et  banniifant  la  peur  ,  &  la  molle  pareiTe , 
Marchons  feurs  du  fuccès  contre  leur  fortererîe^ 
Si-tôt  que  par  les  Dieux  il  nous  fera  permis 
De  lever  retendait  contre  nos  ennemis. 
Cependant  à  ces  morts  rendons  l'honneur  fuprême , 
Qui  feul  peut  confoler  au  manoir  trifle  ,  &  blême. 
Appaifez  par  vos  dons  ces  mânes  glorieux  , 
Dont  le  fang  nous  conquit  ces  champs  délicieux. 
Au  trifle  Evandre   au  moins    (  devoir  vraiment  fu> 
nefte  ) 
Renvoyons  de  Pallas  le  déplorable  refte  : 
La  Parque  fans  pitié  précipita  fon  cours  ; 
Mais  elle  n'a  jamais  filé  de  plus  beaux  jours. 

A  l'inftant  vers  fa  tente  il  marche  i'œil  humide  : 
Là  ,  gardoit  de  Pallas  la  dépouille  livide 
Acetez  un  vieillard  ,   qui  d'Evandre  autrefois 
Ecuyer  valeureux  ,  eut  part  à  fes  exploits  i  . 
Depuis   (  mais   moins  heureux   )    pour  fa  grande  fa- 

gefle  , 
Gouverneur  de  Pallas  il  formoit  fa  jeuneife. 
Les  Troyens  affligez  ,  fes  triftes  ferviteurs  , 
Les  Dames  cfllion  autour  fondoient  en  pleurs. 
Avec  un  cri  perçant  la  troupe  infortunée 
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Redouble  fcs  fanglots  à  l'approche  d'Enéc  : 
Le  Palais  retentir  d'un  long  mugiflemeni , 
Si-tôt  qu'il  voit  ce  corps  étendu  tiiftemenr, 
Qu'il  voit  du  dard  Latin  la  pénétrante  atteinte, 
Ainfi  pleurant  lui-même   il  exhale  fa  plainte. 

O  Prince  malheureux  doneques  le  fort  trompeur 
Sous  un  fi  beau  femblant  m'a  ravi  ta  valeur: 
T'empêche  de   goûter    le  fruit  de  ma  vi&oire  ; 
De  rentrer  dans  tes  murs  tout  couronné  de  gloire. 
O  que  ton  tnfte  père  ^ft  deçû  de  l'efpoir , 
Qu'en  nos  derniers  adieux  je  lui   fis  concevoir  ; 
Quand  pâmé  dans  mes  bras  ,  il  me  fembloit  prédire, 
Lt  ces  combats  fanglants  ,  &  mon  futur  empire. 
Et  peut-être  à  cette  heure  au   pied  des  faints  Autels 
Il  adieffe  pour  toi  cent  vceux  aux  immortels  , 
Lorfque  nous  horiorons  de  ces  devoirs  funeftes 
Ce  corps  déformais  quitte  envers  les  Dieux  celeftes. 
Au  lieu  de  ce  retour  heureux  ,  &  triomphant, 
Tu  vas  voir  au  tombeau  conduire  ton  enfant  : 
Du  moins   dans  fa  blefTure  ,   ô  peie  inconsolable  , 
Tes  yeux  ne  verront  point  une  mort  reprochable  : 
Et  d'un  lâche  retour  l'inéfacable  affront 
N'aura  point  imprimé   fe  taches  fur  ton  front. 
Quel  ami  pour  mon  fils  ,  ô  fuperbe  Aufonie , 
Quel  appui  tu  perdis  ,  quand  il  perdit  la  vie. 
Il  fait  lever  ce  corps  ,  après  ce  trifte  dueil  i 
Et  pour  accompagner  le  lugubre  cercueil  , 
Pour  honorer  Evandre  ,  &  voir  couler  fes  larmes  , 
11  choifit  dans  fon  camp  mille  fameux  gens- d'armes  ; 
Confolation  foible  en  un  Ci  grand  malheur  , 
Mais  qu'un  père  affligé  croit  due  à  fa  douleur. 
D'autres  d'un  fimple  ofier,  &  d'un  pliant  feuillage, 
Du  ruftique  cercueil  précipitent  l'ouvrage  i 
Puis  fous  les  verds  rameaux  ,  dont  le  char  eft  orné  , 
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Etendent  fur  Ton  lit  ce  Prince  infortune. 

Tel  languit  l'hyacinthe  au  fein  d'une  bergère , 
Qui  vient  de  le  cueillir  dans  un  val  folitaire  , 
Autant  dure  l'éclat  de  cette  belle  fleur , 
Que  dans  la  nouveauté  peut  durer  fa  fraîcheur  : 
Mais  la  terre  fa  mère  à  fa  tige  flétrie 
Ne  donne  plus  l'humeur  ,  dont  elle  étoit  nourrie. 

Le  généreux  Troyen  fait  apporter  encor 
Deux  robes  ,  dont  la  pourpre  eft  rayonnante  d'or  3 
Qu'attachée  autrefois  à  fon  charmant  ouvrage  > 
Façonna  de  fes  mains  la  Reine  de  Carthage. 
D'une  il  pare  le  Prince  ,  &  voile  fes  cheveux 
Devoiiez  par  le  fort  à  la  rage   des  feux. 
Par  ordre  il  fait  marcher  dans  la  pompe  funèbre 
Le  butin  remporté  dans  ce  combat  célèbre  ; 
Les  dards  ,  &  les  chevaux  ,  les  captifs  enchaînez  , 
Et  pour  appaifer  l'ombre  au  bûcher  deftinez. 
Pat  les  plus  braves  Chefs  font  portez  en  trophées 
Les  arbres  revêtus  des  armes  étoffées  i 
Et  les  noms  des  vaincus  fur  les  troncs  font  écrits. 
Au  lugubre  convoi  tirant  fes  cheveux  gris 
On  conduit  Acetez  comblé  d'honneur  ,  &  d'âge  i 
Contre  terre  il  fe  jette  ,  &  fe  bat  le  vifage. 
Après  roule  fon  char  teint  du  fàng  Rutulois  ; 
Puis  le  noble  courtier  témoin  de  fes  exploits, 
Ethon  ,  qui  marche  nû  fans  parure  ,  Se  fans  armes , 
Et  dont  l'œil  trifte  ,  &  mort  verfe  de  groupes  larmes» 
D'autres  portent  fon  cafque  avec  fes  javelots  , 
Turne  joint  du  refte.    Enfin  marchent  en  gros  , 
Des  Troyens  ,   des  Tofcans   les  cohortes  preiTées  : 
L'Arcadien  traînoit  fes  piques  renverfées. 

Quand   Enée    en    cet   endroit    eut  fait   marcher   le 
dueil , 
Il  s'arrête  ,  il  gémit  alentour  du  cercueil. 
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A  d'autres  pleurs  ,  dit-il  ,  à  d'autres  funérailles 
Nous  mené  le  deftin  des  cruelles  batailles. 
Adieu  ,   brave  Pallas  ,  &  pour  jamais  adieu. 

Apres  ces  triftes  mots  ,  s'éloignant  de  ce  lieu  > 
Vers  le  fort  des  Troyens  ,  vers  fa  Ville  il  s'avance. 
Et  déjà   paroifïoit  en  pômpeufe  ordonnance 
L'ambaiîade  Latine  avec  l'arbre  de  paix  , 
Redemandant  les  corps  de  leurs  peuples  défaits  j 
Qu'il  permette  du  moins  ,  qu'on  les  rende  à  la  terre, 
Hors  d'état  déformais  de  lui  faire  la  guerre  ; 
Peuple  allié  du  fvens  ,  fes  hôtes  autrefois. 
Bien  loin  de   reje'tter  leur  fuppliante  voix  , 
Par  ces  mots  le  Troyen  devance  leur  prière. 

Quelle  aveugle  fortune  ,  ennemis  téméraires , 
Vous  fit  à  vos  amis  préférer  ces  difeords  ? 
Vous  demandez  la  paix  pour  vos  Citoyens  morts  3 
Helas  1  &  fi   le  Giel   fecondoit  mon  envie  , 
Pour   la  faire  avec  eux  je  leur  rendrois  la  vie. 
Appelle   fur   ces   bords  par  la   voix  des    deftins , 
Je   n'y   viens   point   troubler  le  repos  des  Latins. 
Vôtre  Roi   le   premier  rompant   nôtre   alliance  > 
En   la  valeur  de   Turne  a  mis  fa  confiance  : 
Il  valoit  mieux  des  liens  le  mafTacre  éviter  j 
Il   vaudioit   mieux    eneor  ,  fî  Turne  veut  tentée 
De   chaifei    les  Troyens  de   l'italique    terre  , 
Par  un  jufte  duel  terminer    cette  guerre, 
En  décide  le  fort ,  &   demeure    vainqueur  , 
Qui    le  méritera   par   fa  feule  valeur. 
Allez  ,  à   vos  amis    rendez  l'honneur  fuprême. 

Des  Latins ,  à  ces  mots  ,  l'étonnement   extrême 
Sur   eux-mêmes  leur  fait  détourner  leurs  regards: 
Un  nlence  profond  règne  de    toutes    parts. 
Drance ,  enfin  ,  un  vieillard   d'un  afpect  vénérable  : 
Mais  oui  cachoït  pour  TUràe  une  haine  implacable, 
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En  ces  termes   répond  à   ce  fage  propos. 

Par  quel    titre  a/Tez  noble  ,  invincible  Héros  , 
Puis-je  voir  jufqu'au  Ciel  ta  loiiange  femée  ; 
Roi  plus  grand  que  ta  gloire  ,  &  que  ta  renommée , 
Soit  que  de  ta  juftice  ,  ou  que  de  ta  valeur  , 
Dans   la   guerre  ,  ou  la  paix  ,  j'admire  la  grandeur. 
Nous   ne   retournons   point  ingrats   de  ta  clémence  : 
Que    Turnc  déformais  cherche  une  autre  alliance  j 
Si    nous  pouvons  unir  nos  vœux,  &  le  deflin, 
Nous  te  rendrons  ami  du  Monarque  Latin. 
Nous  allons   cimenter  ta  puiflance  Royale  , 
Et   fonder   les  Remparts  de  ta  Ville  fatale. 

Alors  de  toutes    parts  frémit  le  long  concours  > 
Qui  par  un   fourd  murmure   approuve   ce  c.ifcours  : 
Et  pour  deux  fois   fix  jours  on  jure   enfin  la  trêve. 
Au  fommet    des  cefteaux  ,  &  le  long  de   la  grève. 
Sans   crainte  les  Latins  aux  Troyens   confondus , 
Errent  deçà  ,    delà   pêle-mêle  épandus. 
Sous   le  fer   aiguifé    les  heitres  retentiiTent , 
Sous   les  coins   enfoncez   les  vieux   chênes  gemifTent; 
Les   Cèdres  odorans  ,  les  Pins  audacieux  , 
AbbaifTent   leur  fommet,  qui  menaçoit   les   Cieux: 
Dans    les   chars  enrouez   pour  ce  lugubre  ouvrage  > 
Roule   de   toutes    parts    le  long    frefne   fauvage. 

Bien-tôt   du  vieil    Evandre  annonçant   le  malheur  : 
Un  bruit  court  ,  &  remplit  fa  Ville  de    douleur  : 
Ce  bruit  ,    qui  de   Pallas   publiant  la  victoire, 
N'aguere  aux  Champs  Latins  alloit  femant  fa  gloire. 
Par  les  portes  fon  peuple  en   foule   s'échapant , 
Dans   l'ordre    accoutumé  fur   le  chemin  s'épand  : 
Dans  les    champs  il   s'avance ,  &   fes  torches  funèbres 
Pont  refplendir  fa  route  au  travers  des  ténèbres. 
A  fes   rangs   défolcz.  ,    la   troupe  des  Troyens 
S'unit  à  fa  rencontre  ,  &  joint  fes  cris  au*  ficns. 
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À  l'abord  du   convoi ,   les  Mères  défolées 
Rempliffent  la.  Cité  de  clameurs  redoublées  j 
Mais  rien  ne  peut  d'Evandre  arrêter  les  douleurs , 
Il  acourt  au  cercueil ,  l'embrafTc  ,  &  fond  en  pleurs  , 
Enfin  quand  aux  regrets  fa  voix  peut  être  ouverte , 
Il  déplore  en  ces  mots  fa  douloureufe  perte. 

Telle  eft  donc  ta  promelfe ,  ô  malheureux  Pallas  > 
De  t'abandonner  moins  à  l'ardeur  des  combats  1 
Je  ne  favois  que  trop  la  dangereufc  gloire  , 
Dont  picque  un  jeune  cœur   la  première  victoire, 
AprentifTage  dur  d'un   métier  malheureux  i 
Funefte  coup   d'eiTai  d'un  Prince  valeureux  l 
O  ma  prière  en  vain  aux  Dieux  fourds  adrefféc  l 
O  mère,    au  moins  heureufe  en  ta  mort  avancée, 
D'avoir   foutrait  tes  jours   à  mes  vives  douleurs  , 
Pour  fuivre  au  contraire  a   de  fi  grands  malheurs. 
J'ai  force  les  deftins  ,  inconfolable  Père. 
Ah  ,  puifque  j'embrafTai  l'alliance  étrangère  ; 
Que  m'expofant  moi-même  aux  dards  des  ennemis» 
Ne  puis-je  en  ce  cercueil    être   au  lieu  de  mon  fils  , 
Ne  penfez  pas ,  Troyens ,  que  ma  plainte  importune  > 
Impure   à   nos  traittez  ma  cruelle  infortune  : 
Tel  fut  de   mes  vieux  jours  l'inévitable  fort , 
Si  la  valeur  d'un  fils  précipita   fa  mort. 
Par  un  fanglant  carnage  elle    fut  annoblie  ; 
Et  guida  vône    Prince  au  trône  d'Italie. 
Mais  n'attends   pas  auffi  ,  trop  généreux  Pallas  » 
Que  d'un  éloge  vain   j'honore  ton  trépas  : 
Enée  ,  &  les  Troyens  ,  &  la  Tofcane  entière  , 
En  donnent  d'aflez  beaux  à   ta  vertu  guerrière. 
Ces  grands  monceaux  de  morts  par  ta  dextre  abbatus 
Elèvent  un  trophée   à  tes  rares  vertus. 
Si  ma   force  n'étoit  fous   mes  ans  étouffée, 
Ta  dépouille  bientôt  accroicroic  ce  trophée, 

Turne  : 


ijo    L'ENEIDE  DE   VIRGILE, 

Turne  :  mais  ,  ô  "Troyens ,  pourquoi  par  ma  douleuf 
Arrêter  plus  long- temps  vôtre  illuftre  valeur. 
Allez ,  portez  ces  mots  à  vôtre  grand  Monarque. 
Si  je  dérobe  encor  mes  vieux  ans  à   la    Parque  , 
Ayant  f<cû  de  mon  fils   le  douloureux  trépas  î 
Ne  l'impute  ,  ô  grand  Roi ,   qu'à  ton  robufte  bras. 
J'attends   Turne  ,    qu'il  doit  à  ma  douleur  amere , 
Qu'exige  de  la  tienne  ,  &   le  fils  ,  &  le  père. 
C'eft  tout  ce  que  pour  eux  peut  la  fortune ,  &  toi  : 
Et    hors  ce  feul   bonheur  ,    il  n'en  eft  plus  pour  moi. 
Je  n'attends  ,  pour  mourir  ,  que  la  feule  allégeance 
D'emporter  à  Pallas  cette  douce  vengeance. 

L'Aurore  cependant  avance  fon  retour  , 
Et'  ramené  aux  mortels  le  travail ,   &  le  jour  : 
Chacun  de  fes  ayeux  fuivant  l'antique  ufage  , 
Déjà  le  grand  Héros ,   déjà  fur  le  rivage 
Tharcon  élevé  aux  morts  des    bûchers  odorants  : 
Le  feu  brille ,  &  bien-tôt  les  brandons    dévorants 
ObfcurcifTent  le   Ciel  d'une  vapeur  épaifle. 
Trois  fois   fur  fes  chevaux  la  fleur  de  la  jeunelTc 
Marche  brilllante  d'or  autour  des   triftes   feux  ; 
Trois  fois   dans  l'air  s'élève  un    hurlement  affreux» 
La  trompette  répond  ;  par  tout  coulent  les  larmes  ; 
Ils  en    baignent  la  terre  ,  ils  en  baignent  leurs  armes  ? 
D'autres  livrent  aux  feux  les  cafques  ,  &  les  dards  , 
Et  le   frein  des   chevaux ,  &  le  débris  des    chars  » 
Dépouilles  des   Latins  ,  marques  de  la  victoire  , 
Mêmes  ont  fait  brûler  les  reftes  de   leur  gloire. 
Leurs  glaives  malheureux  ,  leurs  pavois  renommez  : 
Par   tout  on  voit  tomber  les  taureaux  aiîbmmez  ; 
Et  le  fang   des  troupeaux  enlevez   par  les  pleines  ,- 
Bouillonne  fur  la  fiâme  ,    ou  dans  les  tafies  pleines. 
Les  amis  éplorcz  fur   ces  rives  épars  , 
Arrachent  fur  ces  corps  leurs  languiffans  regards  ; 
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Puis  ferrent  leur  dépouille  à  demi  confumee  ; 

A  ces  triftes  devoirs  s'unic  toute  l'armée  : 

Tant  que  l'obfcure  nuit  retourne  enfin  les  Cieux  , 

Et  fur  les  champs  Latins  femble  ouvrir  tous  fes  yeux. 

Le  trifte  Rutulois  ainfi  jufqu'aux  ténèbres 
Confomme  tout  le  jour  en  ces  devoirs  funèbres  , 
De  bûchers  infinis  fait  rcfplendir  ces  bords  ; 
En  enterre  une  troupe  ;  ou  tranfporte  leurs  corps  * 
Les  roule  par  les  champs  ,  ou  les  porte  à  fa  Ville. 
En  foule  ramaiTarit  la  tourbe  épailTe  ,  &  vile  > 
On  la  fait  fans  honneur  en  un  monceau  brûler  : 
Par  tout  on  voit  des  feux  les  champs   étinceler. 
Le  troifiéme  Soleil  ayant  diiïipé  l'ombre  , 
ils  retirent   la  cendre  j  &  fans  ordre  &  fans  nombre"  , 
Sous  un  même  tombeau  pofent  fes  oiTemens. 
Mais  les  funeftes  cris  >  les  longs  gemiiTemens 
Sont  encor  redoublez  dans  la  Ville  Latine  ; 
Les  veuves  ,  &  les  fœurs  fe  barrent  la  poitrine  ; 
Les  enfans  orphelins  ,  &  les  mères  en  pleurs  , 
Au  feul  amour  de  Turne  imputent  leurs  malheurs  î 
Deteftent  fon  hymen  ,  criant  s'il  veut  la  guerre , 
S'il  prétend  feul  régner  dans  l'Italique  terre  , 
Que  feul  ,  par  un  combat  ,  il  difpute  fes  droits. 
Drance  agrave  leur  plainte  ;  &  fa  mutine  voix 
Dit  que  Turne  eft  le  feul  ,  qu'au  combat  on  appelle  9 
Qu'il  eft  le  feul  auteur  de  la  guerre  cruelle. 
Dans  ce  trouble  divers  d'autres  parlent   pour  lui  ; 
Là  Reine  ,   que  l'on  craint  ,  lui  fert  d'un  grand  ap- 
pui i 
Ses  exploits  jufqu'au  Ciel  portent  fa  renommée. 

Au  fort  de  la  rumeur  par  la  Ville  femée  , 
L'ambafTadc  revient  des  murailles  d'Argos  ; 
Et   dans  le  peuple  encor  répand  ces  trilles  mots. 
Qu'en  vain  on  a  tenté  d'émouvoir  Diomede , 
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Que  prières  ,  ni  dons  n'en  obtiennent  nulle  aide. 
Qu'il  leur  en  faut  trouver  ,  ou  demander  la  paix. 

Le  Roi  même  s'afflige  ,  &  s'emporte  aux  regrets  : 
ïl  voit  ces  creux  tombeaux  ,   il  voit  l'ire  celefte, 
Et  des  Dieux  pour  Enée  un  fecours  manifefte. 
Donc  au  Royal  Palais  en  ce  funefte  état , 
Il  afTemble  au  confeil  les  premiers  de  l'état. 
De  toutes  parts  s'y  rend   la  troupe  vénérable: 
Au  milieu  le  vieux  Roi  prend  la  place  honorable  ï 
D'un  front  trifte  il  ordonne  à  (es  AmbafTadeurs 
D'expofer  tout  par  ordre  aux  fages  Sénateurs. 
On  fe  tait ,  &  Venule  en  ce  profond  filence  , 
Par  l'ordre  du  Monarque  en  ces  termes  commence. 

Après  les  longs  travaux   d'un  voyage  lointain  , 
Nous  avons  ,  ô  grand  Roi  ,  touché  l'illuftre  main 
Par  qui  du  fang  Troyen  fut  la  terre  inondée  > 
Nous  avons  abordé  le  grand  fils  de  Tidée. 
Au  pied  du  mont  Gargan  ,   conquérant  glorieux , 
D'Argiripe  il  fondoit  les  murs  audacieux  , 
Y  confervant  le  nom  du  lieu  de  fa   naiiTance. 
Enfin  quand  de  parler  nous  eûmes  la  licence  ; 
Nous  declarans  par  ordre  ,  ayant  offert  nos  dons  , 
Le  fujet  qui  nous  mené  ,  &  la  guerre  ,  &  nos  noms. 
Ainfi  d'un  front  ferain  lui-même  il  nous  réplique. 

Trop  heureux  habitans  d'un  climat  pacifique  , 
Pourquoi  du  bon  Saturne  impatiens  fujets , 
Pour  les  combats  douteux  abandonner  la  paix  ? 
(  Quiconque  des  Troyens  à  faccagé  la  terre  ; 
J'obmets  ceux  qu'engloutit  le  Scamandre  ,  &  la  guerre  ) 
Accablez  de  malheurs  ,  errants  par  l'univers  , 
Tous  en  ont  refTenti  les  fuplices  divers. 
Priam  même  en  auroit  leur  mifere  pleurée  : 
Je  n'en  veux  pour  témoin  ,   que  l'àpre  Capharée , 
Le  Cap  ,  qui  vid  l'orage  ,  &  l'ire  de  Pallas  : 

Aux 
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Aux  climats  de  Prothée  erre  encor  Mcnelas: 

Le  Locre  cil  habitant  du  Libique  rivage  : 

Des  Cyclopes  Uliffe  a  vii  l'affreux  vifage. 

Nommerai-je  Pyrrhus  du  trône  renverfé  , 

Du  fien  Idomenée  avec  honte  chatte  : 

A  fon  funefle  abord  même  le  grand  Atride 

Eft  tombé  fous  le  fer  d'une  femme  perfide  ; 

Et  fon  feeptre  eft  le  fruit  d'une  impudique  amoui. 

Les  Dieux  ,  de  mon  pais  m'enviant  le  retour, 

De  mon  cher  Calidon  pour  jamais  me  banniflènt  : 

Et  d'un  tranquille  hymen  les  douceurs  me  ravifîent. 

Mes  compagnons  changez  en  lugubres  oifeaux 

(  Suplice  épouventable  )   errent  au  bords  des  eaux  , 

Gemiflcnt  à  mes  yeux  de  leur  fort  déplorable, 

Et  fendent  les  rochers   de  leur  voix  lamentable. 

Tel  dit  être  le   prix   de  ma   témérité  , 

Quand  fur  un  corps  divin  aveugle  j'attentai  : 

Que  mon  dard  de  Venus  perça  la  main  celefte  : 

Ne  me  propofe  plus  cette  guerre  funefle  , 

Nos  haines  ,  nos  combats  font  plongez  dans  l'oubli  V 

Et  le  fac  d'Ilion  a  tout  enfeveli. 

Pour  vous  gagner  Enée  ,  employez  la  richeflc , 

Que  vous  me  déployez  avec  tant  de  largefîe. 

Croyez  qui  l'éprouva  ;  j'ai  connu  mille  fois 

De  quel  air  aux  combats  ils  porte  fon  pavois  t 

Avec  quel  tourbillon  il  lance  un  dard  rapide. 

Si  tels  ,  que  ce  guerrier  aux  combats  intrépide  î 

Pergame  eût  encore  eu  deux  célèbres  Héros  , 

On  verroit  les  Troyens  battre   les  murs  d'Argos  , 

Et  la  Grèce  pleurer  la  fortune  tournée, 

Par  les  combats  d'Hector  ,  par  les  hauts  faits  d'EnéeV 

Pergame  ,  qui  des  Grecs  arrêta  la  valeur  , 

Pcndanr  dix  ans  entiers  retarda  fon  malheur. 

Pareils  par  leurs  exploits  ,  en  adreife  ,  en  courage? 

I    z  Pat 
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Par  ia  pieté  rare  Enée  eut  l'avantage. 
Ainli  fuyez  la  guerre  ,  ainfî  par  tous  moyens 
Aux  douceurs  de  la  paix  portez  vos  Citoyens. 
Telle  fut  l'union  qui  nous  fut  accordée  ; 
Tel  eft  le  fentiment  du  îrrand  fils  de  Tvdée. 

A  peine  eut  achevé  le  fage  ÀmbaiTadeur  , 
Que  l'affemblée  émue  élevé  une  rumeur. 

Ainfi  qu'un  fier  torrent  ,  qui  frémit  ,  &  qui  gronde 
Alentour  des  rochers  ,  qui  retiennent  fon  onde  , 
De  fon  bruyant  courroux  la  rive  retentit. 

Quand  ce  murmure  enfin  dans  les  voix  s'allenti: , 
Après  avoir  des  Dieux  invoqué  la  clémence  , 
Le  vieux  Roi  des  Latins  en  ces  mots  recommence. 

Amis  ,  il  valoir  mieux  ,  &  je  l'ai  fouhaité  , 
Prévoir  ,  &  détourner  nôtre  calamité  ; 
Qu'aujourd'hui  balancer  ces  affaires  preiîantes  , 
Quand  le  Phrygien  bat  nos  murailles  tremblantes. 
Nous  oions  attaquer  ,  ô  malheureux  Latins  , 
L"n  peuple  lbûtenu  des  Dieux  ,   &  des  deltins  ! 
LTn  peuple  ,  qui  renaît  de  fa  propre  ruine  i 
Qui  vaincu  mille  fois  à  la  guerre  s'obftine. 
Du  fecours  étranger  il  faut  perdre  l'etpoir  : 
Ce  n'eit    qu'en  fan  bras  feu!  ,   qu'on    en  peut  conce- 
voir. 
Et"  vous  Voyez  combien  eft  vaine  "cette  attente. 
La  totale  ruine  eft  aux  veux  évidente. 
Je  n'acculé  peribnne  en  un  iî   grand  malheur  -, 
Nul  n'a  rien  oublié  de  la  rare  valeur  : 
L'état  a  combattu  de  toute   fa  puiil^:: ce  . 
Mais  dans  le  fort  divers  ,  qui  nous  tient  en   . 
Je  veux  (  écoutez-moi  )  trancher  en  peu  de  mots. 
Jufqu'aux  Sicanicns  ,  de  les  humides  flo:~ 
Le  Tibre  va  baignant  l'Occidentale  rive  , 
Qu'avec  rÂurundcn  !c  Rutulois  c::!:ive  , 
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Du  (oc  ce  rude  peuple  en  fend  les  durs  coupcaux  , 
Et  dans  les  âpres  lieux  fait  paître  fes  troupeaux. 
Cédons  aux  Phrygiens  avec  ce  bord  fauvage  , 
Le  mont  couvert  de  pins  ,   qui  borde  cette  plage  ; 
Unifions   nos  Etats   par  une  fage  paix. 
Qu'ils  y  fondent   leurs  murs  au  gré  de  leurs  fouhaics  . 
Que  fi  voulant  forcir  de  la  terre   Latine  ; 
Pour  un  autre  climat  ce  peuple  fe  deftine  ; 
De   deux  foix  dix  vaifTeaux  fécondons  leur  defir  * 
D'un    plus    grand    nombre    encor  ,    &   qu'ils    puilTent 

choifir. 
Dans  nos  ports  la  manière  en  eft  toute  taillée  ; 
Qu'A  leur  gré  ,  qu'à  leur  ordre  elle  foit  travaillée  ; 
Qu'on  les   fecoure  encor  d'argent  ,   &  d'ouvriers,, 
De  l'Empire   Latin  députant  les  premiers  , 
Que  cent  Ambafiadeurs  à  leur  Prince  héroïque 
Présentent  de  ma  parc  l'olive  pacifique  : 
Pour  aileurer  la  paix  ,  qu'ils  lui  portent  encor 
Sceptre  ,  &  manteau  Royal  ,  talens  d'yvoire  ,  &  d'or. 
Cependant  ,  mes  amis  ,  dans  cette  grande  affaire, 
Secourez  vôtre  Roi  d'un  confeil  faluraire. 

Drance  alort  ,  dont  l'envie   aux  regards  de  travers  , 
Enfonce  dans  fon  cœur  mille  aiguillons  divers  } 
Qui  reveillent  pour  Turne  une  haine  perfide  , 
A  fa  lourde  fureur  abandonne  la  bride. 
Riche  ,  hardi  parleur  ,  mais  aux  combats  peureux  , 
Pénétrant  aux  confeils  >  aux   troubles  dangereux  > 
Il  tiroit  fon  éclat  des  ayeux  de  fa  mère  , 
Obfcur  par  le  fang  vil  ,  dont  defeendoit  fon  père, 
Il  fe  levé  ;  &  tonnant  en  ces  termes   mutins  > 
Il  anime  ,  il  aigrit  le   courroux  des  Latins. 

Grand  Roi  ,  c'eit  confulter  une  chofe  trop  claire  -, 
Et  l'appui  de  ma  voix  fembîe  peu  necefTaire  : 
Puifqu'on  ne  fait  que  trop  ,  bien  qu'on  noie  en  parler  ^ 

I    3  Quels 
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Quels  grands  malheurs  on  voie  tes  peuples  defoler. 
Que  l'auteur  de  nos  maux  ,  &  du  fanglant  carnage. 
Souffre  la  liberté   d'un  généreux  fuffrage. 
Certes  quelque  péril  ,  qui  menace  mes  jours , 
Je  n'en  puis  étouffer  le  dangereux  difeours. 
Que  malgré  Ton  orgueil  il  fouffre  que  l'on  die  , 
Que  par  lui  feul  la  Ville  eft  de  douleur  remplie  ; 
Que  des  plus  braves  Chefs  on  déplora  la  mort  i 
Pendant  que  des  Troyens  il  attaque  le  fort  : 
Qu'aifuré  de  fa  fuite  il  tempête  ,  il  menace  , 
Et  femble  jufquau  Ciel  élever  fon  audace. 
Ajoute  aux  riches  dons  ,  aux  utiles  moyens  , 
Par  qui  tu  veux  gagner  le  Prince   des  Troyens  , 
O  le  meilleur  des  Rois  ,  ajoute  un  hymenée  ; 
Qu'à  ce  gendre  fameux  ta  fille  foit  donnée } 
Et  qu'un  jeune  emporté  ne  te  détourne  pas 
D'affeurer  par  ce  prix  la  paix  à  tes  Etats , 
Ou  fi  j'ufqu'à  ce  point  la  crainte  nous  abaiife , 
Mêmes  à  l'implorer  portons  nôtre  foibleffe  : 
Qu'au  Roi  ,  qu'à  fa  patrie  il  remette  Tes  droits. 
Caufe  de  nos  malheurs  ,  ah,  pourquoi  tant  de  fois 
Plonger  tes  Citoyens  dans  un  péril  vifible  ? 
Aux  plus  fermes  Etats  toute  guerre  eft  nuifible. 
La  paix  ,  Turne  >  à  tes  pieds  nous  venons  l'implorer , 
Avec  le  gage  feul  qui  peut  nous  l'aiTeurer. 
Moi-même  ,  que  tii  crois  ennemi  de  ta  gloire , 
Qui  veux  bien  l'être  encor  ,  s'il  te  plaît  de  le  croire  , 
Moi-même  le  premier  j'embraffe  tes  genoux  j 
Médite  ta    retraite  ,  &  prens  pitié  de  nous. 
Affez  >  &  trop  long-tems   ces  deteftables  guerres 
Ont  creufé  nos  tombeaux  ,  ont  delolé  nos  terres  : 
Ou  fi  l'honneur  t'émeut  ,  fi  tu  fens  ta  valeur  j 
Si  le  feeptre  dotal  touche   fi  fort  ton  cœur  j 
pSe  feul  attaquer  ton  vaillant  averfaire  : 

Qne 
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Que  Turne  à  Lavinie  ainu*   tâche  de  plaire  > 
Sans  nous   facrifier  à  la  faim  des  corbeaux  , 
Pauvre  peuple  privé  de  pleurs  ,  &  de  tombeaux. 
Si  le  cœur  de  ton  père  en  toi  fe  renouvelle  , 
Turne  marche  au  combat  ,  où  ton  Rival  t'apelle. 

Sentant  par  ce  difcours  embrafer  fa  fureur 
Turne  arrache  ces  mots  du  profond  de  fon  cceur. 

Drance  ,  quand  il  s'agit  de  montrer  fa  vaillance, 
Tu  déployas  toujours  ta  pompeufe  éloquence , 
Hardi  dans  le  Sénat  ,  où  le  premier  tu  cours. 
Mais  pourquoi  le  remplir  de  frivoles  difcours  ; 
Le  fang  n'a  point  changé  nos  foflez  en  rivières  j 
Et  nous  avons  encor   nos  murailles  entières. 
Sui  ta  coutume  ,  Drance  ,  &  tonne  de  la  voix. 
Exagérant  ma  peur  ,  di-nous  tes  hauts  exploits  î 
L'honneur  que  tu  gagnas  dans  cette  rude  guerre  i 
Les  montagnes  de  morts  dont  tu  couvris  la  terre. 
Viens  encore  avec  moi  ta  vaillance  éprouver  > 
L'ennemi  fous  nos  murs  eft  facile  à  trouver. 
Tu  trembles  :  quoi  toujours  on  verra  ton  courage 
Et  dans  tes  pieds  aîlez  ,  &  dans  ton  vain   langage. 
Mais  j'ai  fuï  ,  dis-tu  ,  moi  ,  qui  par  mille  morts  j 
De  fang  enflai  le  Tybre  au-delîus  de  fes  |pords  5 
Qui  d'Evandre  caufai  les  éternelles  larmes  ; 
Qui  feul  forçai  fon  peuple  à  me  rendre  les  armes. 
Tel  ne  m'ont  éprouvé  Pandare  ,  &  Bitias  , 
Et  mille  ,   qu'aux  Enfers  précipita  mon  bras  -, 
Qiianâ  feul  je  m'enfermai  dans  le  camp  adverfaiie. 
Aux  plus  fermes  Etats  toute  guerre  eft  contraire  : 
Tiens  ce  lâche  propos   aux  lâches  comme  toi  , 
Au  Troyen  ,  dont  tu  veux  nous  donner  tant  d'effroi.  \ 
Vante  fa  Nation  par  deux  fois  furmontée  ; 
RabaifTe  des  Latins  la  valeur   indomptée: 
Dis  ,  que  des  Mirmidons  les  Princes  belliqueux 

1  4         Tiens» 
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Tremblent  encore  au  bruit  de  fes  exploits  fameux, 

Que  le  fils  de  Tidce  en  tremble  aux  bords  d'Aufide , 

Dont  il  voit  de  frayeur  rebrouffer  Peau  rapide. 

Par  un  lâche  artifice  augmente  la  terreur  ; 

Pais  de  ta  lâcheté  mon  crime  ,  ou  mon  malheur. 

Ton  corps  en  fureté  confervera  ton  ame  j 

Ne  crains  pas  ,  que  ma  main  par  ta  mort  fe  diffame. 

lylaintenant  ,  ô  mon  père  ,  ô  fage  ,  &  puiflant  Roi  , 

Je  viens  à  ton  confeil ,  &  je  m'adrefîe  à  toi. 

Si  tout  nous  abandonne  >  Se  qu'en  nôtre  vaillance 

Tu  n'qfes  déformais  affeoir  ton  efperance  ; 

Si  pour  l'avoir  trouvée  ennemie  un  feul  jour 

L'inconftante  fortune  eft  pour  .nous  fans  retour  , 

Implorons  cette  paix  ,  &  mettons  bas  les  armes. 

Pourtant  (  q  fi  pour  nous   la  gloire    avoit    des  char* 

,     mes  ) 
Qu'en  f°n  funefte  fort  nous  fembleroit  heureux 
Celui  que  nous  pleurons  ,  ce  Guerrier  valeureux  > 
Qui  préféra  l'honneur  d'une  mort  genereufe 
A  l'oprobre  éternel  de  cette  paix  honteufe. 
Termes  dans  nôtre  ligue  ençor  nous  font  reftez 
Cent  efeadrons  entiers  ,  cent  peuples  ,  cent  citez  : 
Le  Troyen  ,  dont  le  fang  a  cimenté  la  gloire , 
A  fujet  de  pleurer  fa  fatale  victoire. 
Pourquoi  donc  dès  le  feul  s'arrêtçr  fans  honneur? 
Et  devant  le  fignai  pourquoi  trembler  de  peur  ? 
Souvent  du  tems  divers  le  variable  ouvrage 
Au  deftin  des  mortels  fait  changer  de  vifage  ; 
La  Fortune  fe  joue  ,  &  fes  revers  douteux 
Retournent  quelquefois  au  gré  des  malheureux. 
Diomede  aujourd'hui  foii  fecours  nous  dénie  : 
Mais  nous  avons  MeflTape  ,  &  l'heureux  Tolomnie  , 
Sous  mille  Chefs  fameux  ,   mille  peuples  guerriers» 
Qui  ne  prétendent  pas  à  de  rooindres  lauriers. 

Mais 
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Mais  nous  avons  cncor  la  pucclle  guerrière , 
Camille  avec  fa  troupe  ,  &  fi  lefte  &  fi  fiere. 
Que  fi  je  fuis  le  feul  ,  qu'on  appelle  au  combat  ? 
Si  feul  je  fais  obftacle  au  bonheut  de  l'Etat , 
Mon  bras  n'eft  pas   fi.  fort  haï  de  la  Victoire , 
Que  je  n'ofe  tenter  un  combat  plein  de  gloire  ; 
Fut-il  Achille  même  ,  avec  un  ferme  efpoir  , 
£ufli  brave  que  lui  ,  j'irai   le  recevoir. 
J'irai  ,  bien  que  Vulcain  l'ait  armé   comme  Achille  , 
Pour  le  falut  de  tous  ,  pour  ta  tremblante  Ville  : 
Grand  Roi  ,  de  mes  ayeux  égalant  le  grand  cœur. 
Je  me  dévoue  au  fort  d'un  combat  plein  d'honneur. 
Mon  Rival  m'y  deffie  ,  &  j'y  cours  ,  &  j'y  vole  : 
Plutôt  que  de  foufFrir   ta  bravade  frivole, 
Drance',  ou  qu'une  autre  mort  calme  l'ire  des  Dieux , 
Et  m'enlève  l'honneur  d'un  exploit  glorieux. 

Ces  confeils  s'agitoient  dans  la  Ville  alarmée, 
Le  Troyen  cependant  marche  avec  fon  armée  : 
Un  MeiTager  accourt  ,  &  par  cette  rumeur 
Apporte  le  defordre  ,  &  feme  la  terreur. 
Il  dit ,  que  la  Tofcane  en  ordre  de  bataille 
Tond  avec  les  Troyens  au  pied  de  la  muraille. 
Le  vulgaire  s'émeuj; ,  &  les  coeurs  animez 
D'un  généreux  courroux  font  encore  enflâmez. 
Aux  armes  ,  en  tous  lieux  on  court  ,  on  crie  aux  ar- 
mes. 
Le  Sénat  fe  retire  ,  &  morne  fond  en  larmes  : 
Du  tumulte  divers  la  clameur  monte  aux  Cicux. 

Ainfi  fur  les  étangs  du  Pô  délicieux  , 
Des  cignes  enrouez  on  entend  le  ramage  , 
Ou  des  oyfeaux  ,  qu'en  troupe  alTemble  un  verd  bo- 
cage. 
Turne  prenant  ce  tems  conforme  à  fes  fouhaits  > 

Délibérez ,  dit-il ,  &  regretez  la  paix  , 

Citoyens , 
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Citoyens  ,  l'ennemi  faccage  cet  empire. 

Plein  de  fougue  ,  à  ces  mots  foudain  il  fè  retire  : 

Et  fortant  du  Palais  ,  des  Volfques  belliqueux  , 

Volufe  fais  armer  les  efeadrons  fameux  ; 

Toi  ,  MefTape  ,  dit-il  ,  fais  fortis  hors  des  portes 

De  mes  fiers  Rutulois  les  guerrières  cohortes  , 

Avec  ton  vaillant  frère  avance  aux  champs  ,  Coras  : 

Pour  deffendre  l'approche  :  aux  tours  ,  aux  murs  ,  lol- 

dats  : 

Et  foit  le  refte  prêt  pour  me  fuivre  aux  batailles. 

Alors  de  toutes  parts  on  borde  les  murailles. 

Le  vieux    Roi    des  Latins   ,  au   tumulte  ,    au    grand 

bruit , 

Met  tout  à  l'abandon  ;  hors   du  confeil  s'enfuit  ; 

Et  condamne  en  fon  cœur  l'aveugle  compiaifance , 

Qui  lui   fit  du  Troyen  rejetter  l'alliance. 

Soudain  on  fait  munir  les  portes   de  fo^Tez  -, 

On   roule  les  cailloux  ,   les  fewlgfc  pieux  aiguifez: 

Au  lignai  enroué  ,  que  la   trom porte  entonne  , 

Les  mères  ,  les  enfans   d'une  épaiffe  couronne 

Ceignent  "le  vafte   tour  des  fuperbés  ram parts 

Au  péril  ,  qui  menace  ,  on  court  de  toutes  parts. 

De  fa  Cour  ,  fur  Tes  pas  traînant  la  longue  efeorte, 

Au  Temple  de  Minerve  Amate  fe  tranfporte: 

Elle  offre  fes   prefens  :    fa  fille  à  fon  coté 

Marche  baillant  fes  yeux  remplis  de  majefté  ; 

Ses  yeux  ,  des  maux  publics  les  caules  innocentes  : 

On  parfume  le  Temple  ;  &  de  leurs  voix  dolentes  3 

Les  Dames  dès  le  fueil  font  entendre  leurs  vœux. 

Décile  des  combats  ,  &  des  cœurs  belliqueux  , 

Briffirles  dards  Troyens  ;  &  de  ta  main  guerrière 

Au  fier  ufurpateur  fais  mordre  la  poufTiere. 

Déjà  brûiaut   d'amour  le  Roi  des  RutuLois 

A  voit  pour  la,  mêlée  endolfé  le  haniois  : 

De 
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Déjà  brilloit  fur  lui  la  grève  ,  &  la  cuirafTe  : 
La  tête  encore  nue  il  marche  plein  d'audace  > 
Et  le  glaive  au  côte  déjà  bouillant  d'ardeur  , 
Contre  fon  fier  Rival  il  combat  dans  fon  cœur. 

Tel  s'étant  délivré  des  liens  de  la  crèche , 
Ou  du  parc  ,  qui  l'enferme  ,  ayant  franchi  la  brèche , 
Libre  ,  &  maître  du  champ  le  courfier  généreux 
Joint  l'herbage  fécond  ,  &  le  haras  nombreux  j 
Ou  gagne  en  bondiffant  dans  fa  courfe  légère 
L'onde  ,  où  depuis  long-tems  fa  foif  fe  defaltere  $ 
Il  hannit  ,  il  fe  drelîe  ,  &  laifle  au  gré  des  vents 
Ses  crins  fur  fon  épaule  ,  &  fur  fon  col  flottants. 

Camille  conduifant  fa  guerrière  cohorte , 
Alors  rencontre  Turne  ,  &  le  joint  à  la  porte. 
Avec  toute  fa  troupe  à  l'afpec~t  du  Héros  , 
Elle  fe  jette  à  terre  ,  &  lui  parle  en  ces  mots. 

Si  l'on  s'en  peut  fier  à  fa  propre  vaillance  , 
Attaquant  l'ennemi  d'une  mâle  afleurance , 
Je  te  le  promets  ,  Turne  ,  &  j'ofe  m'en  vanter , 
Que  je  vais  des  Tofcans  l'efcadron  affronter. 
LaiiTe-moi  la  première  engager  la  bataille  j 
Toi  ,  garde  à  pied  ce  pofte  ,  &  deffend  la  murailfe. 

Avec  étonnement  admirant  fa  valeur  -, 
Honneur  de  l'Italie  ,  &  des  guerriers  la  fleur , 
O  Vierge  ,  lui  dit-il  ,  par  quel  noble  lange 
Puis-je  aflez  dignement  célébrer  ton  courage  ? 
Mais  puifqu'à  ce  grand  coeur  rien  ne  peut  s'égaler , 
Va  par  tes  beaux  exploits  encor  le  fignaler. 
Si  de  nos  efpions  le  raport  eft   fidèle  , 
De  fes  légers  chevaux  ayant  détaché   l'aîle , 
Le  Troyen  par  les  monts  ,  &  par  les  bois  obfcurs , 
Sans  bruit  marche  lui-même  ,  &  s'approche  des  murs. 
Dans  la  fombre  forêt  lui  dreflant  une  embûche  ; 
PreiTé  de  tous  cotez  ,  je  Yeux  qu'il  trébuche. 

Toi, 
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Toi  ,  des  chevaux  Tofcans  va  repoufler  l'abord  i 
MefTape  foûtiendra  ton  belliqueux  effort  : 
Commande  de  Tibur  les  troupes  valeureufes  ; 
Commande  des  Latins  les  cohortes  nombreufes  ; 
Fais  d'un  grand  General  le  devoir  glorieux. 

Par  ces  mots  prononcez  d'un  air  audacieux , 
De  MelTape  ,  &  des  Chefs  il  pique  la  vaillance , 
£t  contre  l'ennemi  plein  d'ardeur  il  s'avance.    . 

Entre  un  roc  efearpé  tout  couvert  de  halliers  , 
Eft  un  vallon  commode  aux  rufes  des  guerriers  : 
Par  des  fentiers  prêtiez  ,  &  taillez  dans  les  roches  | 
Son  embouchure  étroite  en  deffend  les  approches  ; 
Ainfi  qu'une  échauguette  au  haut  du  mont  pierreux 
Un  grand  tertre  prefente  un  pofte  avantageux  ; 
Soit  qu'on  veuille  combattre  ;  ou  de  pierres  roulante 
DefFendre  feulement  ces  rabouteufes  pentes. 

Là  ,  Turne  pénétrant  par  des  chemins  étroits , 
Se  faifit  des  hauteurs  ,  &  fe  pofte  en  ces  bois. 

Diane  cependant  fur  la  voûte  éclatante , 
Entretenant  Opis  fa  chère  confidente , 
De  fa  troupe  pudique  Opis  la  chafte  fleur , 
Ainfi  lui  confioit  fa  fecrete  douleut. 

Vierge  ,  aux  fanglant  combats  je  vois  marcher  Ca 
mille  i 
Et  toute  ma  faveur  lui  devient  inutile. 
Helas  !  &  cependant  ce  n'efl  pas  de  ce  jour  , 
Que  mon  cœur  fent  pour  elle  une  {i  tendre  amour. 

Châtié  de  fes  Etats  par  le  Volfquc  infidelie , 
De  priverne  fuyant  le  Citoyen  rebelle  , 
En  fon  funefte  exil  ;  Metabe  entre  fes  bras 
L'enleva  jeune  enfant  aux  périls  des  combats  : 
Et  retranchant  le  nom  de  fa  mère  Camille  , 
En  fit  l'aimable   nom  ,  que  l'on  donne  à  fa  fille. 
La  portant  dans  fon  fein  par  les  fombres  forêts  , 

H 
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Le  Volfque  épars  autour  le  pourfuivoit  de  pies  ; 
Quand  il  parvient  au  bord  du  profond  Amazene  , 
Dont  la  vague  groffie  écumoit  fur  la  plaine  , 
Par  le  débordement  d'un  nuage]  orageux. 
Il  s'apretc  à  la  nage  ,  &  Ton  cœur  amoureux 
Pour  un  fardeau  fi  cher  fent  redoubler  fa  crainte  : 
Il  s'arrête  ,  il  balance  ,  il  fait  fa  trifte  plainte  i 
Puis  dans  fon  trouble  il  prend  cet  étrange  defTein. 
Autour  du  dard  noueux  qu'il  portoit  à  fa  main  , 
Il  attache  fa  fille  ;  &  de  toute  fa  force  , 
(  L'ayant  envelopée  en  une  dure  écorce  ) 
11  la  balance  en  l'air  ,  &  m'adrefle  fes  vœux. 
Chatte  Reine  des  bois  ,  un  père  malheureux 
Dévoue  à  ton  fervice  une  fille  innocente  ; 

|    Tenant  déjà  tes  traits  d'une  main  fupliante  , 
Pile  fuit  l'ennemi  ,  qui  menace  fes  jours  : 
Puifqu'elle  t'appartient  ,  prête-lui  ton  fecours  , 
Vierge  ,  &  guide  dans  Pair  fa  route  hazardeufe. 

Soudain  lançant  le  dard  d'une  dextre  nerveule. 
Le  fleuve  retentit,  &  fifflaiït  fur  le  flot , 
Camille  fend  les  airs  avec  le  javelot. 
L'ennemi  fond ,  &  prefPe  ;  à  l'inftailt  à  la  nage 

I     Metabe  palTe  l'onde  ,  &  fur  l'autre  rivage 

Parmi  l'émail  des  fleurs  dont  il  le  voit  couvert , 
Cueille  avecque  le  dard  le  don  qui  m'eft  offert. 
Depuis  il  n'habita  ,  ni  Villages  ,  ni  Villes  -, 
Mais  avec  les  Pafteurs  fur  les  monts  infertiles  , 
Sauvage  il  achevé  le  refte   de  fes  jours  : 
Il  traînoit  fon  enfant  par  ces  âpres  détours  , 
En  prelTant  la  mammelle  en  fa  petite  bouche  , 
Il  la  nourrit  du  lait  d'une  jument  farouche. 
Son  âge  tendre  à  peine  eût  fes  pas  afTeurez  , 
Qu'il  mit  l'arc  en  fa  main  ,  &  les  traits  acerez  ; 
La  chargea   d'un  carquois  >  &  pour  toute  parure, 

Au 
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Au  lieu  d'habits  dorez  ,  d'une  riche  coefure , 

De  la  robe  d'un  tigre  il  revêtit  Ton  corps. 

Deflors  lançant  Tes  traits  ,  de  fa  fronde  déflors  , 

Elle  faifoit  tomber  du  plus  haut  de  la  nue 

Le  cigne  blanchiiTant  ,   la  vigilante  grue , 

Les  mères  à  l'envi  par  d'inutiles  vœux  , 

Brûloient  de  voir  leur  fils  engagez  dans  fes  nœuds. 

De  mes  chartes  plaifirs  ,  &  des  forêts  contente  , 

Pudique  elle  n'aima  que  ma  vie  innocente. 

Que  triomphant  du  fort  ,  ne  puis-je  dans  fon  cœur 

De  ces  combats  fanglants  étouffer  la  fureur. 

Par  les  fombres  vallons  ,  par  les  âpres  montages , 

On  la  verroit  au  rang  de  mes  chaftes  campagnes. 

Mais  puifqu'il  faut  céder  à  ces  trilles  deftins  , 

Vierge  ,  defeends  du  Ciel ,  &  pafTe  aux  champs  Latins  ; 

Tombe  où  va  fe  donner  la  bataille  fanglante, 

Et  prends  ce  trait  vangeur  dans  ma  troulTe  fonnante. 

Ou  Troyen  ,  ou  Tofcan  ,  fais  foudain  trébucher 

Quiconque  verfera  ce  fang  ,  qui  m'eft  fi  cher. 

La  portant  au  tombeau  dans  un  épais  nuage  , 

Je  ravirai  fon  corps  aux  fureurs  du  pillage. 

Ainfi  parla  Diane  ;  Opis  fondit   des  Cieux 
Dans  un  noir  tourbillon  ,  fe  dérobant  aux  yeux. 

Le  Troyen  cependant  en  ordre  de  bataille 
Avecque  le  Tofcan  marche  vers  la  muraille  : 
Les  filions  heritfez  de  piques  ,  &  de  dards 

Les  champs  couverts  d'acier  éclatant  aux  regards:/ 
Le   barbe  impatient  lutte  contre  les  rênes  , 
Et  prefîé  dans  les  rangs  ,  bondilTant  fur  les  plaines  , 
Tourne  deçà  ,  delà  fon  col  ,  &  fes  longs  crins. 

MefTape  d'autre  part  avec  fes  fiers  Latins  , 
Les  bandes  de  Coras  ,  &  de  fon  cher  Catile , 
Et  le  lefte  efeadron  de  la  brave  Camille  , 
Paioiflent  fur  la  plaine  ,  &  d'un  bras  racourci 

De 
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I  De  loin  tendent  la  lance  ,  &  le  dard  éclairci. 

I  On  s'échauffe  à  l'approche  ,  &  l'ardeur  ,  &  le  double  , 
Et  le  hannifTement  des   fiers  chevaux  redouble. 

t  Chaque  parti  fait  alte  à   l'atteinte  du  dard  : 
Puis  avec  de  grans  cris  ,  &  l'un  ,  &  l'autre  parc. 
Des  courriers   ccumeux  éveillants  le  courage  , 
Ils  fondent  ,  &  des  coups  fond  le  terrible  orage  ; 
Comme  la  neige  aux  champs  fond  par   floccons  épais. 

|  Le  Ciel   eft  obfcurci   d'un  nuage   de  traits. 
Aconte  le    premier  d'une  voix  redoublée , 

lAvec  un  fier  Tofcan  engage  la  mêlée: 
Mêlant  leurs  javelots  ,  ils  en   brifent   le  bois  ; 
Ils  heurtent  leurs  chevaux  ,   fracaflent  leurs  harnois. 
Aiiffi  que   d'un  bélier  ,  ou  d'un  grand  coup   de  foudre, 
Aconte  tombe  au  loin  étendu   fur  la   poudre  i 
L'efprit  ,  qui  l'abandonne  ,  eft  épars  dans  les  airs  : 
Les  Latins  étonnez  par  ce  foudain  revers  , 
Tournent  leurs  boucliers  ,  &  quittant  la  bataille  , 
D'un  cours  précipité  regagnent  leur  muraille  : 
Le  Troyen  vole   après  ,  &  l'ardent  Afilas, 
Enfonce  l'efcadron  ,   qu'il  pourfuit  à  grands  pas. 
A  l'approche  des  murs  le  Latin  s'encourage  -, 
Pourtant  un  cri  terrible  ,  il   retourne  au  carnage. 
Le  Troyen  à  fon  tour  ,  ainfi  que  le  Tofcan  > 
Fuit  à  bride  abattue  ,  &  deferte  le  champ. 

Telle  on  voit  de  la  mer  la  face  variable  , 
Tantôt  hors  de  fon  lit  roulant  l'onde  ,  &  le  fable  , 
Elle  fait  fur  les  champs  écumer  fon  courroux  ■■, 
Tantôt  dans  fon  reflux  retraînant  fes  cailloux  , 
Elle  fe  rengloutit  ,  &  rapide  en   arrière, 
Ramené  loin  du   bord   fon  onde  prifonniere. 
Deux   fois    fous  leurs   remparts    repouifant    les    La- 
tins ; 
Deux  fois  le  fier  Tofcan  vid  tourner  les  deftins. 

Enfin 
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Enfin  des  deux  partis  les  forces  rafTemblées 
Par  un  troifiéme  choc  ,  tête  à  tête  mêlées  , 
Four  oiiir  des  mourants  la  lugubre  clameur  : 
Dans  les  ruifleaux  de  farig  toularit  avec  horreur 
Les  armes  ,  les  chevaux  ,  &  les  corps  pêle-mêle  t 
La  bataille  par  tout  devient  âpre  ,  &  cruelle. 
N'ofant  joindre  Remule  ,  un  généreux  guerrier  , 
Orfiloque  ,  d'un  dard  attaque  fon  courfier  : 
Le  dard  le  perce  au  front  ,  &  le  courrier  fuperbe 
Impatient  du  coup  ,  fe  redrefTe  ,  &  fur  l'herbe' 
Etend  fon  vaillant  Maître  étouffé  fous  le  poids. 
Catile  d'Iolas  tranfperce  lé  harnois  , 
Renvérfe  Herminius  d'un  noble  ,  &  grand  corfage  , 
Plus  'grand  par  fes  exploits  ,  plus  grand  par  fon  cou- 
rage, 
Il  marchoit  tête  nue  aux  combats  hazardeux  i 
Sur  fon  dos  defarmé  flottoient  fes  blonds  cheveux  i 
Et  fur  tout  l'élevoit  fa  démarche  intrépide  : 
De  Tune  à  l'autre  épaule  ,  un  javelot  rapide  , 
Du  coup  ,  qui  le  traverfe  ,  ouvre  fon  vafte  dos  ; 
Et  de  chaque  côté  le  fang  coule  à  grands  flots  , 
Le  carnage  s'accroît  ;  d'une  ardeur  incroyable 
Tous  préférant  au  jour  une  mort  honorable. 

Tantôt  parmi  les  rangs  ,   marchant  la  hache  en  1»  ] 
main  , 
Et  pour  combattre  ouvrant  la  moitié  de  fon  fein , 
Tantôt  lançant  au  dard  ,  toujours  âpre  au  carnage  * 
Camille  fait  fur  tous  admirer  fon  courage. 
Amazone  imitant  la  Deeiîe  des  bois , 
De  fon  dos  pend  fon  arc  ,  &  fon  riche  carquois  y 
De  fon  arc  ,  qu'en  fuyant  ,  elle  tourne  en  arrière  ,- 
Même  elle  fait  voler  la  flèche  meurtrière. 
Des  Nimphes  d'Aufonie  ,  &  la  gloire  ,  &  la  fleur  , 

La  pique  en  main  T  râpée  imite  fa  valeur, 

Avec 
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Arec  la  brave  Tulle  ,  &  l'ardente  Larine  , 
L'élite  de  fa  troupe  ,  &  vaillante  ,  &  divine  > 
Compagnes  de  Camille  ,  en  la  guerre  ,  en  la  pair, 
Dans  les  fanglants  combats  ,  dans  les  (ombres  forêts. 

Tels  voit  le  Thcrmodon  fur  fes  rives  guerrières 
îondres  les  efeadrons  des  Amazones  fîeres  , 
Avec  des  cris  de  joyc  en  foule  tremoùflant 
Ou  tournant  leur  écus  figurez  en  croi fiant  i 
Alentour  d'Hypolite  ,  ou  de  Penthefilée  , 
Qui  ramené  fon  char  de  l'ardente  mêlée. 

Qui  le  premier  ,  ô  Vierge  ,  oU  le  dernier  de  tous  $ 
Et  combien  dans  ce  jour  tombèrent  fous  tes  coups  * 

Le  premier  fut  Eumenc  ,  enfant  du  grand  Clitie  ; 
Un  long  dard  de  fapin  lui  fit  perdre  la  vie  » 
Il  tombe  traverfé  de  l'un   à  l'autre  flanc  > 
Mord  la  terre  ,  &  fe  roule  en  un  ruifieau  de  fang. 
Puis  Pagafe  ,  &  Liris  ;  l'un  tombé  fur  le  fable  , 
L'autre  en  vairi  lui  tendant  une  main  fecourable  , 
Comme  il  reprend  le  frein  de  (on  cheval  fougueux-  i 
Sous  une  même  atteinte  ils  trébuchent  tous  deux. 
Amaftre  de  fon  dard  fènt  la  pointe  acérée.  ' 
Demophon  ,  Harpalique  ,  &  Chromis  ,  &  Terée , 
Autant  de  Phrigiens  expirèrent  foudain , 
Qu'on  vid  partir  de  traits  de  fa  vaillante  main. 
Ornite  vieux  ChafTeur  ,  mais  jeune  Capitaine  , 
Sur  un  cheval  fuperbe  avance  fur  la  plaine: 
Du  cuir  d'un  fort  taureau  fon  harnois  éfi:  formé  ; 
Et  d'un  ruftique  épieu  fon  bras  droit  eft  armé  3 
De  la  hure  d'un  loup  ,  dont  l'affreufe  mâchoire 
Montre  encore  fes  dents  fd'iine  luifante  ivoire. 
Ayant  couvert  fa  tête  ,  il  fe  prefente  aux  coups  , 
Et  dans  fon  efcadroo  paroît  plus  grand   que   tons. 
Cet  efeadron  ouvert  ,  clic  l'abat  fans  peine  ; 
Elle  le  brave  encore  étendu   fur  l'arène» 

lomt  U.  K.  T«t 
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Tu  pcnfois  ,  ô  Tofcans  ,  courre  un  Cerf  dans  le» 
bois  , 
Et  le  jour  eft  venu  :  que  ta  rufe  aux  abois 
Reçoit  fon  châtiment  de  la  main  d'une  femme  : 
Mais  loin  que  ce  trépas  ta  mémoire  diffame, 
Meurs  ,  &  porte  aux  Enfers  le  noble  réconfort , 
Que  les  traits  de  Camille  ont  avancé  ta  mort. 

Orfiloque  ,  &  Butez  d'une  ftature  immenfc 
Eprouvèrent  foudain  cette  rare  vaillance. 
Butez  percé  d'un  dard  au  defFaut  de  l'armer, 
Qui  découvre  fon  col  ,  mal  joint  au  corcelct , 
D'où  tombe  fur  fon  bras  fa  tar?e  étincelante  : 
Orfiloque  pourfuit  l'Amazone  vaillante  ; 
ïl  penfe  qu'elle  fuit  ,  mais  un  prompt  détour 
Elle  gagne  la  croupe  ,  &  pourfuit  à  fon  tour  : 
Puis  élevant  fa  hache  en  frape  avec  furie  , 
fend  ,  &  le  cafque  ,  &  l'os ,  tandis  qu'en  vain  il  prie  : 
Son  cerveau  fur  ces  yeux  dégoûte  avec  horreur. 
A  cet  objet  s'arrête  ,  &  frémit  de  terreur, 
Le  fils  d'Aune  habitant  des  monts  de  Ligurïe , 
fameux  par  fa  noblefTe  ,  &  par  fa  tromperie , 
Tant  qu'il  plut  aux  deftin  de  prolonger  fes  jours  : 
Mais  fur  le  point  fatal  d'en  voir  trancher  le  cours, 
Ne  pouvant  furmontet  Camille  ,  qui  le  prelTe , 
Il  appelle  au  befoin  la  rufe  ,  &  la  finelTe. 

Sans  te  flet  aux  pieds  de  ton  noble  cheval , 
Commençons  ,  lui  dit-il  ,  un  combat  plus  égal , 
Décendons  fur  l'arenc  ,  &  fans  nul  avanrage 
Montrons  ,  qui  de  nous  deux  a  le  plus  de  courage* 

A  peine  il  a  parlé  ,  que  d'un  tranfport  fougueux, 
Elle  quitte  foudain  fon  courtier  belliqueux , 
Et  i'épée  à  la  main  couverte  de  fa  targe  , 
Marche  à  pied  fans  frayeur  ,  &  s'apprête  à  la  charge. 
le  pierricï  par  fon  dol  fc  prefumanc  vainqueur, 

Tourne , 
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Tourne  ,  &  lâche  la  bride  à  Ton  vice  coureur  ; 
Et  de  fes  efperons   prefTe  fon  cours  rapide. 

Perds  ton  frivole  efpoir  ,  Ligurien  perfide , 
De  l'art  de  ton  pais  ,  qu'en  vain  tu  veux  tenter  , 
Le  traître  Aune  jamais  ne  t'entendra  vanter. 

Ainfî  parle  la  Nymphe  ,  &  du  courrier  fuperbe 
(  De  fes  talons  aîlez  à  peine  touchant  l'herbe) 
Elle  paffe  la  courfe  ,  &  faififfant  le  frein  , 
Fait  de  fon  ennemi  le  châtiment  foudain. 

Ainfi  fond  l'épervier  d'une  roche  chenue  * 
Quant  il  joint  la  colombe  au-defTus  de  la  nue  : 
Il  la  ferre  ,  il  l'étouffé  avec  fa  main  de  fer  ; 
Les  plumes  ,  &  le  fang  tombent  épars  dans  l'air; 

Des  hommes  ,  &  des  Dieux  le  père  fecourablc 
Obfervoit  ces  combats  d'un  regard  équitable  : 
De  Tharcon  pour  la  guerre  il  embrafe  le  cœur* 
Et  de  vifs  aiguillons  il  pique  fa  valeur. 
Tharcon  dans  le  maffacre  ,  &  l'affreufe  tuerie 
Perce  fut  fon  cheval  fon  efeadron  qui  plie , 
Appellant  par  leurs  noms  fes  Chefs  ,  &  fes  foldats , 
De  honte  il  les  rengage  à  ces  ardents  combats. 

O  lâches  ,  quel  effroi  fe  coule  dans  vos  ames> 
O  peuples  endurcis  dans  ces  craintes  infâmes  : 
Une  femme  vous  pouffe  ,  ô  timides  Tôfcans  ! 
©uvre  vos  efeadrons  ,  &  moiffonne  vos  rangs  i 
Eft-ce  pour  vous  parer ,  que  vous  portez  l'épée , 
Et  qu'on  voit  de  ces  dards  vôtre  dextre  occupée  ? 
Ah  ,  ce  n'eft  pas  ainfi  ,  que  le  font  des  hautbois 
Aux  fêtes  de  Bacchus  oous  attire  en  nos  bois  : 
Que  l'amour  du  plaifir  ,  de  la  table  ,  &  des  verres  ; 
Vous  fait  courir  en   foule  à   vos   nocturnes  guerres  3 
Lors  qu'ayant  immolé  fous  un  heureux  deftin  , 
Le  Prêtre  ,  &  la  victime  appellent  au  feltin. 
Saudam  conwe  Venule  il  fond  dans  la  mêl<ie, 

K    z  Pouffé 
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bouffé  dit  defefpoir  dont  fou  ame  efl:  troublée  , 
L'enlevant  de  cheval  par  fes  vaillans  efforts , 
Il  Tempoite  embraffé   par  le  milieu  du  corps  : 
Homme  ,  &  harnois  enfemble  ;  il  le  ravir  fans  peine: 
Et  bouillonnant  d'ardeur  il  vole  fur  fa  plaine. 
Les  Latins  étonnez  de  cris  percent  les  Cieux  ; 
Sur  ce  combat  nouveau  tous  attachent  les  yeux  : 
L'un  cherche  où  la  cuirafTe  à  l'armet  eft  mal  jointe  j 
Et  racourcit  fon  dard  pour  enfoncer  fa  pointe. 
L'autre  lutté  ,  &  refifte  5  &  couvrant  fon  goder , 
Oppofe  fes  deux  mains  à  l'éclatant  acier. 

Telle  qu'au  haut  du  Ciel  de  fa  perçante  ferre 
L'aigle  lie  un  dragon  enlevé  de  la  terre; 
Le  ferpent  écrafé  roule  fes  replis  tors , 
Siffle  ,  &  fait  héritier  l'écaillé  de  fon  corps  : 
L'oifcau  de  fon  bec  courbe  abat  fa  fureur  vaine , 
Bat  de  l'aîle  ,  &  des  airs  fend  la  liquide  plaine. 

Tel  enlevant  le  Chef  de  l'efcadron  Latin 
Tharcon  victorieux  vole  avec  fon  butin. 

A  l'exemple  du  Chef  le  Tofcan  fe  rallie. 
Aruns  dont  les  deftins  ont  condamné  la  vie , 
Tourne  autour  de  Camille  ,  &  plein  de  rufe  ,  &  d  art 
Cherche  pour  l'immoler  un  propice  hazard. 
Si  dans  un  efeadron  elle  court  intrépide  , 
Il  règle  fur  fes  coups  fon  embûche  perfide: 
S'il  la  voit  revenir  de  ces  cruels  combats , 
Soudain  il  tourne  bride  ,  &  marche  fur  fes  pas  * 
De-çà  ,  de- là  ,  courant  ,  autour  d'elle  il  tournoyé  y 
Et  balance  fon  dard  affuré  de  fa  proyc." 

Vêtu  d'un  clair  harnois  ,  monté  fur  un  courfiei 
Couvert  de  lames  d'or  ,  &  d'écaillés  d'acier  s 
Sur  tout  paroît  Chlorée  ,  un  Minillre  fidèle 
De  la  mère  des  Dieux  ,  la  féconde  Cibelle. 
Sou*  l»  poupe  étrangère  étalant  mille  attrait* , 


De 
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De  fon  arc  Licie  il  va  lançant  les  traits  : 
L'or  brille  fur  l'armet  ,  fur  fa  troufle  fbnnante  , 
Sur  les  euffarts  brodez  ,  fur  l'écharpe  galante  ,■ 
Qui  comme  un  voile  enflé   flotte  fur  fes  fes  habits  ; 
Et  que  raflemblc  un  nceud  de  précieux  rubis. 
De  la  riche  dépouille  cft  la  pucelle  éprife  ; 
Soit  pour  l'offrir  aux  Dieux  après  l'avoir  conquife  i 
Soit  pour  en  relever  fes  innocens  appas  ■■> 
Ce  feul  objet  l'engage  aux  furieux  combats. 
Femme  ,  &  dans  fon  defir  aveugle  ,   impatiente , 
Par  tout  elle  fuit  dans  la  mêlée  ardente  , 
Quand  le  perfide  Aruns  prenant  l'heure  ,  &  le  lieu  > 
Prêt  à  lancer  fon  dard  ,   invoque  ainfi  fon  Dieu. 

Protecteur  de  So:ac"te  3  &  de  nos  faints  ombrages  , 
Apollon  ,  digne  objet  de  nos  première  hommages  , 
Pour  qui  dans  nos  bûchers  font  les  pins  confumez , 
Par  qui  fur  les  chardons  des  brafiers  allumez 
Les  pieds  nuds  ,  fans  danger  ,   nous  marquons  nôfr^ 

trace  , 
Voi  l'affront  qu'on  npus  fait  ,  permets  que  je  l'efface  ; 
J'en  cède  le  trophée  >  &  l'éclatant  harnois  ; 
J'attends  af]Tez   d'honneur  de  mes  autres  exploits: 
Periffe  feulement  cette  pefte  fatale  , 
Et  qu'obfcur  je  retourne  en  ma  terre  natale. 

La  moitié  de  fon  vœu   du  Dieu  fut  exaucé  , 
Le  refte  par  les  vent   dans  les   airs  difperfé  : 
Il  obtint  le  trépas  de  la  Vierge  aguerrie  ; 
Non  ,  de  revoir  un.  jour   fa  fuperbe  patrie. 

Donc  fi-tôt  que  dans   l'air  il  fait  (ifHer  fon  dard  , 
Les  Voifques  fur  leur  Reine  attachent   leur  regard  : 
Sans  s'arrêter  au  bruit  ,  elle  marche  fans  crainte  , 
Et  n'apperçoit  le  dard  ,   que  par  fa  dure  atteinte. 
Il  lui  perce  le  fein  ,  &  s'approchanc  du  cceur , 
De  fon  fang  Werge  ,  &  pur  prend  la  yiye  couleu;. 

K    3 
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Ses  Nymphes  font  autour  de  leur  vaillante  Reine , 
Et  pour  la  foutenir  accourent  hors  d'haleine  , 
Le  traître  Aruns  s'enfuit  plein  de  joye  ,  &  de  peur , 
Et  de  Camille  encor  redoute  la  valeur. 

Tel  que  tremblant  d'effroi ,  même  après  fa  victoire  , 
Le  loup  par  les  rochers  gagne  une  forêt  noire  , 
Content  de  fa  fierté  dont  il  vient  d'égorger 
Quelque  Taureau  fuperbe  ,  ou  même  le  berger. 

Tels  Aruns  fugitif  après  fon  coup  perfide  , 
Se  mêle  dans  les  rangs  ,  pantelant  ,  &  timide. 
L'Amazone  en  mourant  tire  le  dard  lancé  , 
Mais  jufques  dans  les  os  il  fe  trouve  enfonce  : 
Déjà  dans  fes  beaux  yeux  la  mort  coule  fa,  glace i 
Des  rofes  de  fon  teint  le  vif  éclat  s'efface. 
Elle  pâme  >  &  fentant  approcher  fon  trépas , 
A  fa  fidelle  Acca  ,  d'un  ton  mourant  ,  &  bas  > 
A  fa  plus  chère  Nymphe  elle  tient  ce  langage. 

Jufques  ici  ,  ma  fœur  ,  j'ai  montre  mon  courage  ; 
Mais  ce  coup  malheuseux  arrête  ma  valeur  , 
Et  tout  fç  teint  pour  moi  d'une  noire  pâleur. 
Vole  ,  va  trouver  Turne  ,  &  qu'au  lieu  de  Camille, 
Il  fuccede  au  combat  ,  &  fecoure  la  Ville  : 
Je  meurs,  ma  fœur  ,  adieu.  Finiflant  ce  propos, 
Sa  tête  fe  renverfe  ,  &  panche  fur  fon  dos  i 
JSans  force  3  &  fans  chaleur  fes  mains  quittent  la  bride , 
Son  corps  glifîe  ,  &  s'étend  fur  le  terrain  aride  i 
Et  l'efprit  indigné  de  quitter  ce  beau  corps  , 
S'enfuit  en  gemifTant  dans  l'empire  des  morts. 

Un  grand  cri  monte  au  Ciel ,  &  l'ardente  mêlée , 
Par  la  mort  de  Camille  efl  encor  redoublée  : 
Là  fondent  les  Troyens  :  là  s'affemblent  les  Camps 
Pes  peuples  d'Arcadie  ,  &  des  peuples  Tofcans. 
Depuis  long-tems  Opis  fur  un  mont  vigilante 

Qbfervoic  fans  effroi  la  bataille  ianglanrt\ 
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Enfin  quand  pat  les  cris  des  foldacs  furieux 
Cette  lugubre  mort  fe  prefcnte  à  fes  yeux  ; 
Après  uu  long  foupir  ,  elle  fait  cette  plainte. 

Nymphe  ,  qu'injultement   cette  fatale  atteinte 
A  vangé  les  Troyens  de  tes  nobles  exploits  : 
Hdas  J  que  te  fert-il  d'avoir  parmi  les  bois  , 
Le  carquois  fur  le  dos  ,  loin  du  peuple  profane  , 
Suivi  les  doux  plaifirs  de  la  chatte  Diane. 
La  DeefTe  pourtant  veut  illuftrcr  ton  fort , 
Et  va  par  fa  vengeance  é  terni  fer  ta  mort  : 
A  ton  lâche  afTaflin  la  mort  eft  préparée. 

Sous  un  chêne  ombrageux  cette  même  contrée 
Confervoit  le  tombeau  d'un  vieux  Roi  des  Latins  , 
De  Dercenne  autrefois  puiflant  dans  ces  confins  : 
Sur  ce  tertre  éminent  fondant  d'un  vol  rapide, 
De-là  découvre  Opis  le  meurtrier  perfide  : 
Le  voyant  plein  d'éclat  ,  &  tout  bouffi  d'orgueil. 

Vien  ,  cruel ,  lui  dit-elle  ,  &  près  de  ce  cercueil , 
Vien  recevoir  le  prix  de  la  mort  de  Camille  : 
Perfide  ,  vien  mourir  ,  ta  fuite  eft  inutile. 
C'eft  trop  d'honneur  pour  toi  de  mourir  par  les  traitg 
De  la  Divinité  ,  qui  prefide  aux  forêts. 

Alors  portant  la  main  à  fa  troufîe  dorée  > 
Sur  la  corde  elle  ajufte  une  flèche  acérée  > 
La  tire  ,  &  courbe  l'ac  par  l'effort  redoublé , 
Tant  que  fa  gauche  touche  au  fer.  du  trait  aîlé  j 
Er  l'autre  au  bout  du  fein  joint  le  corde  tendue. 
La  flèche  part  ,  &  vole  ,  &  d'Aruns  entendue. 
Siffle  en  l'air  à  la  fois  ,  &  lui  perce  le  cœur. 
Abandonné  de  tous  ,  pour  comble  de  malheur. 
Il  demeure  étendu  fur  la  rive  inconnue  : 
Opis  dreiîe  fon  vol  au-defTus    de  la  nuë\. 

L'efcadron  de  Camile  alors  s'ouvre  à  la  peur  , 
Et  perd  avec  fon  Chef  fa  gloire  ,  &  fa  valeur. 
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L'aîle  des  Rutulois  le  trouble  >  &  s'épouvante  > 
D'Anne  on  voit  plier  la  cohorte  vaillante  ; 
Les  efcadrons  épars  ,  &  les  Chefs  difperfez  > 
Tous  foudain  tournent  bride  ,  &  gagnent  les  foiTez: 
Tout  fuit  ,  t£>ut  fe  dérobe  à  l'affreufc  tuerie  : 
Nul  ne  peut  des  Troyens  foutenir  la  furie  : 
lis  débandent  leurs  arcs  ,  les  jettent  fur  leurs  dos  : 
La  terre  retentit  fous  les  fers  des  chevaux. 
Un  nuage  poudreux  vers  la  Ville  tremblante , 
Roule  à  gros  tourbillons  la  vapeur  ondoyante. 
Les  femmes  fur  les  tours  voyant  l'entier  débris , 
Se  battent  la  poitrine  ,  &  pcrcénj  l'air  de  cris. 
Les  uns  ,  qui  les  premiers  penfoient  gagner  les  portes> 
Y  trouvent  des  Troyens  les  prenantes  cohortes  : 
Et  pêle-mêle  entrez  ,  &  cédant  au  plus  fort 
Au  fuëil  de  leur  patrie  ils  reçoivent  la  mort. 
D'autres  ferment  la  porte  ,  &  refufent  l'entrée  , 
Implorez  par  la  tourbe  à  lçurs  yeux  mafTacrée. 
Repoulfez  de  la  Ville  ,  &  prefîez  du  vainqueur , 
D'un  carnage  effroyable  on  voit  l'affreufe  horreur. 
Le  père  voit  Ion  fils  d'un  œil  mouillé  de  larmes  > 
Sans  le  pouvoir  ravir  à  la  furent  des  armes. 
Ceux-ci  roujent  en  foule  au  plus  creux  des  folTez  : 
D'autres  à  toute  bride  aveuglement  pouffez  > 
Du  front  de  leurs  chevaux  ,  que  la  fureur  tranfporte  , 
Comme  d'un  dur  bélier  viennent  heurter  la  porte. 
Les  femmes  à  l'envi  ,  fur  le  haut  des  ramparts, 
Bravent  pour  leur  pars  les  plus  affreux  hazards  : 
Voyant  Camille  morte  ,  elles  lancent  leurs  flèches  3 
Et  fans  fe  ménager ,  s'avancent  fur  les  brèches , 
D'ardent  les  noirs  tifons  des  chênes  les  plus  durs , 
Et  meurent  hardiment  pour  deffendre  leurs  murs. 
De  la  bouche  d'Acca  ,  dans  le  fombre  bocage  , 
Turne  aprend  cependant  lç  furieux  carnage  i 

Que 
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Que  le  Volfque  eft  deffait  >  qu'à  la  faveur  de  Mars 
Le  vainqueur  fe  renforce  ,  &  fond  de  toutes  parts  : 
Que  tout  eft  renverfé  par  la  mort  de  Camille  : 
Que  l'effroi  gênerai  fe  répand  dans  la  Ville. 
De  fes  âpres  coteaux  Turne  fort  furieux  , 
(Car  ainfi  l'ordonnoit  le  cruel  Roi  des  Dieux) 
Hors  de  la  forêt  fombre  il  fe  prefente  à  peine , 
Que  le  Roi  des  Troyens  s'étendant  fur  la  plaine , 
Sors  de  l'autre  côté  des  bocages  obfcurs  ; 
Et  tous  deux  à  grand  pas  avançaient  vers  les  murs. 
Avccque  tout  le  Camp  ils  marchent  pleins  d'audace , 
Et  ne  font  feparez  que  d'un  léger  cfpace. 
Le  Troyen  aufli-tôt  fur  les  poudreux  filions  , 
Voit  fondre  des  Latins  les  nombreux  bataillons: 
Turne  connoît  Enée  à  fes  armes  terribles  ; 
Il  diftingue  déjà  fes  troupes  invincibles  : 
Il  entendoit  hennir  fes  fuperbes  chevaux  j 
Et  la  bataille  allpit  finir  leurs  longs  travaux  5 
Si  dans  lesflQts  marins  le  Dieu  de  la  lumière 
N'eût  plongé  fes  chevaux  lalTez  de  leur  carrière. 
La  nuit  vient  ,  le  jour  fuit  ,  &  les  partis  divers 
Campent  au  pied  des  murs  des  teuebres  couver?. 
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URNE,  qui  des  Latins  voit  l'horrible 

deffaite , 
Et  que  par  les  regards  que  le  peuple  lui 

jette  » 
Du  duel ,  qu'on  propofe ,  il  eft  follicité, 
implacable,  en  accroît  fon  ardente  fierté. 

Tel  du  dard  Africain  reflentant  la  bleflure, 
Le  lion  fait  drefler  fa  longue  chevelure, 
Se  prefente  au  combat ,  &  bravant  la  terreur , 
D'une  écumeufe  dent  mord  l'épieu  du  chafleur. 

Ainfi  du  Rutulois  s'allume  le  courage , 
Il  parle  aux  vieux  Monarque  ,    &  lui    tient    ce  laa- 

gage. 
C'cfl;  trop  perdre  dé  tems  :  que  nos  fiers  ennemis 

Ne  fe  rétractent  point  de  ce  qu'ils  ont  f  romis. 

le 
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je  combattrai ,  mon  père  i  après  le  facrifîce, 
Donne  ,  &  reçoi  le  gage  ,  &  prépare  la  lice. 
Du  deferteur  d'Aile  abrégeant  les  deftins, 
(  Sois  juge  ,  &  me  regarde  avec  tous  les  Latins  ) 
Seul  je  détournerai  les  malheurs  d'Aufonie  j 
Ou  vaincu  je  perdrai  le  jour  ,   &  Lavinie. 

Le  Roi  plus  modéré  ,   lui  répond  en  ces  mots 
Plus  tu  montres  de  cœur ,  jeune  ,  &  vaillant  Héros , 
Plus  je  dois  ménager  cette  rare  vaillance, 
Et  du  fort  incertain  balancer  l'inconftance. 
Du  vieux  Daune  ,  ton  père  attends  les  grands  états  : 
Règne  fur  cent  citez  conquifes  par  ton  bras,  s 
Sers  -  toi  de  mon  pouvoir  ;  fers  -  toi  de  mes  richefles  i 
L'Italie  a  pour  Turne  allez  d'autres  MaîtreiTes  : 
Souffre  ,  que  père  ,  &  Roi  ,  je  parle  librement, 
Et  qu'un  fiucere  ami  confeille  un  jeune  Amant, 
L'ordre  évident  des  Dieux  ,  &  de  la  deftinée , 
Des  Latins  à  ma  fille  interdis  l'hymenéer 
Amatc  par  fes  pleurs  m'a  fait  manquer  de  foi  ; 
Ton  mérite  ,  &  ton  fang  nous  aveuglant  pour  toi , 
J'ai  tefiifé  ma  fille  après  l'avoir  promife  ; 
Et  tu  vois  le  fuccès  d'une  injufte  entreprife. 
Le  Tybre  enflé  de  fang  a  fiirmooté  fes  bords  i 
Et  nos  champs  font  blanchis  des  oiîemens   des  morts, 
Combien  as-tu  fouffcr  ,  toi-même  en  ces  batailles  î 
Nôtre  efpoir  eft  réduit  à  ces  foibles  murailles» 
Vaincus  en  deux  combats  ,  quelle  étrange  fureur 
Nous  précipite  encor  dans  une  même  erreur  ! 
S'il  faut  que  ,  Turne  mort  ,  leTroyen  foit  mon  gen- 
dre , 

Pourquoi  ,  fans  ce  combat  ,  au  fort  ne  fe  pas  rendre  ?. 
Que  diront  tes  fujets  ,  que  diront  les  Latins  î 
(  Détournez- en  l'augure  ,  invincibles  deftins  ) 
Si  ta  mort  eft:  le  prix  de  ma  trifte  alliance; 

Des 
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t)cs  combats  hazardeux  redoute  l'inconftance  ; 
Du  vieux  Dauue  prevoi  ,  quel  feroit  le  malheur  1 
Ton  feul  éloignement  l'accable  de  douleur. 

Ce  difeours  eft  frivole  ,  &  Turnc  eft  implacable  * 
Et  tout  remède  aigrit  fa   blefîurc  incurable. 
Si-tôt  qu'il  peut  parler  ,  il  Itii  répond  ainn\ 

Grand  Roi  ,    tu   prends   pour  Turne    un  obligeant 
fouci  , 
Qnc  pour  lui  ,  doit  quitter  ta  bonté  fraternelle  ; 
Car  fî  tu  crains  ma  mort  ,  la  gloire  eft  immortelle,. 
Tel  que  mon  ennemi  je  fai  les  dards  lancer  -, 
Mes  dards  ,  comme"  les  Tiens  ,  peuvent  un  coeur  pet- 

cer. 
Il  n'aura  pas  toujours  une  mère  DeefTe , 
Qui  l'enlevé  ,  &  le  cache  en  une  nue  épailTe. 

Au  bruit  de  ce  combat  la  Reine  fond  en  pleurs  , 
Et  mourante  l'cmbraiTe  en  fes  vives  douleurs. 

Turne,  l'unique  efpoit  de  ma  trifte  vieillelFe^ 
Que  la  gloire  d'Amate  encore  t'intereiîe  : 
Ton  bras  de  cet  empire  eft  la  force  ,  &  l'appui  -, 
Notre  maifon  chancelé  ,  Se  va  tomber  fans  lui: 
Par  nos  Dieux  ,   par  mes  pleurs  ,  Turne  je  c'en  con- 
jure ; 
D'un  funefte  combat  évite  l'avantnrè. 
Je  mourrai ,  fi  tu  meurs  ,  &  j'aime  mieux  mourir , 
Qu'efclave  du  Troyen  ,  pour  gendre  le  foufFrtr. 

Aux  larmes  de  la  Reine  ,  à  ce  trifte  langage  > 
Sa  fille  feut  un  feu  ,  qui  lui  monte  au  vifage* 
Qui  pour  ne  rien  trahir  du  fecret  de  fon  coeur  , 
.  D'une  diferete  honte  imite  la  rougeur. 
Telle   la  pourpre  lui  fur  l'ivoire  polie  : 
Tels  paroiftent  les  lis  ,  qu'aux  rofes  on  allie, 
Turue  troublé  d'amour  ,  en  eft  plus  furieux  s 
Sur  la  jeune  Prineetfe  il  attache  fes  yeux  : 

EnHn 
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Enfin  en  peu  de  mots  il.  répond  à  la  Reine. 

Par  ces  prefages  vains  ,  par  cette  plainte  vainc , 
Ne  vien   point  m'ébranler    quand  je  vole    aux  com- 
bats ; 
Nul  rie  peut  retarder  l'heure  de  fbn  trèpa;. 
Dépêche  ,  &  vole   ,  Idmon  >  héraut  prompt  j    &  ri- 
delle , 
A  mon  fier  ennemi  porte  cette  nouvelle: 
Des  demain  ,  &  fi-tôt  que  fur  fon  char  vermeil 
V Aurore  éclaircira  la  route  du  Soleil  : 
Sans  armer  nos  fujets  ,  fans  defoler  ces  terres , 
Que  fon  fang  ,  ou  le  mien  mette  fin  à  nos  guerres  : 
La  belle  Lavinie  efl:  le  prix  du  vainqueur. 

Soudain  vers  fon  Palais  il  vole  plein  d'ardeur, 
Demande  fes  chevaux  d'une  taille  afïbrtie , 
Prefent ,  qu  à  fon  ayeul  fit  la  belle  Orithic  : 
Il  s'égaye  à  les  voir  les  zéphyrs  devancer  , 
Les  blanc  floccons  de  neige  en  blancheur  furpafîer. 
Les  Ecuyers  autour  de  la  main  les  carefTent , 
Peignent  leurs  crins  flottants  ,   ou  de  rubans  le  tref* 

fent. 
Il  endofTe  foudain  fon  fuperbe  harnois , 
Prend  fon  timbre  éclatant  ,  &  fon  large  pavois  ; 
Ceint  ,  &  tire  à  demi  la  flamboyante  épée 
Pour  Daune  par  Vulcain  dans  l'eau  du  Stix  trempée. 
D'un  pilier  élevé  fa  main  détache  encor 
Un  long  dard  ,  qu'y  pendit  l'Auruncien  Actor. 
Le  branlant  fièrement ,  il  tient  ce  fier  langage. 

Toi ,  qui  du  grand  Actor  fignalas  le  courage  , 
Et  maintenant  de  Turne  armes  la  forte  main  , 
Me  reprochera- t-on  ,  que  je  te  porte  en  vain. 
Donne-moi  de  percer  la  robufte  cuirafTe  , 
Qui  du  lâche  Troyen  foutient  la  vaine  audace  , 
De  terrafler  fon  corps  ,  5c  de  voir  fes  cheveux 

Nager 
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Nager  trempez  de  myrrhe  en  fon  fang  écumeur. 

Agité  des  tranfports  de  fa  rage  cruelle , 
Le  feu  fort  de  fes  yeux  s  fon  vifage  étincelle, 
Ainfi  le  fier  taureau  beuglant  avec  horreur , 
Aiguife  fur  un  tronc  fa  corne  ,  &  fa  fureur  , 
Frappe  l'air  de  fes  coups  ,  du  pied  jette  l'arenc  3 
Trcludes  du  combat  que  medice  fa  baine. 

Le  Troyen  cependant  ravi  de  cet  accord  , 
Qui  de  la  guerre  enfin  va  décider  le  fort  -, 
Superbement  armé  du  prefent  de  fa  mère , 
Avec  non  moins  d'ardeur  éveille  fa  colère  i 
Et  raflurant  fon  fils  par  fes  nobles  deftins  , 
Reçoit  avec  tranfport  le  cartel  des  Latins. 
L'aurore  avoir  blanchi  le  fommet  des  colirrcs  5 
Et  refpirant  le  jour  de  leurs  larges  narines  5 
A  peine  s'élevoient  hors  des  gouffres  falez 
Les  courfîcrs  du  Soleil  ,  à  fon  char  attelez  ; 
Que  l'une ,  &  l'autre  armée  au  pied  de  la  muraille 
Pour  les  braves  rivaux  trace  un  champ  de  bataille, 

Les  Autels  de  gazons  ,  &  les  foyers  lacrez 
Sont  pour  les  Dieux  communs  au  milieu  préparez* 
Ceincs  de  bandeaux  de  lin  ,  couronnez  de  verveine  , 
D'aunes  portent  la  flâme  ,  avec  l'eau  de  fontaine: 
Sous  leurs  drapeaux  divers  ,  là  s'affemblent  les  CampS 
Des  belliqueux  Troyens  ,  &  des  braves  Tofcans. 
Là  ,  d'un  pas  généreux  ,  &  de  toutes  leurs  portes 
Filent  les  rangs  prerTez  des  Latines  cohortes  : 
Tout   s'arme  ,  comme  au  jour  d'un  combat  glorieux  : 
Les  Chef  deçà  >  delà  fur  tous  brillent  aux  yeux  ; 
Couvert  de  pourpre  ,  &  d'or  ils  volent  fur  la  place  : 
Là  ,  fur  tous  refplendit  le  beau  fang  d'Affarace , 
Le  valeureux  Mneftée  ,   &  le  brave  Afilas  , 
I  Et  le  fils  de  Neptune  indomptable  aux  combats , 
I  Me/Tape  des  chevaux  le  dompteur  intrépide. 

il  o» 
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On  fe  porte  au  iîgnal  ,  &  fur  le  fable  aride 
Chacun  pique  fes  dards  ,  &  couche  fon  pavois  : 
Sur  le  fomrneil  des  tours  ,  des  portes  ,  &  des  toits, 
Du  peuple  defarmé  on  voit  les  longues  files , 
Les  femmes  ,  les  enfans ,  les  vieillards  imbeciUes, 

Au  haut   du  mont  Albain  ,    montagne   alors    fans 
nom , 
Pour  contempler  les  Camps  fond  l'atiere  Junon. 
Elle  aborde  en  ces  mots  la  feeur  du  vaillant  Turne , 
Des  fleuves ,  des  étangs  ,  DeefTe  taciturne , 
Et  par  le  Roi  des  Dieux  ,  pour  prix  de  fa  beauté 
Elevée  aux  honneurs  de  l'immortalité. 

Arbitre  de  ces  eaux  ,  Nyrrfphe  ,  ma  favorite , 
Tu  fais  que  j'ai  toujours  diftingue  ton  mérite, 
Entre  tous  ces  objets  de  mon  jufte  dépit  , 
Qui  d'un  ingrat  époux  m'ont  ufurpé  le  lit  : 
Entre  les  Dieux  du  Ciel  je  t'ai  fait  avoir  place  ; 
Et  je  viens  t'annoncer  le  coup  qui  te  menace , 
Tant  que  j'ai  pu  forcer  la  Parque  ,*  &  les  deftins  ? 
J'ai  deffendu  ton  frère  ,  &  les  rampart  Latins 
Mais  il  tente  aujourd'hui  la  fortune  inégale , 
Et  les  cruelles  fœurs  filent  l'heure  fatale. 
Nymphe  ,  je  ne  puis  voir  ce  combat  de  mes  yeux  j, 
Si  le  fang  ,  qui  t'anime  ,  eft  plus  audacieux , 
Avance  il  en  eft  tems  ,  va  fecourir  ton  frère  ; 
Peut-être  le  deftin  te  fera  moins  contraire. 

Pour  réponfe  à  ces  mots ,  Juturne  fond  en  pleurs  ,; 
Et  meurtrit  de  fon  fein  les  charmantes  couleurs. 

C'eft  en  vain  ,  dit  Junon  ,  que  tu  recours  aux  las* 
mes  ; 
Vole  ,  &  ravis  ton  frère  à  la  fureur  des  armes  > 
Excite  la  bataille  ,  &  rompant  le  traité  , 
Ofe  tout  fous  l'apui  de  ma  Divinité.  . 

Ainfi  Janon  l'exhorte  ,  &  la  iailTe  incertaine 

Dans 
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Dans  fou  efprit  troublé  rouler  fa  trifte  peine. 

Les  grands  Rois  cependant  dans  un  pompeux  éclat 

Se  rendent  fui:  le  champ  tracé  pour  le  combat. 

A  ion  char   attelant  quatre  cour  (1er  s   fuperbes  , 

Le  vieux  Roi  des  Latins   foule  l'émail    des   herbes  j 

Son  front  de  rayons  d'or  brillant  tout  alentour  , 

Imite  fon  ayeul ,   l'éclatant   Dieu  du  jour. 

Turne  porte  la   main   à  fon  clair  cimeterre  ; 

Et  deux  barbes  tout  blancs  tirent  fon  char  de  guerre. 

Le  Héros  ,   qui  de  Rome  a  fondé  la  grandeur  , 

De  fon  riche  harnois  étale  la  fplendeur. 

Afcagne  fur  fes  pas  vers  la  lice  s'avance  ; 

Afcagne  ,  des  Romains  la  féconde  efperance. 

De  fa  robe  de  lin  le  grand   Prêtre   paré  , 

Prcfente  la  victime  à    l'autel  préparé. 

Vers  le  foleil    naiiTant  d'autres  tournent  leurs  têtes, 

Offrent   le  pain  falé  j    puis   du  cimier  des  bêtes 

Tirent  le  poil  facré  ,    qu'ils    livrent   aux  faints  feux  •-, 

Et  fur  l'autel  ardent  verfent  un  vin  fumeux. 

Tirant   fon  glaive  Enée  ainiî   fait  fa  prière. 

Ecoute  mon  ferment ,    auteur  de  la  lumière  : 
Daigne  l'entendre  ,    ô  terre  ,  objet  de  nos  travaux  , 
Pour  qui  depuis  long-tems  j'ay  fouffert  tant  de  maux  : 
Toy,    père  tout-puiffant  ,    toi,    fa  femme  celefte, 
Plus  propice  aujourd'hui ,  fouffre  que  je  t'attefte  : 
Toy  ,  Mars  ,  qui  tiens  la  gloire  attachée  à  tes  pas  , 
Qui  tournes  à   ton  gré   le  deftin  des   combats  ; 
Vous  ,    des  flots  azurez  ,  Puiflances  fouveraines  j 
Vous  ,   Deitez   de  l'air  ,  des   fleuves  ,    des  fontaines. 
Si  le  fort   incertain  rend   Turne  mon  vainqueur  , 
Que  les   vaincus   d'Evandre  implorent  la  faveur  ; 
Qu'Afcague ,   &:  les   Troyens  renoncent    à  ces   terres  , 
Sans  jamais  les  troubler  par  de   nouvelles  guerres. 
Que  fï  le  même  fort   me    rend    victorieux  > 
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C  Ce  que  j'atteni  plûtô:  de  la  bonté   des  Dieux  ) 
Sans  vouloir  ,    qu'au  Troyen  le  Latin  obeïile  , 
Je  pretens  feulement ,   que  la  paix  les  uniiTe. 
Deux   peuples  invaincus  recevront  même  loi  , 
Et  le  culte  des   Dieux  feul  dépendra  de  moi. 
Latinus  gardera  les   armes  ,    &  l'empire  , 
Tandis  que  je  ferai  mes  murailles   conflruire  , 
Du  nom  de  Lavinie  erf  ma  neuve  cité 
Confacrant  la  fplendeur  à  l'immortalité. 

Ainli    fut  du  Troyen  la  prière  achevée  , 
Les  yeux   tournez  au  Ciel  ,    &  la  dextre  levée. 
Tel   du  Roi  des  Latins  fut   l'augufte  ferment. 

J'attelle  avec  les  Cieux  ,  l'un  ,  &  l'autre  élément , 
Janus  au   double  front  ,   les  deux  grands   luminaires  , 
Et    des  Dieux  foûterrains  les   ténébreux  myfteres  : 
De  ton   foudre  tonnant   vien  foudain   à  nos  yeux 
Confirmer  nôtre  accord  ,   feul  Monarque  des  Cieux. 
EmbrafTant  les  autels  ,  touchant  la  fainte  fîàme  , 
J'en   appelle   à  témoin  les  Dieux  que  je  reclame. 
Qaoi-qu'il  puille  arriver  ,    on   ne  verra  jamais  , 
Que  je  cède   à   la  force  ,   &  rompe  cette  paix. 
Quand    un   nouveau  cahos   rebroiïilleroit  le  monde  , 
Et  confondroit  les  Cieux  ,   l'enfer  ,  la  terre  ,  &  l'onde 
De   même  que   ce  feeptre  ,    arbre   verd  autrefois  , 
Aujourd'hui  couvert    d'or  ,    &    l'ornement  des  Rois , 
Ne   reverra   jamais   reverdir  fon  feuillage  ; 
Et  fes   rameaux   former   un  agréable  ombrage  , 
Depuis    que    fepaié  du   tronc  ,  qui   l'éleva  , 
Le  fer   de  l'artifan  pour  jamais    l'en   priva. 

En   prefence   des   Chefs   de   l'une,  6c  l'autre  armée . 
Par  ces   vœux   folemnels    la   paix   fut   confirmée  : 
Les  troupeaux   fur    les    feux    alors   font   égorgez  , 
Et   des  mets    abondants  les   autels   font   chargez. 

Mais  d  les  Rutulois  par  troupes  ,  par  cabales , 

S'cr- 
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S'ezagcroient  déjà  les  forces  inégales  , 
L'approche  du  combat  les   pique  de  douleur  , 
Quand  Turne  fur  Ton    front  fait  voir  quelque  pâleur: 
Quand  on  voie  (on  oeil  morne  ,  &  la  démarche  lcnce  > 
Et  près  du  faine  autel  fa  façon  fuplianrc. 

Juturne ,  au  bruit  divers,   fe  coule  dans  les  rangs  > 
Et  voyant  chanceler    les  avis  diflerens  , 
De  Camerte  elle  emprunce  ,  &   l'air  ,  &  le  vifage  , 
De  Camerte  fameux  par  fon  grand  parentage  , 
Mais  plus  fameux  encor  par  fa   propre  valeur  : 
Et  fa  voix  par  fes   mots  échauffe  la  rumeur. 

Turne  court  à  la  mort  ,  &  feul  pour,  tous  l'affronte., 
O  braves  Rutulois ,  vous   le  fouffrez  fans  honte  1 
Contez  vos  ennemis,  voilà  tous  les  Troyens  , 
Tout   le    fecours  Tofcan  ,  tous  les  Arcadiens  -y 
En  force ,  en  nombre  égaux  >   nous   pouvons  les ,  de£- 

faircs  -, 
Chacun,  >de  nous  à  peine  aura  fon  adverfaire. 
Turne  en  fe  dévouant  pour  nos  facrez  autels 
Tera  vivre  fon  nom  dans  la  voix  des  mortels  : 
Tandis   que  mollement  étendus  fur  ces  herbes, 
Nous  livrons  la  patrie  à  des  maîtres  fuperbes. 
Par  les  rangs  la  jeuneiTe  à  ces  mots  s'inimanr  , 
Le  tumulte  s'accroît . de  moment   en  moment  V 
Les  Latins  les  premiers  redemandent?  les  armes,  ' 
Eux ,-  pour  qui  cette  paix  n'agueré  eut  tarit  de  '  chô- 
mes,  '  :L^ 
Us  la  trouvent  honteufe  ,   &  deteft'aht  l'accord, 
SVncàuragent  pour  Turne  ,   &  déplorent  fon  •f'o\ï:Ji  '' 

Pour  nourrir  le  deforduc  ,  à  ce  divers' mùrriiuic 
Juturne  dans  l'Olympe  ajoute  un  clair  augure  , 
Le  plus  clair  ,  qui  jamais  fit  un  rVrefage  vain. 

Un  aigle  au  haut  de  l'air  ,  alors  pur,  &  fera  in/ 
Chaîiant  pqàr  fon  ptaiiîï.  lesJ  ovfclmx  <iii  iivage  ,' JU- 
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De  l'cfcadron  aillé  difperfoit  le  nuage: 

Quand  il  fond  tout  d'un  coup  fur  un  paifiblc  étang  , 

Et  ravit   dans  le  Ciel  le  cigne  le  plus  blanc. 

A  l'objet  imprévu  l'Aufonien  s'éveille  ; 

Alors  de  toutes   parts    (étonnante  merveille) 

Àvecque  de  longs  cris  autour  du  ravifîeur 

Des  oifeaux  raffemblez  fond  la  noire  épaifieur  : 

Trop  chargé  de  fa  proye  ,    &  prefTé  de  la  guerre , 

Il  lâche  fon  butin  de  fa   perçante  ferre-, 

Et  d'un  rapide  vol  it  fe  perd  dans  les  Cieux. 

De  battemens  de  mains  ,  de  cris  victorieux  , 

Le  camp  des  Rutulois  honore  le  prefage  : 

L'augure   Tolomnie  au  combat  les  engage , 

Tolomnie   entre  tous  pour  fon  favoit  vanté. 

C'eft  le  figne  ,  dit-il,  que  j'ai  tant  fouhaité. 
Je  reconnois  des  Dieux  la  vifible  afiiftance  ; 
Suivez-moi ,  Rutulois ,  montrez  vôtre  vaillance  : 
L'infolent  étranger,  qui  comme  oifeau  fans  cœur  , 
Croit    vous  depoflfeder ,  &  vous   chafîer  de  peur, 

Lui-même  s'enfuira  ,    fendant  l'onde  falce  : 

Sus  donc  ,  prerTons  nos  rangs  ,  engageons  la  méfiée. 

Défendons  nôtre  Roi  ,   qui  fe  veut  immoler. 

Il  dit  }  &  par  les  airs  il   fait  fon  dard  voler  ; 
Dans   le,  camp  .  ennemi  le  dard  porte  le   trouble: 
Le   tumulte  s'accroir  ,  &  la  clameur  redouble. 
Neuf  frères  ,  par  hazard  en  même  rang  ferrez  , 
Par  la  charte  Thyirene  à  Gclippe  engendrez  , 
Faifoierit  le  premier    rang  de  l'efcadron  d'Evandrc. 
Celui,  dont  la  beauté  ,  dont,  Tige   le  pins  tendre 
Relevoit    la.  fplendeur  de  fon  hamois  brillant, 
Tombe  au  milieu  de   tous,  atteint  du  fer  volant, 
Ou  le  baudrier  .d'pr  s'unit  à  la  ceinture, 
Ou  des  côtes  la   frange  approche  la  jointure. 
Des  frères  geriereux  la  troupe  entre  en  fureur  : 

il 
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Ils  partent   enflâmez  de   leur   jufte  douleur  : 

L'un  fait  briller  Ton  fer  ,    l'un    prend  un  dard  ,  qu'il 

lance  : 
L'efcadron  des  Latins  à  l'encontre  s'avance. 
Avec   fes  ccus  peints  ,  la  fond  l'Aicadicn  , 
F.c   le   Tofcan  nombreux  ,    &   le  nombreux  Tioyen. 
LA  des  traits  >  &  des  dards  fond  le  terrible  orage; 
Dans  tous  les  cceurs  s'allume  une  ardeur  du  carnage. 
Les  autels  ,   les  foyers  ,   les  plats  font  renverfez  : 
Et  le  vieux  Roi   s'enfuit   avec  fes  Dieux  chafTez  > 
Qui    du  finiftre  accord  deteftent  le  parjure, 
Par  tout  les    glaives  nuds  ont  fuivi  le  murmure. 
Les  uns  vifte  à   cheval  forment  leurs  efeadrons , 
Les  autres  fur  leurs  chars  s'élancent  fiers  ,  &  prompts. 
Meifape  ,  qui  fur  tous   tenoit  la  paix  funefte  , 
Contre  un  Roi   des  Tofcans  >  le  magnifique  Aulefle, 
S'avance  le  premier  fur  fon   courfier  fougueux  : 
Aulefte  en   reculant ,  par  un  fort  malheureux  , 
Choque  l'autel  du  dos  ,  &  tombe  à   la  renverfe  : 
Meflape  fond  fqudain  ,  &  de  fon  dard   le  perce  , 
Répondant   en  ce  mots  au  prolixe  difeours  , 
Par  qui   ce  malheureux  crût  prolonger  Ces  jours. 
C'en  eft  fait  ,  fers  aux  Dieux  de  meilleure  victime ? 
Qui  de  l'injufte  paix  puiffe  expier  le   crime. 

Les  Latins  accourant  le  dépouillent  foudain. 
D'un  çifon  allumé  ,  qu'il  trouva  fous  fa  main 
Alentour  de   l'autel  combattoit  Chorinée  ; 
Et  d'Ebule  il  paroit  l'eftocade  affenée  : 

Il  le   brûle  au  vifage  ;  une  puante  odeur 
De  fon  poil  pétillant  fuit   la  prompte  fplendcur: 
Il  lui  faute  aux  cheveux   dans   ce  preffant  defordre  , 
Et  battant  de   fon  corps  le    champ  ,  qui  lui  fait  mor- 
dre , 
Tire  enfin  un  poignard  ,    qu'il  plonge  dans  fon  cœur. 
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De  Ton  glaive  attaquant  Atfe  ie  bon  pafteur , 
Qui"  dans  les  'premiers   rangs  s'avance  avec  fa  hache  , 
Podalire  en  tous  lieux  le  pouriuit  fans  relâche  : 
Alfe  ,  qui  fe'  "détourne  ,   &  qui  le  frappe  à  plomb , 
De   fa  hache;  lui  fend  le  Chef  jufqu'au  menton: 
Son  fang  coule  à  grands  flots  ,  &  la  nuit  éternelle 
D'un  fommeil  renebreux  alTiege  fa   prunelle. 

La  tête  nue  Enée  accourt  tendant  les  bras , 
Et  perçant  l'air  de  cris.    Ou  courez-vous  ,    foldats  ? 
Quelle  fureur  ,  dit- il  ,    a  la  guerre  enfantée  f 
Terminez  ce  difcours  ;  la  paix  eft  contractée  ; 
LailTeZ  à   mon  bras  feul  cimenter  nôtre  accord  , 
Si  feul  au  gré  des  Dieux  je  puis  tenter  le  fort. 
BannilTez  cette  peur  ,  ma  viclime  s'aprefte  , 
Par  le  veu  folemnei  Turne  me  doit   fa  tête. 

Au  milieu  de  fes  cris  ,  dont  l'Olympe  eft  percé ,' 
D'un   trait,   qui  fiffle  en  l'air  ce  Monarque  eft  blcffc 
Que  le  fort  ,  ou  qu'un  Dieu  la   flèche  eût  décochée, 
La  gloire  d'un  tel  coup  eft  dans   l'ombre  cachée  j 
Et  nui  des   Rutulois  ne  s'eft  jamais  vanté 
D'avoir  fur  ce  Héros  cet  honneur  remporté. 

Turne  voyant  alors    fon  rival  qu'on  emporte  , 
Far  le  trouble  des  Chefs  fent  fon  ardeur  plus   forte  ; 
Plein  d'efpoir  il  s'excite  aux  belliqueux  travaux  ; 
Il  demande  à  la  fois   fes   dards,  &  fes  chevaux; 
Remonte  fur   (on  char  ,  &  relâchant  les  rênes  , 
Perce  les  efcadrons  renverfez  fur  ces  plaines  , 
Les  foule  à  demi  morts  ,  ou  de  leurs  propres  dards 
Des  dards  qu'il  leur  ravit  mafTacre   les  fuyards. 

Tel   levant  fon  pavois  près   de  l'Hebre  rapide , 
Mars  à   fes  fiers  chevaux  abandonne   la  bride  ; 
Plus    prompt  que   les  Zéphyrs  j  S:  que  les  Aquilons 
Il  fait  trembler  la  terre  ,   &  fend   les    bataillons  ; 
La  hydeufe  Terreur ,   les  Embuiches  mortelles 

Vol 
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Volent  devant  Ton   char,    fes  compagnes    ridelles. 

De  Ces  chevaux  fumants ,  &   trempez  de   Tueur  , 
Turne  écrafant  les  morts ,  infulte  à    leqr   malheur. 
Sur  le  terrain  fanglant ,   il  imprime   la  roue  , 
Et  fait  voler  au  loin  le  fang   meflé   de  boue. 
Son  dard   perce  Stenclc  ,    &  de   fon   fer   meurtris 
Trébuchent  fous    fon   bras  ,  &    Pôle  ,   &  Thamiris. 
De  loin  Glauque  ,  8c   Ladez  ,   la   fleur  de  la  Lycfe  , 
Tous    deux    enfans   d'Imbrafe  ,   ont    leur    trame    ac- 

courcie  , 
Egalement  armez  ,   inftruits  d'un    foin  égal 
A   devancer  les  vents  fur  un  vît?   cheval. 
Dans  ces  rudes  combats  à  l'inftant  leur  Cnccedc 
Le   fis   du  vieux   Dolon  le  belliqueux  Eumedc  : 
De  fon  vaillant  ayeul  il  eut  l'illuftre  nom  , 
Et  l'adreiTe  ,   &   le  cœur  du  célèbre  Dolon  , 
Qui  dans  le  camp  des  Grecs  efpion   pour  fa  ville , 
Pour   prix  ofa  prétendre  au  char   du  grand  Achille  j 
Mais  qui  de  Diomede  éprovant  la  fureur  , 
Par  ù  mort ,  &  trop  tard  reconnut  fon  erreur. 
Turne  ,  qui  voit   Eumede  avancer  fur  la  plaine  , 
D'un   léger  javelot  le  couche  fur  l'arène  , 
Arrête  fes  chevaux  ,  &  de  {on  char  fautant , 
Tond  fur  ce  malheureux  ,  qu'il  trouve  fanglotant , 
Foule  du  pied  fa   gorge  ,  &  de  fa  propre  épee 
Bientôt ,  d'un  air  barbare  a  fa  trame   coupée. 

PoiEede  maintenant  ,   ambitieux  Troyen  , 
PotTcde  ,  lui  dit-il ,   le    champ  Aufonien. 
fyiefure  de   ton  corps  cette   fertile   terre  , 
Que   tu  crus  ufurper   par  une  injufte  guerre  : 
Ainfi   fonde  tes  murs  :    ainfi  fera  traité 
Qui    de  provoquer  Turne   aura  la  vanité. 

Soudain   pour  compagnon  il    lui    donne  Chlorée  , 
Et  du   corps  de  Darés  eft  l'ame  feparce  ; 
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De   Ton  cheval  fougueux   trébuche  Thimetez  , 
Il  abat  Sibaris ,  Therfiloque  ,  &  Butez. 

Comme  du  Ciel  ferain   on  voit  fuir  les  nues  , 
Quand  des  Traces  quittant  les  montagnes  chenues  > 
Sur  les  ondes  Borée  exerce  fa  fureur  : 

De  même  fur  fa  route  épandant  la  terreur 

Turne  voit  devant  lui  les  files   difperfées  , 

Des  bataillons  ouverts  ,    des  cohortes  forcées  : 

A  fon  rapide  cours  il  fe  laifle  emporter  ; 

Les  Zephirs  fur  fon  dos  font   fes  plumes  flotter. 

Phegée  alors  s'avance  ,  &  d'un  cœur  intrépide 

Il   fe  prefente  au  char ,  qui  vole  à   toute   bride  : 

Cependant  au  timon  d'une  robufte  main, 

Des  courfiers  écumeux  il  détourne  le  frein , 

Entraîné  par  le  char  ,   d'une  lance  acérée 

Son  plaftron    eft  ouvert ,   &  fa  chair  effleurée. 

Il    fuit  pourtant  fa  courfe  ,   &  couvert  de   l'écu , 

Montre ,   en  tirant  fon  fer ,  un  courage  invaincu  -, 

Quand  le   rapide  efïîeu ,    quand   le  choc  de  la  roue , 

Le  porte  à  la   renverfe  ,  Se  l'étend  dans  la  boue. 
Alors  Turne  l'atucint  d'un   furieux  revers  , 

Par  où   le  corcelet ,   &  l'armet  font  ouverts  ; 

Et  l'inutile  tronc  fous  la  flambante  épée 

Tombe    an  loin   feparé   de  fa  tête  coupée. 

Pendant  que  fur  fon  char  Turne  victorieux 

Va  femant  la  terreur  ,  &  la  mort  en  tous  lieux , 

Tout  trampé  de  fon  fang ,  avançant  vers  fa  tente  -, 

Appuyant  d'un   long  dard  fa  cuifle  chancelante  , 

Le  Troyen  dans  fon  Camp  eft  conduit  par  fon  fils  , 

Par  Achate ,  Mneftée  ,    &  fes  plus  chers   amis. 

Il    s'afflige  ,  &  tâchant  de  retirer  la  flèche , 

Veut  de  fa  propre  cpée  en  accroître  la   brèche  , 

Preiîe  ,    qu'on  taille  ,    &  coupe,   &   qu'il  foit  en  et; 

De  retourner  foudain  aux  fureurs  du  combat. 
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Son  favant  Médecin  ,    Japix  fe  prefente 

Apollon  ,  qui  l'aima  d'une  ardeur  violente , 

Lui  voulut  autrefois  tous  Tes  trefors  donner, 

Son  luth  mélodieux  ,   &  l'art  de  deviner  ,' 

L'art  de  rendre  infaillible  une  flèche  légère  : 

Pour  prolonger  les  ans  d'Iafe  fon   vieux  père , 

Il  aima  mieux  du  Dieu  favoir    les  arts  muets, 

Et  des  (impies  fans   gloire  ,    exercer  les  fecrets. 

Afcagne  fond  en  pleurs  ,  &  la  trifte  jeunefle 

Autour  du  grand  Enée  ,    &  s'affemble  ,  &  s'emprefTe  : 

11  demeure  immobile  ;   &  le  docte  vieillard  , 

Se   retrouftant  le  bras  ,  déployant    tout   fon  art , 

Aplique  en  vain  le  fuc  de  fes  herbes  puiflantes  : 

En  vain  de  la  tenaille  ,  &  de  fes  mains  favantes 

Il  agite  le  fer  dans   la  playe  accroché  i 

Le  fer  par  nul  effort    n'en  peut  être  arraché. 

Nul  Dieu  n'aide  fon  art  ,    le   grand  Apollon  même 

Delaifle  fon  difciple  en  ce  befoin  extrême. 

Cependant   le  carnage ,  &  la  pâle  terreur 

De  moment  en  moment  font  redoubler  l'horreur. 

L'affreux  péril  approche  ,    &  déjà  la  poufliere 

A  leurs  yeux  étonnez   dérobe  la  lumière  : 

Jufqu'au  milieu  du  camp  fond  l'orage  des  traits  > 

Les  efeadrons  fuyards  y  fondent  plus  épais. 

Les  plaintes  des  mourants  de  douleur  le  remplirent , 

Et  les  cris  des  vainqueurs  de  plus  prés  retentiitent. 

Venus  voit  de  fon  fils  la  cruelle  douleur  j 

Et  la  belle  Deeffe  atteinte  jufqu'au  cœur , 

Va  cueillir  le  dictame  au  haut  des  monts  de  Crète  , 

Herbe  au  tronc  cotonnant ,  à  la  fleur  violete. 

Pour  arracher  le  fer,    dont  il  fe  fent  piquer, 

La  fauvage  chevreuil  fe  le  fait  appliquer. 

Soudain  Venus  l'aporte  ;   &  d'un  fombre   nuage 

Voilant  l'éclat  divin  de  fon  charmant  vifage , 

S'approche 
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S'approche  adroitement  du  docte  Médecin  -, 
Et  l'infufe  en  fecret  dans  le    riche   baiïin  -y 
Y  mêlant  l'ambroile  ,  &  l'odeur  falutaire 
De   l'herbe  Panacée  ,  à  tous  venins  contraire. 
Du  remède  inconnu  la  blefïure  étuvant , 
/  Non  fans  s'émerveiller)   le  Médecin  lavant 
Voit  le  fang  s'arrefter  ,   cefler  le  mal  extrême  , 
Le  fer  du  trait  fortir  ,  &  tomber  de  lui-même  i 
Et  la  vigueur  première  au  Prince  revenir. 

Vite,  vite  ,   dit- il,   qui  nous  peut  retenir  5 
A  ce   vaillant  guerrier  ,  rendez  ,    rendez  les  armes , 
Et  le  premier   l'anime  aux  fanglantes  alarmes. 
Ce  n'efc  point  par  mon  art ,  ni  par  l'humain  fecours , 
Que  ma  main ,  grand  Héros  ,   a  prolongé  tes  jours  : 
Un   plus  grand    Dieu    paroît  ;   &    par   ce   grand  pre- 

fage 
A  de  nouveaux  lauriers  referve  ton  courage. 

Déjà  s'armant  lui-même,  afpre  au  métier  de  Mars , 
Enée  eft  renfermé  dans  l'or  de  fes  cuifTarts  ; 
Il  fe  hafte  ,  &  branlant  fon  dard  avec  audace  , 
Aiant  faiiî  fa  targe ,  endofTé  fa  cuiralTe , 
Il  baife  ,   &   prefle  Afcagne  au  travers  du  hainois  , 
Et   par  ces  mots  l'anime  aux  généreux  exploits. 

Par  l'exemple    dautrui  crains  la  fortune  inftable , 
Et  de  ton  père  apprens    la  gloire  verkable  ; 
Mon   fils  ,  ainfi  l'on  marche  au  temple  de  l'honneur: 
Penfes-y  ,  quand  tes  ans  feront  briller  leur  fleur  : 
Soutiens  de  tes  ayeux  la  grande  deftinée, 
Digne  neveu  d'Hedor  ,  &  digne  fils  d'Enée. 

Ayant  fini  ces   mots  ;    &  plus  fier ,    &  plus  grand  , 
Il  fort  le  dard  en  main  des  portes  de   km  Camp. 
Toute   la  tourbe  fuit -,  avec  lui  fond  Anthée  , 
Et  i'efeadron  épais  ,  que  commande  Mneftée. 
D'un  nuage   poudreux  l'Olympe  fe  troubla  i 

Da 
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Du  battement  des  pieds  la  campagne  trembla. 
Turne  avec  les  Latins  du  haut  d'une  éminenec , 
Regarde  avec  douleur  leur  brave  contenance  : 
Juturne  la  première  en  diftingue  le  bruit  j 
Et   les   reconnoiflant  ,    d'épouvante  s'enfuit. 

Tel   qu'on  voit  fur  la  mer  s'élever  un  orage  , 
Qui  preft  à  fe  crever  ,    approche  du  rivage  : 
A  fou  afpect  ,   helas  !    le    trifte  laboureur 
Prefage  Ta  ruine  ,  &  tranfit  de  terreur  ; 
Aux  vignes  ,  aux  épies  ,  il  déclare  la  guerre  , 
Un  moment  va  piller  tous    les  dons  de   la  terre  : 
Ses  fiers  avanteoureurs  ,    les  bruyants  Aquilons  , 
Menacent   en  grondant    les    fertiles  filions. 

Tel  marche  le  Troyen ,  pareil  au  Dieu  de  Thrace  > 
Sa   troupe  autour  de  lui  fe  ferre  >  &  fe  ramalle. 
On   fe  mêle  ,    &   foudain  enfonçant   les   Latins  , 
Achate  d'Epulon  abrege  les  deftins  : 
De  Tymbrée   Ofiris  fent  la  tranchante  épée  > 
Par  Mneftée  Archetie  a  la  trame  coupée  ; 
Sous  Gays  tombe  Ufens  ■■,  même  trébuche  à  bas 
Celui  ,  qui   le  premier  ralluma  ces  combats  , 
L'augure   impétueux,   l'indifcret  Tolomnie. 
La   clameur  monte  aux  Cieux  ;  &  la  honte  bannie 
Le  Latin  à  fon  tour  alors  tourne  le  dos. 
Mais  de  ce  peuple  vil  le  généreux  Héros 
Dédaignant  la  victoire  ,  &    l'indigne  carnage  , 
Cherche  un  objet  plus   noble  à  fon  noble  courage: 
Sur  tous  il  choifït   Turne  en  ce  nuage  épais  •■> 
Il  l'appelle  au  combat ,  par  les  dards  ,  par  les  traits. 
La  crainte  s'augumentant  dans    l'ame  de  Juturne  , 
De  Mctifque  foudain  ,  l'ardent  cocher  de  Turne , 
Elle  prend  le  vifage  ,  &  la  voix  ,  &  le  port  -, 
Le  pouffe  du  timon  par  un  fubtil  effort , 
Et  le  lailîant  au  loin  renrerfe  fur  ces  plaines  , 

Lui 
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Lui  fuccede  ,  &  régit  les  ondoyantes  refnes. 

Comme   autour  du  palais  d'un  Seigneur  opulent 
L'hirondelle   légère  en  cercle  va  volant  ; 
Et  de  fon  nid  ,    qui  crie  amaffant  la  pâture  , 
Tantôt  fur  les  étangs  ferpente  avec  murmure  ; 
Tantôt  d'un  cri  perçant  remplit  tous  les  détours 
Des   portiques  voûtez  ,  &  des  diverfes  cours. 

Ainû"  de  çà  ,  de  là  ,   fur  fon   char  triomphante , 
Par  les  rangs  ennemis  on  voit  Juturne  errante  i 
Ainfî  voulant  toujours  le  combat  feparer  , 
Avec  fon  frère  au  loin  on  la  voit  s'égarer. 
Non  moins  le  fier  Troyen  fait  de  pas  inutiles  , 
Le  fuivant ,  l'appellant  ,    &  renverfant  les  files  ; 
Autant  qu'il  fait  d'efforts  pour  devancer  fon  cours  , 
Autant  pour  l'éviter  la  focur  fait  de  détours. 
Que  faire ,  &  dans  les  foins  qui  troublent  fa  penfée  , 
De  quel  côté  tourner  fon  ame  balancée  ? 
MelTape  par  hazard  fur  fa  route  s'offrant , 
Et  deux  dards  en  fa  main  légèrement  couranr , 
D'un  de  ces  dards  ,   qu'il  lance  ,  &    le  mire  ,  &  le 

charge  : 
Le  Troyen  s'arreftant  fe  courbe    fous  fa  targe  ; 
Et  du  riche  pannache  ondoyant  fur  i'armet , 
Ce  grand  coup  feulement  emporte  le  fommet , 
Soudain  il  fe  relevé  ,   &  voit  avec  furie  , 
Le  char  encor  plus  loin  voler  fur  la  prairie. 
Il  appelle  à  témoin  le  Roi  des  immortels , 
Et  du  finiftre  accord  les  parjures  autels  : 
Enfin  au  gré  de  Mars  au  combat  il  s'engage  ; 
De  l'ennemi  nombreux  il  fait  un  grand  carnage  h 
Et  fans  choix  perçant  tout  de  fes  terribles  coups  i 
Abandonne  à  la  bride  à  fon   ardent  courroux. 

Quel  Dieu  me  dépeindra  ces  fanglantes  batailles  , 
De  tant  de  Chefs  divers  les  trilles  funérailles , 

Lrs 
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Les  grandes  actions  du  brave  Rutulois , 
Du  belliqueux  Troyen  les  célèbres  exploits. 
Dieux  !    pourquoi  defoler  par  la  guerre  cruelle 
Deux  peuples  ,  qu'alloic  joindre  une  paix  étemelle  ? 

Du  fier  Sucron  Enée  enfonçant  le  côté  , 
(  Par  ce  premier  exploit  Ton  cours  efl  arrêté  ) 
Il  plonge  dans   Ton  eccur  fa  flamboyante  épée  ; 
Et  bien-tôt  par  ce  coup  efl;  fa  trame  coupée. 
Turne  à  pied  combattant  Amique ,  &  Diorez , 
D'un  dard   abat  Amique  ,  &  joint  l'autre  de  prez  ; 
Et   leur    tranchant    le    col  ,    laifîe    à    fon   char   pen- 
dantes 
<  Les  têtes  des  jumeaux  d'un  fon  g  noir  dégoûtantes. 
Talon  ,  &  Tanaïs  ,  &  Cetheque  à  la  fois , 
Attaque  le  Troyen  ,  fous  lui   tombent  tous  trois , 
1  :  le  Thebain  Onyte  ,  un  fils  de  Peridie. 

Ignorant  les  grandeurs  ,  &  pefcheur  d'Arcadie  , 
Jadis  aux  bord  de  Lerne  abondant  en  poiflbns, 
Dans  fa  pauvre  cabane  ,  &  de  fes  hameçons  , 
Avecque  fes  parens  ,  qui  labouroient  la  terre, 

•  Vivoit    l'heureux  Menete  ,  ennemi  de  la    guerre. 
Turne   lui  fait  fentir  fon  tranchant  coutelas  , 
Comme  à  deux  Lyciens  ,   qu'il  précipite  à  bas. 

Dans  un  bois  de  lauriers  ainfi  pétille  ,  &  fume 
Un    feu    qu'en    même    tems    par   deux    bouts   on.  al- 
lume ; 
Ainfi  du  haut  d'un  mont  ,  par  deux  chemins  divers  , 
Deux    torrens  écumeux  s'élancent  dans   les  mers. 

D'une    fureur   pareille,  au  milieu   du  carnage, 
Les  rivaux  vont  traçant  leur  funefte  partage. 
Qui   ne  plie   eft   forcé;  tous  s'acharnent  aux  coups, 
Ec  femblcnc   dans   le  fang  rallumer  leur  courroux. 
Eaifant  tourbillonner  une  maflïve  pierre, 

•  Enée  atteint  Muran,  &  l'étend  fur  la  terre  , 

Co  nwic 
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Comme  il  contoit  les  noms ,  &  les  faits  glorieux 
Des   grands  Rois  des  Latins ,   Tes  illuftrcs  ayeux. 
Renverfé  de  fon  char  il  tombe  fous  la  roue  ; 
Et  fes  propres  chevaux  l'écrafent  dans  la  boue. 
Hilus  vient  plein  d'ardeur  ;  Turne  l'atteint  d'un  dard 
Qui   malgré  l'armet  d'or  palTe   de  part  en  part. 
Ni  ta  dextre  ,  ô   Cretez  ,  en  Grèce  fi  vantée  , 
N'a  du  fier  Rutulois  la  fureur  évitée  :  - 
Ni  tes  Dieux  ,  ô  Cupens  ,  ni  ton  pavois  d'airain 
Contre  le  dard  Troyen  n'ont  refifté  qu'en  vain. 
Et  l'on   te  vid  ,  Eole  ,   étendu  fur  la  terre, 
Mordre  le  Champ  Latin  dans  cette  rude  guerre  : 
Tu  meurs ,  toi  ,  que  les  Grecs  ne  purent  furmonter , 
Que  le  dompteur  d'Hector  ne  put  même  dompter: 
Lyrneiîe  au  pied  d'Ida  vid  ton  Palais  antique  ; 
On  creufa  ton  tombeau  dans  le  Champ  Italique  ; 
Là  dut  finir  ton  fort.    Là  fondent  tous  les  camps , 
Des  Latins  ,  des  Troyens  ,  &  des  peuples  Tofcans , 
Et  des  Arcadiens  l'efcadron  fier  &  lefte  > 

L'intrépide  Mneftée ,  &  le  vaillant  Sergefte  , 

Le  dompteur  des  chevaux  ,  indomptable  aux  combats  , 

Le  célèbre  MefTape,  &  l'ardent  Afylas. 
Pied  contre  pied  mêlez  ,  fans  trêve,    ni  relâche, 
D'un  incroyable  effort  au  combat  on  s'attache. 
La  charmante  Venus  infpire  alors  fon  fils 
De  livrer  un  afTaut  aux  rampa rts  ennemis , 
De  forcer  les  Latins  jufques  dans  leurs  murailles  : 
Lors  donc  ,   que  par  les  rangs ,  par  mille  funérailles , 
Par  tout  pour  chercher  Turne  ,  il  tourne  fes  regards , 
Il  voit  la   ville   en  paix  au  milieu   des  hazards  j 
Et  d'un  plus  noble  exploit  fe  prefentant  l'image , 
Il  rapelle  fes  Chefs  ,    animez  au  carnage. 
En  foule  ,  &  fans  quitter  targes  ,  ni  javelots , 
Sur  un  tertre  il  fe  place ,  &  leur  parle  en  ces  mots. 

Partons» 
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Partons  ,   braves  guerriers ,  Jupiter  nous  l'ordonne  > 
Et    que  de  mon  deflein  nul  de  vous  ne  s'étonne. 
Foudroyons   les  Latins  ^  fans  épargner  leur  Roi, 
S'ils  réfutent  vaincus  de  recevoir  ma  loi. 
Des  caufes  du  difeord    de  ces    ramparts  fuperbes  , 
J'égalerai  l'orguei  1  à  la  hauteur  des  herbes. 
Turne  fuit  le  combat  ,  c'eft    trop  attendre  en  vain  ; 
Marchons    contre    ces  murs  ,   c'eft  un  plus  beau  def- 

fein. 
Allons,  portons  la  fîame ,  &  d'un  traité  parjure, 
Les   flambeaux  à  la  main  ,    allons  vanger  l'injure. 

Il   dit ,    &  les  foldats  en  bataillons  rangez  , 
S'épandent  alentour    des  ramparts  afliegez. 
Soudain  on  voit  courir  la  flame  ,  &  les  échelles  ; 
Les  premiers  ,    de  leurs  dards  percent  les  fentinelles  3 
Veulent  forcer  la    porte  ,  &  d'un  nuage  épais 
Le  Ciel   eft   obfcurci  par  la  grêle  des   traits. 
Enée  aux  pieds  des  murs  de  la  ville  Latine  , 
Imputant  à  fon  Roi  la   publique  ruine , 
Attefte  tous  les    Dieux  d'une  tonnante  voix  , 
Qu'il  viole  un  traité  pour  la  féconde  fois. 
La    difeorde  s'accroît  ;  dans  l'émeute  civile, 
Les  uns  veulent   livrer  les  portes  ,  &   la  ville  : 
Ceux-ci  traînent  le  Roi  fur  les  tremblants  ramparts  i 
Pour  les  défendre  encor  d'autres  lancent  leurs  dards. 

Tel  eft  l'eiTain  nombreux  dans  la  ruche  alarmée  , 
Quand  le  pafteur  y  porte   une  amere  fumée  : 
Errant   de  ça  ,    de  là  ,   de  fureur  s'allumant  , 
Tout  le  Camp  en  rumeur  bourdonne  lourdement:    . 
A  l'odeur ,  qui   s'approche  ,  il  femble  qu'il  confuke  •> 
Que   le  feu  ,  qui  s'accroît,    accroifTe  le  tumulte. 

Les  Latins  font  troublez  :    mais  un  nouveau    malt- 
heur 
Achevé  d'accabler  ce  peuple  de    douleur. 

Du 
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Du  haut  de  Ton  palais  voyant  fondre  l'armée  , 
Et  des  brandons  volans  la   muraille  enflamée, 
Sans  voir  à  fon  fecours  Turne  ,   ni  Rutulois  , 
La  Reine  le  croit  mort ,  &  la  ville  aux  abois. 
Elle  fe  defefpere  ,  &  de  fureur  troublée  , 
Céchire  fes   habits  ,  &  court  échevelée  ; 
RemplifTant  le  palais  de  difeours  infenfez  : 
Après  s'être  imputé  tous  les  malheurs  paffez', 
Enfin  d'un  nœud  fatal  s'étranglant  elle  -  même  , 
Elle  finit  fes  jours,   &  fa  douleur  extrême. 

Au  bruit ,   qui  fe  répand  de  ce  fuplice  affreux  > 
Sa  fille  la  première  arrache  fes  cheveux  -, 
Se  meurtrir  le  vifage  ;  &  comme  elle  éperdues 
Les  Dames  alentour  de  cris  percent  les  nues. 
Le  peuple  fe  defole  ,  &  le  Prince  Latin , 
De  fa  femme  voyant  le  tragique  deftin  , 
Et  le  fac  de  fa  ville  ,  &  fa  ruine  entière  , 
Couvre  fes  cheveux  gris  d'une   immonde  pouflïerc  ; 
Court  fa  robe  traînante  ,  &  fe  plombant  de  coups  , 
Se  reproche  à  lui  feul  l'infortune  de  tous  ; 
D'avoir  rompu  la  paix  par  fa  molle  indulgence , 
Et  du  fameux  Troyen  rejette  l'alliance. 

Turne  ,  qui  cependant  loin  des  trilles  raroparts , 
Pourfuit  quelques  Troyens  fur  ces  plaines  épars , 
Sens  que  de  fes  courfiers  la  vigueur  diminue  , 
Quand  il   entend  les  cris  élevez    dans  la  nue 
Inquiet  pour  la  ville ,   &  tremblant  pour  le  Roi , 
Il  conçoit  le  tumulte,   imagine  l'effroi. 

Pe  quel  malheur ,  dit-il  ,  cft  la  ville  troublée  : 
Helas  !    qui  peut  caufer  la  clameur  redoublée  ? 

Il  s'arrefte  à  ces  mots  :   Ainfi  répond  fa  fœur , 
Qui  toujours  de  Metifque  eut  le  mafque  trompeur  , 
Qui  toujours  en  fa  place  avoir  guidé  les  rênes. 

Sui  ta  victoire ,  Turne  ,  &  nettoyons  ces  plaines  : 
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Si  ton  rival  s'acharne  au  carnage  Latin  i 

Non  moins  que   lui  chargé  de   gloire  ,   &  de  butin. 

Ici   de  Tes  Troyens  fais  mille  funérailles  : 

Aifcz   d'autres  faurônt  garantir  les  murailles. 

O  ma  Sœur,  reprend  Turne,  en  voilanttes  appas.» 
Tu  me  caches  en  vain  le  fecours  de   ton  bras  ; 
Mes  yeux  t'ont   reconnue  ,    ô   charmante  Deefîe, 
Dcflors  que  tu  troublas  la  paix   par  ton  adreffe  : 
Quel  Dieu  du  Ciel  t'engage  à  de  fî  grands  labeurs  $ 
Vien-tu  me  voir  finir  ma  vie  ,   &  mes  malheurs  : 
Car  que  fais-je  ,  ma  fecur ,  &  fur  quelle  apparence 
Puis-je   de  mon  deftin  relever  l'efperance  ? 
J'ai  vu  de\fant  mes  yeux  mon  ami  le  plus  cher, 
Mitrran  percé  de   coups  ,  fur  le  champ  trébucher , 
Et  crier   au  fecours  ,   déjà  mourrant  ,  &  blême. 
Pour  ne  pas  voir  ma  honte  ,  Ufens  eft  mort  de  même; 
Et  j'ai   vu  fa  dépouille  au  pouvoir  des  Troyens. 
Me  faut-il  voir   encor  brûler   nos  citoyens? 
(Ce  feul  malheur  me  refte  )  &  faut-il  que  de  DranCt 
Je  juftifîe  ainfi  l'outrageufe  arrogance  ? 
Turne  tourner  le  dos  1   Turne  fuir  de  peur  î 
La  mort  jufqu'à  ce  point  peut-elle  être  un  malheur? 
Puifque  les  Dieux  du  Ciel  à  mes  vœux  font  contraires, 
O  Dieux  des  gouffres  noirs  ,   écoutés  mes  prières  t 
Mon  efprit  aux  enfers  defeendra  glorieux  , 
Sans  avoir  démenti  mes  illuftres  ayeux. 

A  peine  il  a  parlé ,  qu'il  voit  d'un  cours  rapide 
Sagez  percer-  les  rangs  ,  &  fondre  à  toute  bride  , 
D'une  flèche   ennemie  au  vifage   bleffé  j 
îl   nomme  ,   &   prefTe  Turne  ,    &  crie  en   infenfé. 

Turne,  le  feul  efpoir  des  Latins  ,  qui  t'implorent^ 
Turne ,  vien  repouffer   les  feux  ,   qui  les  dévorent  : 
Le  Troyen  nous   foudroyé,  &   fans  un  prompt  fecour, 
Sous  fes  brandons  volans  vont  trébucher  nos  tours. 
Ton?  îl  M  Par 
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Par  pitié  >  vaillant  Turne  ,  accours  à  leur  défenfe  s 
Tous  ont  les  yeux  fur  toi  ;    le  Roi  même  balance  , 
Troublé  par  le  defordre  ,    incertain  de  fon  choix , 
Il  ne  fait  à  quel  gendre   il  doit  donner  fa  voix. 
Sur  le  bruit  de  ta  mort ,   de  fa  main  meurtrière , 
La  Reine ,  qui  t'aimoit ,   a  perdu  la  lumière. 
Le  champ  eft  herifTé  d'une  moifîbn  de  dards , 
MefTape  fur  nos  murs  enceint  de  toutes  parts , 
Avec   Atinas  feul  difpute  un  peu  de  terre  > 
Et  Turne  en  un  defert  poufTe  fon  char  de  guerre. 

Taciturne  ,   &  troublé  de  ces  malheurs  divers  3 
Turne  fur  le  terrain   fixe   fes  yeux  ouverts: 
Et  la  honte ,  &  la  gloire  embrafent  fon  courage  ; 
Et  l'amour  dans  fon  cœur  fait  bouillonner  fa  rage. 
Enfin  dans  fon  efprit  furieux  de  douleur , 
Pe  cette  nuit   épaifTe  ayant  chaiTé  l'horreur  , 
Il  roule  autour  de  lui  fes  prunelles  ardentes  î 
Et  de  fon  char  il  voit  les  murailles   flambantes, 
D'une  roulante  tour ,    qui  s'embrafe  à  fes  yeux  , 
Les  brandons  ondoyants  s'élèvent  dans  les   Cieux? 
D'une  roulante  tour  d'arbres  entrelafïee  , 
Avec  fes  ponts  hautains  par   lui-même  exaucée. 
Ceffe  r  cède ,    ma  feeur ,    laifTe  vaincre   le  fort , 
La  Fortune  ,  &  les  Dieux  m'appellent  à  la  mort. 
Suivons  aveuglement  ma  dure  deftinée  : 
Sans  rien  faire   d'indigne  ,  allons  trouver  Enée. 
Il  faut  ,  il   faut  combattre  ,  &  montrant  ma  valeur  • 
De  plus   rude  trépas  affronter  le  malheur. 
Tu  ne  me  verras   plus   reculer  davantage  ; 
Même  avant  le  combat    lailfe  agir  mon  courage. 

Il  dit,  2c  de  fon  char  foudain  il   faute  à  bas. 
Perce   les    efeadrons  ,  &  volant  aux  combats  , 
Abandonne  fa  fœur  au  deuil  ,   qui  la  tourmente. 

Comme  du  haut  d'un  mont  une  roche  roulante 

*         Tomb 
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Tombe  par    fa  vieilleiTe,  ou  par  les    tourbillons, 
Ou  par  les  fiers  torrens  ,  qui  l'élanccnc  par  bonds  : 
En  fc   précipitant  ,  elle  enveloppe  ,  &  traine 
Les  pafteurs ,  les  troupeaux  ,  &  la  foreft  hautaine. 

Ainiî   Tume  s'envole ,  &  fend  les  bataillons  , 
Vers  les  murs  ,   où  le  fang   écume  à  gros  bouillons  . 
Où  des  traits  ,  &  des  dards  finie  l'épais  orage  j 
Il  élevé  fa  main  ,  &  tient  ce  fier  langage. 

Arrêtez  ,    Rutulois  ,   ceflez  ,  braves  Latins , 
Il  n'appartient  qu'à  moi  de  tenter   les  deftins. 
Seul  j'ai  droit  de  combattre.  A  ces  mots  pleins  d'audace  , 
La  bataille  s'entr'ouvre  ,  &  laifle  un  large  efpace. 
Enée  ,   au  nom  de  Turnc  ,   alors  halte  fon  cours  , 
Abandonne  l'alfaut ,  &  les  murs  ,   &  les  tours  \ 
Bondifïant  d'alegrefTe  ,   il  paroît   invincible , 
Et  fait  de  fon  pavois  tonner   le   bruit    terrible. 

Tel  eft  le  mont  Erix  ,  ou  le  fuperbe  Athos  , 
Tel  branlant  les  fapins  ,  qui  herifient  fon  dos  , 
L'Apennin  porte  au  Ciel  fa  cime  blanchiiîante. 

Et  ceux  qui  défendoient  la  muraille  flambante  , 
Et  ceux  ,  qui  du  bélier  battent  les  boulevarts  ; 
Tous   à  l'envi  fur  eux  attachent  leurs   regards  -, 
Troyens ,  &  Rutulois ,   tous  mettent  bas  leurs  armes  : 
Le  Monarque  Latin  tremblant  à  ces  alarmes  , 
Admire  par  quel  fort  fes  gendres  glorieux 
Se  viennent  de  fi   loin    immoler    à    fes    jeux. 
Si-tôt  qu'aux  combattans  on  rendit  le  champ  vuide  , 
L'un  vers  l'autre  tous  deux  fondent  d'un  cours  rapide  ;: 
Après  s'être  attaquez   de  leurs  dards  à  la  fois  , 
Ils  commencent  le  choc  couverts  de  leurs  pavois  ; 
Ils  font  écinceler  l'acier  du  cimeterre  > 
De  leurs  coups  redoublez  on  fent  trembler  la  terre  : 
Et  le  fort  qui  s'afTemble  avecque  la  valeur  > 
Semble  délibérer  ,  qui  fera  le  vainqueur. 

M   i  Ainft 
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Ainfl  dans  les  valons  de  Sile  ,  ou  de  Taburnéy 
A  l'afpecl:  du    troupeau  de  frayeur  taciturne  , 
Deux  taureaux   ennemis  s'abordent  front  à  front  : 
Les  pafteurs  alentour ,  dans   un  effroi   profond  , 
Semblent ,    comme  la  troupe  ,  attendre  la  victoire  > 
Qui  du  commencement  décidera  la  gloire  : 
Des  cornes  cependant  s'enfonçant  de  grands  coups  , 
Les  grands  flots  de  leur  fang  témoignent  leur  courroux  , 
De  leurs   mugidemens  les  bocages  refonnent. 

Tels  font  les  deux  Héros  ,    aux  grands  coups  qu'ils 
fe  donnent  , 
Le  choc  des  boucliers  tonne  avec  mille  éclairs  ; 
Jupiter  même   alors    pefant  leur   fort  divers  , 
Tient  la  balance   droite  ,  incertain  où  la  Parque 
De  fa  decifion  fera  pancher  la  marque. 
Redoublant  fes  efforts  ,  Turne  roidit  le  bras , 
Et  drefle   fur  fes  pieds,    levé  fon  coutelas: 
II  frappe  ;  &  le  Troyen  ,  &  le  Latin  s'écrie  ; 
Mais  du   coup  dont  il  frappe  avec   tant  de  furie  t 
Le  glaive  éclate  ,  &  rompt  ,  &  trahit  fa  valeur. 
Plus  vite  que  les  vents  il  s'éloigne  de  peur  , 
Quand  la  garde  inconnue ,  au  tronçon  qui  lui  refte , 
Lui  fait  voir  de  fon  fer  le  changement  funefte. 
Car  on  tient  qu'au  combat  ce  guerrier  s'avançant, 
Et   trop  précipité  ,  fur  fon   char  s'élançant , 
Prit  le  fer  de  Metifque  ,   au  lieu  de  cette  cpée 
Par  fon  père  obtenue  ,  &  dans  le  Stix   trempée. 
Tant  qu'il  n'eût   qu'à  combattre  un  ennemi  peureux  7 
Ce  fer  pue  féconder  fes  efforts  valeureux  : 
Mais  frappant  de  Vuîcain  l'acier    impénétrable  , 
Brifé  comme  du  verre  ,   il  tomba  fur  le  fable  , 
Sut  l'ouvrage  d'un  Dieu  s'efforçant  d'attenter  , 
L'ouvrage  d'un  mortel  ne  pouvoit  refifter. 
Et  du   bruit   qui  s'accroît,   le  Ciel  fembie  tonn-r. 

Deçà , 
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Deçà,  delà  fuyant,   ferpente  fur  la  plaine  : 

Car   ici  les  Troyens   forment  un  cercle  épais  j. 

Là  ,  font  les  murs  hautains  ,  ou  de  profonds  marais  , 

Enée   à  les  talons  le  prcfïe  fans  refTource  , 

Incor  que  fa  blclîure  aient  ifTc  fa   courfe. 

Tel  eft  le  cerf  peureux  ,  qu'une  forêt   de  dards  , 
Ou  qu'un  fleuve  profond  enecint  de  toutes  parts  : 
Il   voit  avec  effroy  la  hauteur   de  la  rive, 
Et  la  meute  aboyante  ,   &  plus  proche  ,  &  plus  vive5 
Tournant ,  &  retournant ,  il  court  ,  vint ,  &  revient  i 
Mais  le  limier  béant  déjà  ,  déjà  le  tient  , 
Ou  le  croyant  tenir,    le   mord,  de  fang  avide, 
Et  fait  fonner  les  dents  de  fa  mâchoire  vuide  : 
Les  cris  font  le  rivage  ,  &  le  lac    refonner  , 
Turne  donc  tout  troublé ,  dans  fa  courfe  incertaine  5 
Redemandant  fon  fer  ,  Turne  en  fa  peur  mortelle  , 
Par  le  nom  d'un  chacun  fes  Rutulois  appelle  : 
Enée  en  vain  répond  ,  qu'il   reprenne  fon  dard  ; 
Qu'il  va  ,  prenant  le  fieri  ,  égaler  le  hazard  ; 
Même  il  cache  (on  fer  ,   &  fon  noble  couraee 
Rejette  le  fecours  d'un  indigne  avantage  : 
Turne  s'enfuit   toujours,   toujours  il  le  pourfuit  > 
Et  cinq  fois  de  la  lice  ils  courent   le    circuit. 
Dans  le  champ  ,   par  hazard  ,  d'un  olivier  fauvage 
Au  Dieu  Faune  autrefois  on  confacra  l'ombrage.: 
Prefervez  des  périls  des  gouffres  écumeux  , 
Les  nochers  de  tout  tems  ,  pour  acquiter  leurs  vceux  , 
A  fes  rameaux  facrez  appendoient  leur  offrande  : 
Mais  pour  rendre  la  lice  ,  &  plus  libre  ,  &  plus  grande , 
Les  Troyens  fans  refpect  le  firent  trébucher. 
Là ,  leur  Prince  en  courant ,  fent  fon  dard  s'accrocher  1 
Ayant  crû  feulement  le  piquer  dans  la  terre  , 
La  racine  foudain  le   retient  ,  &  le  ferre, 
ïl  fe  courbe ,  il  le  tire  ,  avide  d'en  percer 

M  3  Ce'ui 
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Celui  que  par  fa  courfe  il  ne  peut  devancer. 
Turne  eft  faifi   de  crainte  ,  &  fait  cette  prière. 

Taune  ,  fauve  les  tiens  de  la  main  étrangère, 
Terre ,  retien  le  dard  ,   te  déclarant  pour  moi  , 
Qi£i  n'ai  jamais  manqué  de  refpect   envers  toi. 
Ali  lieu  que  des  Troyens  le  fer  t'a  profanée. 

Il  dit  ,  fon  vœu  fuccede  ,  &  le  vaillant  Enée 
Lutte  contre  la  terre ,  &  fe  tourmente  en  vain  » 
Le   dard  ne  peut  céder  à  fa  robufte  main. 
De  fon  cher  frerc  alors   reprenant  la   défenfe  , 
Et  de  Metifque  encore  empruntant  l'apparence  , 
Vers  le  fier  Rutulois  Juturne  fond  au  camp  *, 
Et  lui  tend  fon   épée  ,  ouvrage  de  Vulcan. 
Venus  en  porte  envie  à  la  Nymphe  divine  , 
Et  vient   tirer  le  dard  de  la  creufe  racine  : 
Donc  armez  de  nouveau  ,   ranimez  de  fureur  , 
Ils  font  du  rude  choc  recommencer  l'horreur. 

Junon  les  comtemploit  couverte  d'un  nuage , 
Quand  Jupiter  l'aborde  ,  &  lui  tient  ce  langage, 

Quel  eft  ton  but ,  DeefTe  ,   &  qui  t'arrefle  enfin  : 
Penfe-tu  renverfer  les  ordres  du  deftin  ; 
Toi ,  qui  ne  fais  que  trop  ,  qu'en  la  voûte  azurée 
Le  Demi-Dieu  Troyen  a  fa  place  aiTurée  ? 
Dans  ces  nuages  froids  c'eft  en  vain    te  geler  ; 
Penfe-tu  qu'un  mortel  puifle  un  Dieu  s'immoler  ? 
Ranimant  les  vaincus  ,  tu  tends  un    fer   à  Turne  : 
Oui   c'eft  toi  (  car  enfin  fans  toi  que   peut  Juturne  ) 
Delifte  à  ma  prière  ,  &  te  lailîe  fléchir  : 
De  ce  fouci  mordant  je  te  veux   affranchir  : 
Ne  nous  tourmente  plus  de  plaintes   importunes. 
C'en  eft  fait  ,  c'eft  atfez  ,  que  par  tant  d'infortunes , 
Et  depuis  fi  long-tems  ,  &  fur  terre  ,  &  fur  mer , 
On  ait  livré  ce  Prince  à  ton  courroux  amer  , 
Qu'on   te  làilTe  de  deuil  remplir  fon  himenée  : 

C 
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Ccflc  enfin  ,  je  veux  voir  la  guerre  terminée. 

Ainfi  d'un  ton  hautain  parla  le  Roi  des  Dieux. 
Ainfi  lui  répondit  Junon  ,  bailTant  les  yeux. 

Si-tôt  que  je  t'ai  vu  condamner  cette  guerre  , 
Grand  Dieu  ,  j'ai  malgré  moi  quitté  Turne  ,  &  la  terre  : 
Penfe-tu  qu'autrement  aflife  dans  les  airs  , 
Je   vifîe  indignement  mon  parti  dans  les  fers. 
Au  milieu  des  combats  de  feux  environnée  > 
Junon  eût  des  Troyens  la  race  exterminée  : 
De  Juturne ,  il  cft  vray  ,  foutenant  la  valeur  , 
De  Turne  elle  a  pour  moi  combattu  le  malheur  : 
Non  que  de  l'arc  fatal  j'eufle  fa  dextre  armée , 
Ou  que  lâchant  le  trait  elle   m'ait  reclamée* 
J'en  jure  par  le  Stix ,  le  grand  ferment  des  Dieux  : 
Même  aujourd'hui  je  cède  ,  &  m'enfui  dans  les  Cieux  : 
Mais  pour  l'honneur  des   tiens ,  confens ,  ô  grand  Mo- 
narque , 
Puifqu'il  te  l'cft  permis ,  fans  violer  la   Parque , 
Pour  l'honneur  des  Latins  ,  quand  ils  feront  la  paix, 
Qu'ils  concluront  l'himen  au  gré  de  tes  fouhaits  , 
Sans  devenir  Troyens ,  fans  que   leur  langue  meure  ; 
Confens  qu'avec  leurs  loix    leur    vieux  nom  leur    de- 
meure ; 
Qu'Albe  règne  ;  &  que  Rome  éternife  fon  fort  ; 
Meure  le  nom  Troyen  ,  puifqu'enfin   il   eft  mort. 

Le   grand  auteur  de  tout  ,    fous    qui   tremblent   les 
pôles  , 
Avec  un  doux  fouris    répond  à  fes  paroles. 

Fille  du   grand  Saturne  ,  &  ma  femme  ,  &  ma  feeur } 
Tu  caches  dans  ton  ame  une  grande  fureur  ! 
Triomphe  ,  je  me  rends  ,   appaife  ton  courage  , 
Le  Latin  retiendra  fes  mœurs  ,  &  fon  langage  , 
Le  Troyen  pour  jamais  foit  fournis  au  Latin  ; 
J'ordonnerai  des   loix  ,   &  du  culte  divin. 

M    4  Leur 
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Leur   race  confondue   au  beau  fang  d'Aufonie  , 
Par  fa  pieté  rare ,  &  fa  gloire  infinie  , 
Au  deflus  des  humains  ,   égale  aux  Immortels , 
Fera  plus  qu'aucun  peuple  honorer  tes  autels. 

Junon  y  confentit ,    &  famé  confolée  , 
Gagna  le  clair  lambris  de  la  voûte  eftoilce  , 
Pour  éloigner  Juturne  armée  encore  en  vain , 
Jupiter  dans  fon  cœur  roulé  un  autre  defTein. 

Deux  peftes  des  mortels  ,  qu'à  l'affreufe  Megere 
La  tenebreufe  Nuit  leur  infernal  merc  , 
Donna  pour  dignes  fœurs  d'un  feul  enfantement  , 
Cardent  du   Roi  du  Ciel  le  riche  appartement. 
Là ,  preftes  à  voler  ,   à  fon  trône  enchaînées  , 
Des  ferpens  noirs  ,   &  tors  on  les  voit  couronnées 
Quand  il  veut  aux  humains  infpirer  la  terreur , 
Ou  par  fes  durs  fléaux  déclarer  fa  fureur, 
Llles  prennent  fon  ordre  ,  &  fondent  fur  la  terre , 
Y  fement  l'épouvante  ,  &  la  pefte ,  &   la  guerre. 

Jupiter  fait  foudain  la  plus  prompte  voler , 
Qui  de  fon  trifte  afpe£t   vient  Juturne  troubler. 
Pareille  aux  tourbillons  des  vents,  qu'elle  devance, 
La  Fille  de  la  Nuit  fur  la  terre  s'élance. 

Si  prompts  ne  font  les  traits  envenimez   de  fiel , 
Que  le  Parthe  en  fuyant  décoche  dans  le  Ciel , 
Qui  fifflent  parmi  l'ombre  ,  &  d'un  vol  invifible 
Ne  partent    qu'efeortez   de  la  mort  infaillible. 

Alors   entre  les  camps  ce  montre  dangereux 
Tombe,  &   fe  rend   pareil  à   l'oyfeau  malheureux, 
Qui  fur  les  noirs  tombeaux  ,  fur  les  vieilles  mafures  , 
Le  foir  chante  aux  mortels  leurs  triftes  avantures. 
Sous  cette  trifte  forme  ,   &  perçant  l'air  de  cris , 
Il  environne  Turne  ,    interdit  ,  &  furpris  , 
Bat  des  âifles  fa  targe  ,  autour  vole  ,   &  revoie. 
Turne  dans  fon  go  fier  lent   mourir  fa  parole  ; 

Ses 
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Ses  cheveux  fui:  fon  chef  fc  herifTent  d'horreur  , 
Et  fes  membres  glacez  font  engourdis  de   peur. 
Aux  premiers  fïfrlemens  de  la  pefte  nocturne  , 
Le  defefpoir  faifit  ,  &  tranfporte  Juturne  : 
Déchirant  fon  vifage  ,  arrachant  fes  cheveux, 
Elle  déplore  ainfi  fon   deftin   rigoureux. 

Que   peut  ta  trifte  fœur  contre   ton  fort  funefte  > 
O  miferable  Turne  ,   Se  quel  efpoir  lui  refte  i 
Tout   moyen  m'eft  ravi  pour  prolonger  tes  jours  ; 
Contre  cette  Furie  il   n'eft  point  de   fecours. 
Je  fui  ,  triftes  oyfeaux  des  batailles  cruelles  , 
J'entends  le  fon  mortel  de  vos  funèbres  ailles  : 
Je  fui  j  portez  ailleurs  qu'en  mon  timide  cceur 
L'effroi ,  du  noir  trépas  finiftre  avanteoureur  , 
J'entends  de  Jupiter  la   fatale  ordonnance  > 
De  ma  virginité  telle  eft  la  récompense  1 
Il  m'a  faite  immortelle  !  eh  ,  pourquoi  par  la  mort 
Ne  puis-je  terminer  mon  déplorable  fort  ; 
Et  palier  TAcheron  ,  compagne  de  mon  Frère: 
Divinité  funefte  1   &  qui  me  defefpere  ! 
Cher  Turne  ,  qui   fans  toi  me  peut  plaire  ici  bas  ? 
Qiiel  gouffre  allez  profond  peut  s'ouvrir  fous  mes  pas  ? 
Et  julques   aux    enfers  plonger  une  Déefle  : 

Après  ces  triftes  mots  ,  gemi/Tant  de  triftefTe , 
De  fa  robbe  azurée  elle   voile  fon  front , 
Et  s'élance  foudain  dans  le  fleuve  profond. 
Le  grand  Enée  avance  ,    Se  preffe   avec  furie  , 
Et  branlant  un   long  dard  ,  en  ces  termes   s'écrie. 

Pourquoi  retarder  ,  Turne ,   ou  reculer  fi  loin  ? 
Nous  combattons  de  prés  ,  &  les   armes  au  poing  : 
Vcux-tu  me  difputer  la  gloire  de  la  courfe  ? 
Dans  les  rufes  en  vain  c'eft  chercher  ta  refTource  ; 
Cache  toi  dans  la  terre  ,  ou  vole  dans  les  Cieux  , 
Tu  ne  peu  éviter  mon  bras  victorieux. 

Turfle 
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Turne  branle  la  tête ,  &  répond  ces  paroles. 
Tu  ne  m'ctonnes  point  par   tes  difcours  frivoles  : 
Mais  le  grand  Jupiter  déclaré  contre  moi } 
Mais  les  Dieux  ennemis  caufent  mon  jufte  effroi. 

A  l'inftant  contre  terre  à  fes  yeux  fe  prefente 
La  borne  de  ces  champs  ,   une  roche  pefante  , 
Un  caillou ,  qu'en  nos  jours   douze  hommes  des  plus 

forts 
Tranfporteroiçnt  à  peine  avec  tous  leurs  efforts  : 
Il  l'empoigne  >  il  l'enlevé  ,  &  d'une  main  tremblante , 
Le  jette  à  fon  rival  preflant  fa  courfe  lente  , 
Sans  fentir  le  fardeau  qu'il  porte  entre  fes  bras, 
Sans  fe  fentir  marcher  ,  ni  courir  à  grands  pas. 
Il  tremble  des  genoux  ,  &  tout  fon  fang  fe  glace  ; 
Le  rocher  tombe  ,  &  roule  au  milieu  de  la  place  ; 
Mais  pour  atteindre  au  but  le  coup  eft  impuiffant. 

Ainli  les  yeux  fermez  d'un  fommeil  Ianguiffant  , 
Il  nous  femble  par  fois  qu'une  humeur  nous  oppreffe  > 
Et  foibles  nous   voulons  forcer  nôtre  pareiTe  : 
Nous  voulons   appeller  ,  mais  la  langue  ,  &  le  corps 
Ne  peuvent ,  pour  agir  ,    retrouver  leurs  refforts. 

Turne  ainft  (  quelque  effort  que  fon  courage  tente  t 
Voit  par  le  monftre  affreux  décevoir  fon  attente. 
Mille  penfers  divers  s'agitent  dans  fon  cœur  : 
Preft   à  lancer  un  trait ,  il  s'arrefte  de  peur. 
Il  tremble  ,&  regardant  fes   foldars  ,  &    la  ville, 
Pour  vaincre,  ou   pour  fuir,  tout  lui   femble  inutile. 
11  ne  voit  ,   ni  fa  feeur ,  ni  fon  char  dans  ces  lieux  ; 
Il  voit  le  dard  fatal  refplendir  à   fes  yeux  , 
Le  voit  preft  à  partir  ,  &  que  le  fier  Enée 
Le  mire  ,  Se  femble  à  l'oeil  choifîr  fa  deflinée. 

A.vecque  moins  de  bruit  la  foudre  gronde,  &  parc, 
Ou  le  caillou  mamT ,  que  d'un  ferme   rampait 


Pouffe   le  rude  choc   d'une  gande  machine. 


Co.ume 


LIVRE    DOUZIEME.         189 

Comme  un  fier  tourbillon  ,  qui  faccage  ,  &  ruïne , 
Le  dard  vole ,    Se  fend  l'air  avec   le  clair  harnois  , 
Malgré    le  bouclier  redoublé  par  fept  fois  , 
Percé  d'un  large  coup  Turne  chancelé  ,  &  tombe  : 
Tout   fon  camp  effrayé ,  du  même  coup  fuccombe  : 
Et  du  cri  qui  s'élève  encor   long-tems  après  , 
On  entend  retentir  les  monts  ,  &  les  forefts. 

Tournant  vers  fon  vainqueur  fa  paupière  pefante , 
Lui  tendant  humblement  une  main  fupliante  i 

J'ai  mérité  ,  dit- il  ,  ce  funefte  trépas. 
Joiiis  de  ton  bonheur  ,  je  n'y  refifte  pas  : 
Mais  6  vaillant  Héros ,  fi  ton  cœur  eft  capable 
De  fentir  les  ennuis  d'un  père    inconfolable  ; 
Au  nom  du  viel  Anchife  ,  helas  1  dans  mon  malheur , 
De  Daunc  accablé  d'ans  contemple  la  douleur  ; 
Et  verfant ,  fi  tu  veux: ,  tout  le  fang  qui  me  refte , 
Daigne  lui  rendre  au  moins  ma  dépouille  funefte, 
Puifque  tu  m'as  vaincu  ,  fois  content    de  mon  fort  i 
Et  n'étends  point  ta  haine  au  delà  de  la  mort. 
Je  le  déclare  aux  yeux  de  toute  l'Aufonie  , 

La  victoire  eft  à.  toi  -,  poflede   Lavinie. 

Enée  à  ce  difeours ,  fur  lui  roulant   fes  yeux  , 

Se  modère  ,  &  retient  fon  tranfport   furieux  : 

Déjà  par  la  pitié  fon  ame  balancée  , 

Au  pardon  généreux  inclinait  fa   penfée  ; 

Quand  foudain  fur  le  dos   de   ce  jeune  guerrier 

Apparoir  de  Pallas  le  fatal   baudrier  ; 

Et  que  fe  trifte  objet  rappelle  à  fa  mémoire 

De  fon  fier  ennemi  l'infolente  victoire. 

Donc  tranfporté  de  rage  ,  &  le  voyant  mourir , 

Quand  même  fâ  pitié  l'eût  voulu  fecourir. 

Penfe   tu ,  lui  dit-il ,  émouvoir    mon  courage  , 

Ofant  me   prefenter  ce  butin  qui  m'outrage. 

Si  tu  vivois  encor ,    Pallas ,  mon  cher  Pallas 

Pour 
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Pour  vanger  fon  malheur  emprunteroit  mon  bras: 
Meurs  ,    puifque    c'en  cft  fait  :    Du  fond  de    fa  p 


tnne 


Il  retire  à  ces   mots  la  longue  javeline. 

Du  corps  pâle  ,  &  glacé  lame  brife  les   fers  , 

Le  quitte  en  gcmlilant  s  &  s'envole  aux  enfe-ij 
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^CeT7^S  O  I  C  I  une  nouvelle  carrière  qui  fe  pre- 
iente  à  nôtre  grand  Poète  :  dans  les  fix 
premiers  Livres  il  a  imité  l'Odiflée,  dans 
les  fix  derniers  il  Te  propofe  l'Iliade  pour 
exemple.  Ii  donne  même  à  entendre  dans 
l'invocation  qui  fe  lie  au  commencement 
de  ce  feptiéme  Livre  ,  qu'il  croyoit  cette  partie  plus  im- 
portante que  la  première  ,  car  ii  en  parle  en  ces  termes. 

MapH  cpm  moveo. 

Néanmoins  par  la  deftinec  de  la  plupart  des  Ouvra- 
ges ,  ces  derniers  Livres  ne  font  pas  (i  eflime2  que  les 
premiers,  &  on  les  lit  beaucoup  moins.  Mais  quand  je 
les  examine  de  près  ,  Se  par  rapport  à  tout  l'Ouvrage  ,  je 
n'en  puis  concevoir  la  caufe.  11  cft  certain  que  comme  le 
Poète  les  ayoit  moins  releus  -que  les  premiers  ,  la  vérifi- 
cation n'en  eft  pas  fi  parfaite.  Mais  pour  l'ordre  ,  pour 
les  actions  ,  &:  les  autres  matières  ,  fans  doute  qu'il  n'en 
doivent  rien  aux  premiers.  Ce  feptiéme  Livre  fur  tout 
lohiicn:  autaut    de  choces  agre;  qu'aucun  aune  ; 

tout 
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tout  y  eft  merveilleux  ,  &  il  eft  rempli  d'une  Ci  grande 
diverfité  d'événements, qu'il  y  a  peu  de  Livres  que  la  fable 
attache  davantage.  Sa  principale  partie  eft  la  reveue  ou 
le  dénombrement ,  &  il  eft  aifé  de  voir  que  le  Poète  s'y 
eft  élevé.  Mais  comme  cette  partie  eft  une  des  princi- 
pales du  Poème  Héroïque  ,  il  fera  mieux  d'en  parler  en 
fon  lieu.  Nous  marquerons  aufli  les  autres  endroits  où 
le  Poète  s'eft  excité.  Et  fuivant  mon  premier  delîein,  je 
répondrai  aux  objections  qui  me  feront  connues  j  j'en- 
tends celles  qui  regardent  la  conduite  ou  la  matière  du 
Poème  ,  ou  qui  peuvent  choquer  le  bon  fens  ,  lairTant 
comme  j'ai  fait  ce  qui  peut  regarder  la  Critique  ;  la 
Géographie  ,  ou  la  Fable  ,  aux  Commentateurs  qui  font 
en  fi  grand  nombre,  ou  fans  aller  plus  loin  aux  Diction- 
naires Poétiques  ,  Hiftoriques  &  Géographiques  ,  qui  en 
peuvent  donner  une  intelligence  fuffifante. 

I. 

*  Raconte  maintenant  Muse  ,&c.  Le 
Po>'te  qui  prétend  entrer  dans  une  nouvelle  matière  ,  re- 
nouvelle fon  invocation:  beaucoup  s'étonnent  qu'il  donne 
a  cette  Mufe  le  nom  d'Erato  qui  eft  la  Mufe  de  l'Amour  , 
ayant  à  chanter  ,  comme  il  dit  lui-même  la  guerre  la 
plus  horrible. 

jyïcam  homda  bel  la. 

Mais  il  eft  aifé  de  répondre  qu'il  a  pris  ce  nom  fin- 
gulier  d'une  Mufe  par  la  figure  Poétique  qui  permet 
de  nommer  l'efpece  pour  le  genre  ,  ou  une  partie 
pour  le  tout.  Je  remarque  à  propos  de  ces  mots  :  Dicam 
horrida  bella ,  que  le  Speroni  dans  un  de  fes  Dialogues  , 
fortifie  d'une  raifon  afîez  forte  l'opinion  de  ceux  qui 
tiennent  que  Virgile  n'a  jamais  commencé  fon  Eneïde 
par  ces  mot  Arma 'vir  uni  que  cano.  Il  dit  que  les  Latins  ne 
fe  font  jamais  fervi  de  ce  mot  arma  ,  indépendamment 
pour  lignifier  la  guerre  comme  les  Italiens  &  nos  Fran- 
çois ;  que  mêmes  arma  feul  ne  fe  met  gueres  en  toute 
autre  lignification  fans  quelque  chofe  qui  le  fuive:  comme 

Cerca- 

*  FJge  4.  de  la  Traduction.  Vers  37.  du  Latin. 
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Cere attaque  arma  ,  Cupidinis  arma  ,  Martis  arma  ,  Sec.  En 
etfct  je  croi  qu'on  trouvera  peu  d'exemples  ,  cpïarma 
feul  fignifie  la  guerre  :  ces  termes  ,  dtcam  horrida  bclla  , 
dont  le  Poète  fe  fert  pour  lignifier  la  même  chofe  qu'il  a 
voulu  faire  dans  fa  proportion  ,  me  font  trouver  beau- 
coup d'apparence  à  ce  que  dit  le  Speroni.  Et  (i  Silius  Italie 
eus  eft  le  finge  de  Virgile  ,  comme  le  maintiennent  ceux 
du  parti  contraire  ;  on  peut  voir  auiïï  qu'il  ne  dit  pas  : 
Ordior  arma  ,  fîmplement  pour  dire  ,  je  chante  la  guer- 
re ;  mais  qu'il  ajoute  au  contraire  : 

6)uibi{$  cœlo  fe  gloria  tcîllt 

JEneadum ,  comme  Virgile  a  dit  fuivant  l'opinion  du 
Speroni  : 

At  nunc  horrentia  Marris 
Arma  ,  virumque  cano. 

Ces  raifons  doivent  être  ajoutées  à  la  première  de 
mes  Remarques  fur  le  premier  Livre  ,  mais  je  traite  les 
choies  à  mefure  qu'elles  fe  prefentent. 

I  I. 

*  I.  A  TABLE  EST  DEYENUE  UN  PES  METS 
DU      IEST1N. 

Beaucoup  de  gens  trouvent  cet  endroit  puérile  ,  mais 
je  croi  que  la  principale  raifon  qu'ils  en  ayent ,  eft  l'ex- 
preflion  de  nôtre  Poëte  ,  qui  eft  un  peu  nue  dans  le  vers 
qui  répond  à  cet  endroit  de  ma  Traduction* 

Menfas  confumimus  ,  inquit  Juins. 

Après  avoir  jette  une  fi  grande  horreur  de  la  prédic- 
tion de  Celeno  qu'Enée  femble  ne  pouvoir  trouver  afTcz 
de  devins  en  fon  chemin  pour  en  favoir  l'explication  ,  il 
paroît  qu'il  y  a  quelque  chofe  à  redire  que  l'intrigue  fe 
déaouë  de  la  forte  ,  &  que  ce  foit  un  enfant  qui  trouve 

la 
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la  folution  d'une  fi  grande  difficulté.  On  pourroit  dire  en 
cet  endroit ,  que  c'eft  proprement  ce  que  fignifie  Horace 
par  ce  vers  , 

Farturient  montes  ,  nafcetur  rîdiculus  mus. 

Cependant  à  bien  çonfîderer  comme  ce  Poète  a  traité 
les  predi&ions  des  Dieux  Pénates  ,  d'Apollon  ,  d'Hele- 
nus  ,  delà  Sybile  ,  de  Creiife  ,  &  d'Anchifc  même  ;  il 
eft'aifé  de  répondre  qu'il  n'en,  a  pas  uféde  la  forte  fans  y 
penfer  ,  à  l'égard  de  la  prédiction  de  la  Harpie  qui  fe  ter- 
mine pour  ainfi  dire  à  une  mommerié.  Pour  moi  je  fuis 
perfuadé  qu'il  n'a  fait  cette  fiction  que  pour  rendre  l'évé- 
nement de  la  Prophétie  conforme  à  la  nature  de  la  Pro- 
phetefTe  ;  que  cette  Harpie  étant  un  monftre  frivole  SC 
fantaftique  ,  il  a  voulu  aufïi  qu'il  y  eût  quelque  chofe  de 
fantaftique  &  de  frivole  dans  fa  prédiction  ;•  &  que  com- 
me cette  menace  fi  grande  dégénère  en  fi  peu  de  chofes, 
que  ce  fût  un  enjjjint  qui  s'en  apperçût.  C'eft  un  des  fe- 
çrets  delà  Poèfie  ,  comme  nous  le  dirons  encore  dans  la 
dixième  Remarque  fur  ce  Livre ,  d'amoindrir  les  chofes 
autant  que  de  les  élever  ;  puifque  c'eft  principalement 
d'où  dépend  cet  Art  d'entretenir  de  continuelles  merveil- 
les dans  le  Poème. 

III. 

*\Le  Ciel  ,  si  je  m' en  croi  parle  du 

GRAND      Ene'e, 

Et    l'instinct    de    mon    coeur     prévient* 
la    destin  e*  é. 

Qnelques-uns  trouvent  étrange  que  le  Roi  des  Latins 
offre  fî  fille  lui-même  ,  fans  qu'on  la  lui  demande  ;  de 
maintiennent  que  cela  n'eft  pas  de  la  dignité  d'un  Roi  j 
irrais  quand  onconGdere  le  caractère  que  Virgile  donne  à 
ce  Monarque  ,  il  eft  aifé  d'exeufer  le  Poète  d'avoir  feint! 
que  ce  Prince  en  ufe  de  la  forte.  Latinus  eft  dépeint  dans- 
toutes  fes  actions  comme  un  Roi  foible  ,  gouverné  par 
fa  femme  ,    &  fi  empreffé  de  marier  fa  fille  ,  qu'il  con- 

iulcoit  ( 
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luitoir  tous  les  Oracles  pour  favoir  qui  feroit  Ton  gendre. 
Les  Oracles  lui  promettent  un  gendre  étranger  :  Enéc 
arrive  dans  ces  entrefaites  :  Qui  peut  mieux  remplir  les 
defirs  de  ce  Prince  ,  lequel  ayant  veu  mourir  tous  Tes 
autres  enfans  ,  &  fe  trouvant  vieux  ne  ibuhaite  autre 
chofe  que  de  voir  fa  fille  mariée  >  tant  par  un  delîr  qui  eft: 
naturel  à  tous  les  pères  ,  que  par  les  terreurs  que  la  fu- 
perftition  mettoit  dans  fon  efprit ,  la  manant  à  Turne  ou 
à  un  autre  Prince  d'Italie  ? 

IV. 

*  Alors  qu  ittant  Argos,  &c.  Cette 
nouvelle  colère  de  Junon  ,  fon  ennemi  (e  ,  &  tout  ce  que 
le  Poète  fait  dire  à  Alecton  ,  avec  ce  qui  fuit  des  effets 
de  cette  furie  ;  tout  cela  eft  d'une  grande  beauté  ,  &  n'eft 
pas  feulement  un  des  beaux  endroits  de  ce  livre  ,  mais  à 
mon  gré  de  tout  l'Ouvrage.  On  void  bien  que  la  plainte 
de  Junon  eft  imitée  de  cette  autre  plainte  qu'elle  fait 
dans  le  premier  Livre  ,  parce  qu'elle  eft  entièrement  fur 
Je  même  modelle  &  du  même  caractère  ;  mais  il  eft  aufïî 
facile  à  voir  que  le  Poète  y  eft  un  peu  plus  diffus  que 
dans  le  commencement ,  8c  que  fans  doute  il  fe  feroit  re- 
tranché ,  fi  on  le  peut  conjecturer  par  la  perfection  des 
premiers  Livres  ,  &  par  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
Vers  des  Georgiques  ,  &  des  Bucoliques  à  tous  les  autres. 

V. 

t    Ainsi    sous   les    détours   D'un  Porti- 
qji  e    sublime. 

J'ajouterai  au  fujet  de  la  première  comparaifon  de 
cette  féconde  Partie  ,  une  Remarque  qui  doit  être  faite 
fur  plufieurs  comparaifon  qui  fe  trouvent  dans  ce  grand 
Poète  ,  &  dans  tous  les  autres  ,  principalement  dans  les 
plus  Anciens  ,  dans  tous  ceux  qu'on  eftime  les  plus  par- 
faits. Quelques  -  uns  s'étonnent  qu'on  puilTe  comparer 
une  Reine  à  un  fabot  ,  comme  un  peu  plus  loin  ,  1  urne 
Tome   il.  N  un 

*  Page  13.  de  îaTraduBwn.  Vers  i%6.  au  Latin. 
X  Vage  17.  de  la  Traduction,  Vers  378«  du  Latin. 
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un  Prince  belliqueux  eft  compare  à  une  chaudière  boliiî 
lante.    A  la  venté  ces  grandes  diftemblances  font  trou 
rer  ces  comparaifons  étranges  à  qui  n'entend  pas    le 
mifteres  de  la  Poeiie  ;  &  pour  peu  que  le  nom  de  1 
chofe  comparée  fe    trouve  bas    dans  une  Langue   vul 
gaire  ,  ceux  qui  en  parlent  d'une  Langue  en  une  autre 
tournent  aifément  ces  comparaifons  en  ridicule  ;   corn 
me  l'agréable  M.  Sarrafin  a  fait  de  cet  endroit  d'Hom 
re  ,  où  Ajax  furieux  dans  la  mêlée  eft  comparé  à  u 
âne  qui  fe  fait  donner  mille  coups  dans   un  blé   plûtô 
que    d'en  fortir  ;   ou  d'un  autre  Héros  à    une  mouch 
acharnée  dans  une  cuifine  fur  les  viandes  qu'elle  y  trou 
ve.    Les  plaifanteries  qu'on  fait  fur  ces  comparaifons  n 
manquent  pas  de  trouver  des  approbateurs  -,  &  fur  to 
ceux  qui  ont  peu  d'eftime  pour  la  Poëfie  héroïque  ,  o 
qui  ne  l'entendent  gueres  ,    font  ravis  de  l'abaifTer  pa 
ces  exemples,  &  foûtiennent  fortement  ces  déridons  q 
avililTent  à  leur   gré  la  Poëfie  la  plus   relevée.     Je   n 
juftifierai  point  Homère ,   car  je  n'ai  pas  artez  de  co 
noilTance  de  la  Langue  Grecque  pour  défendre  ces  paifa- 
ges  dont  la  beauté  &  l'énergie  peuvent  confifter  dan 
l'expreffion.    L'exemple  de  Plurarque  qui  n'a  jamais  voul 
juger  des  Poètes  Latins  ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  co 
noître  aiTez  parfaitement  la  délicatefle  &  les  finelTes  d 
leur  langue;  fait  au  contraire  ,  que  j'admire  fouvent  la 
liberté  que  nous  nous  donnons  de  juger  aum*  fouveraine- 
ment  que  nous  faifons  des  Poètes  Etrangers.  Car  il  eft  à 
croire  que  le  Précepteur  d'un  Empereur  Romain  ,  favoic 
pour  le  moins  aum*  bien  la  Langue  Latine,  que  beaucoup 
de  ces  Juges  fi  hardis  peuvent  (avoir  la  Langue  des  Poè- 
tes dont  ils  veulent  juger.    Cependant  il  confelTe  qu'il  ne  ■ 
connoifïbit  pas  toutes  les  beautez  de  la  Langue  Latine  ,  :i 
aflez  parfaitement  pour  juger  de  la   Poëfie  des   Larins.  ; 
Cela  me  fait  comprendre  qu'il  y  a  de  ces  fortes  d'idées 
qui  peuvent  bien  perdre  de  leur  beauté  en   leur  faifant 
changer  de  langue  ,   car  il  n'y  a  pas  de  doute  que  qui 
traduiroit  ces  fortes  de  mots  de  toupie  ,  falot  yafne  ,   0» 
chaudière  ,  avec  une  grande  fimpiieiré  ,  pourroit  aifément 
tomber  dans  la  bafTefle  qui  eft  ôppofée  à   la  majefté  du 
Poème.    Mais  ce  n'eft  pas  à  dire  que  le  Poète  foit  blâma 
ble  pour  fe  fervir  de  ces  conceptions  :  un  mot  comme 
celui  dont  Virgile  fe  fert , 
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fait  de  grands  effets  en  ces  endroits-là.     Et  puis  en 
gênerai  il  faut  obferver  que  les  Poètes  ont  trois  manicies 
3e  comparer.     La   reflemblance  va  quelquefois  à  tout  , 
c'eft-à-dire  à  la  chofe  &à  l'action:   ou  pour  parler  com- 
me les  Grammairiens  au  mode  de  la  comparaifon  ,   &  au 
fujet.    Quelquefois  le  Poète  le  contente  de  comparer  le 
(ujet  ;  quelquefois  il  ne  s'arrête  qu'au  mode.   Je  me  ferai 
mieux  entendre   par  les    comparaifons    même.    Quand 
Neptune  appaifant  la  tempête  ,  eft  comparé  dans  le  pre- 
mier Livre  à  un  Magiftrat  qui  appaife  une  fedition  ,   la 
:omparaifon  eft  parfaite  &  entière  :   car  Neptune  comme 
homme  déifié  ,  peut  relfembler  à   un  Magiftrat  ,  8c   la 
révolte  des  vents  peut  de  même  relfembler  parfaitement 
11  une  fedition  j  puifque  l'un  &  l'autre  marque  un  grand 
défordre  ;  &  la  fin  de  ces  défordre  eft  encore  très-fembla- 
[ble ,  parce  que  la  tranquillité  où  une  Ville  peut  fe  retrou» 
rer  ,  après  que  ces  émotions  font  palfées  ,  eft  naturelle- 
ment comparée  au  calme  qui  fuit  une  tempère.    Mais 
:omme  la  Poéfie  aime  la  diverflté  de  la  nature  ,   qu'elle 
fe  propofe  pour  but   de   fon   imitation  ,   non-feulement 
die  ne  fait  pas  toutes  ces  comparaifons  parfaites  ,  mais 
•;lle  juge  même  qu'il  ne  feroit  pas  beau  de  les  faire  toutes 
parfaites  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  l'ordinaire  de  la  nature 
de  produire  les  chofes  dans  cette  exacte  perfection.    Il  y 
a  donc  d'autres  comparaifons  imparfaites  en  deux  ma- 
nières ;  il  y  en  a  qui  ne  comparent  que  les  fujets  de  la 
comparaifon  >  fans  toucher  le  mode  >  ou  qui  comparent 
'feulement  le  mode  fans  fe  foucier  de  fes  fujets.  Celle  qui 
Te  lit  dans  le  premier  Livre  ,   où  Didon  rendant  la  juftice 
dans  un  Temple,  eft  comparée  à  Diane  qui  danfe  dans 
le  fonds  d'un  bois  ,  eft  de  la  première  cfpece.    Il  n'y  a  pas 
de  doute  que  l'action  de  danfer ,  &  celle  de   rendre   la 
juftice  ,  n'ont  nul  rapport  -,   au  lieu  que  rien  ne  tombe 
plus  naturellement  dans  l'idée  de  Diane  ,    qu'une  belle 
Princeffe  comme  Didon.    Les  deux  comparaifons  qui  fe 
remarquent  dans  ce  feptiéme  Livre  d'Amate  à  un  fabot,  &C 
4e  Turne  à  une  chaudière  ,    font  de  l'autre  efpecc.    Les 
fujets  font  entièrement  differens  ,   mais  le  mode  ne  l'cft 
pas.    Car  rien  peut-il  mieux  reprefenter  un  cfprit  agite 
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par  une  furie  ,  que  les  mouvemens  de  ce  fabot  agité  par 
les  coups  qui  le  font  tourner  deçà  &  delà.  La  même  cho- 
fe  eft  d'une  chaudière  bouillante  ,  le  feu  qu'on  y  applique 
&  qui  la  fait  furmonter  fes  bords ,  ne  reprefente-t-il  pas 
parfaitement  la  fougue  naturelle  d'un  jeune  homme 
échauffé  par  une  nouvelle  offenfe  ?  Or  le  fonds  de  ces 
idées  foûtenu  par  une  exprefiion  magnifique,  non- feule- 
ment plaît  au  Lecteur  qui  fuit  la  penfée  du  Pocte  ;  mais 
la  beauté  de  ces  reprefentations  ,  &  de  ces  images  fi  éloi- 
gnées qu'un  beau  fens  rapproche  ,  fait  même  quelquefois 
un  plus  bel  effet  que  les  comparaifons  les  plus  parfaites  , 
parce  qu'il  y  a  quelque  furprife  pour  le  Lecteur  ,  &  que 
cette  furprife  lui  donne  à  penfer  ,  ce  qui  eft  le  grand 
charme  dont  l'amour  propre  fui  prend  l'efprit.  Sans  accu- 
fer  donc  Homère  fi  témérairement ,  je  croi  qu'il  peuc 
être  la  même  chofe  de  fes  fimilitudes  qui  nous  femblent 
fi  étranges  ,  &  que  c'eft  le  moindre  refpect  qu'on  doive  à 
un  efprit  aufîi  élevé  que  le  fien  >  que  de  ne  les  pas  con- 
damner fi  légèrement. 

V  I. 

*  D'un  Cerf  par  qju i  de  Mars  les 
esbats    commencerent  ,   &c. 

Macrobe  traite  cette  invention  de  ridicule  ,  &  Cafte- 
verro  au  contraire  l'admire.  Plufieurs  Commentateurs 
ont  appuyé  l'un  &  l'autre  parti.  La  Cerda  fur  tout  mon- 
tre par  une  longue  induction  que  les  plus  grandes  guerres 
n'ont  pas  eu  de  plus  grandes  caufes  ;    mais  entre  tous 
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ceux  que  j  ai  lus  ,  perfonne  a  mon  avis  n  a  mieux  déten- 
du le  Poète  que  Tarquinus  Galiutius  Jefuite  Romain , 
qui  a  fait  un  Livre  qu'il  intitule  Vindicationes  Vlrgtl'iang,. 
Il  remarque  fort  judicieufement  que  ce  Cerf  n'cft  pas  ,  à 
proprement  parler,  la  caufe  de  cette  fanglante  guérie. 
Avant  qu'il  fût  queftion  du  Cerf  le  Poète  avoit  déjà  dit  : 


Caufa  mali  tanti  conjux  iterum  bojpita  Teucris. 


Avant  que  Turne  eût  pris  la  défenfe  des  Pafteurs  de 
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Latinus,  il  avoir  déjà  couru  vers  ce  Roi  pour  lui  remon- 
trer linjuftice  qu'on  lui  faifoit  de  lui  ôter  Lavinie  •■>  8c 
Amate  irritée  du  choix  que  Ton  mari  vouloir  faire  d'Enée  , 
avoit  célébré  l'Orgie  &    foûlevé  l'efprit  des  principales 
Dames.     Il  faut  donc  dire  que  ce  Cerf  n'eft  ni  la  fource 
ni  la  caufe  de  la  guerre  ;  mais  que  les  divifions  étant 
tourcs  formées  ,  ce  Cerf  fût  la  première  occafion  de  cou- 
rir aux  armes.    Or  cette  fiction  eft  fi  naturelle  ,  qu'il  eft 
mal  aifé  d'en  rrouver  une  qui  le  foit  davantage.  Car  fans 
compter   pour  rien  l'entremife  d'Alecton  qui  fomente  la 
divilion  ;  Y  a-t-il  rien  de  plus  naturel  que  pendant  qu'E- 
née  s'occupe  à  l'établilTement  de  fa  Colonie  ,  &  aux  fon- 
demens  de  fa    Ville  ,  Afcagne  qui   eft  un  enfant  plein 
d'ardeur  ,  prennent  le  divertifTemenr  de  la  ChaiTe  ?  Et  fc 
peut-il  rien  imaginer  de  plus  facile  à  croire  que  les  fu- 
jets  de  Latinus  que  Turne  avoit  gagnez  ,  embraffent  la 
première  occafion  de  courre-fus  aux  Troyens  ,  que  les 
intérêts  de  ce  Prince  ,   &  leurs  propres  intérêts  leur  fai- 
foient  regarder  comme  des  ufurpateurs.    J'ajouterai  aux 
railons  de  ce  grand  Critique  qui  a  fi  bien  défendu  Virgi- 
le j  que  l'excellence  de  la  Poëfie  confifte  fouvenr  en  cet 
art  d'agrandir  les  moindres  chofes  ,  &  d'amoindrir  les 
plus  grandes.  Ce  ne  feroir  pas  une  grande  merveille  ,    fï 
les   Troyens  ayant  couru  aux  armes  ,  eufTent  maiîacré  ce 
qu'ils  euffent  trouvé  de  Latins  fur  leur  route  ,  &  que  les 
Latins  euffent  aulli  couru  aux  armes  pour  fe   défendre. 
L'adreiîe  du  Poète  eft  bien  plus  grande  ,   de  faire  voir 
qu'un  ii  petit  commencement  a  eu  de  (i  grandes  fuites  ; 
que  de  faire  l'embrafemenr  auiÏÏ  grand  d'abord  ,  qu'à  la 
fin.  C'eft  ce  qui  entretient  le  merveilleux  avec  bien  plus 
d'adreiTe  ;  &  ce  doit  être  le  principal  but  d'un  Ouvrage 
narratif:  car  il  languit  fans  ces  merveilles  continuelles  ; 
&  le  Lecteur  s'en  dégoûte.    Au  refte  l'amour  que  Sylvie 
avoit  pour  ce  Cerf,  la  beauté  de  cet   animal,    &  les 
plaintes  de  cette  Bergère  font  écrites  avec  tant  de  tendref- 
le  &  d'artifice  ,  qu'il  n'y  a  point  de  Lecteur  qui  n'en  foit 
touché  ;  &  qui  n'admire  l'adreiîe  ,  &   la  grandeur  de 
l'efprit  de  Virgile  ,   de  faire  de  fi  grandes  beautez  ,    de 
chofes  qui  paroiiTent  fi  petites. 


N   x  VIL 


îoo        Remarques  fur  le  feptiéme  Livre 

VII. 

*  Doctes  Soeurs    d'Apollon  il    faut 
a  cette    rois,  &c.  Au  commencement  de  la  prin- 
cipale partie  de  ce  Livre  ,   &  du  Poëme  même  qui  eft  le 
dénombrement  ou  la  revue  ,  le  Poète  invoque  les  Mufes  , 
&  à  Ton  exemple  ,  il  n'y  en  a  point  qui  n'en  ait  ufé  de  la 
forte  en  ces  endroits.    La  raifon  en  vient  à  mon  avis  ,  de 
ce  que  le  Poète  entrant  dans  un  grand  détail  d'une  chofe 
fort  antique  ,  il  fe  rend  plus  croyable  ,  quand  il  invoque 
les  Divinitez  qui  peuvent    l'inftruire.    On  void   même 
que  Virgile  ajoute  ,  qu'il  n'y  avoit  que  les  Mufes  qui  le 
pouvoient  guider  dans  ce  Dédale  ;  mais  je  ne  fai  fi  ceux 
qui  écrivent  des  avantures  ,  qui  font  moins  éloignées  ; 
&  qui  même  avec  un   peu  de  foin  ,   pourroient  trouver 
dans   la   Chambre    des  comptes  ,  ou  dans  une  infinité 
d'Hiftoriens   les  Noms  de  tous  ceux  qui  ont  combattu 
dans  les  guerres  qu'ils  décrivent  ,  font  bien  de  commen- 
cer comme  Virgile  par  des  invocations  aux  Mufes  ,  &  de 
les  faire  encore  aufli  longues  qu'on  les  trouve  dans  leurs 
Ouvrages.    C'eft  la  remarque  que  M.  de  Maroles  fait  fur 
ce  fujet.  Pour  moi  je  me  contente  d'admirer  le  grand  arc 
de  Virgile  en  cet  endroit  ,  combien  il  eft  court  en  corn- 
paraifon  de  tous  les  autres  ;  &  fur  tout  de  nos  Modernes , 
bien  qu'on  ne  puilTe  pas  trouver  de  parties  dans  fon  Poè- 
me plus  ornées  que  celles-ci  ,  plus  diverfifîées  &  plus  rem- 
plies.   Car  qu'y  a-t-il  de  plus  exact  pour  la  Géographie  , 
que  les  lieux  qu'il  décrit  >  de  plus  curieux  pour  les  Sa- 
vans  que  ce  qu'il  rapporte  de  l'antiquité  ,  &  de  plus  varié 
même  que  ces  expreflions.    J'ai  dit  qu'en  ces  endroits  il 
fe  fert  quelquefois  des  ApoftropheSspour  les  varier  ;  & 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  c'eft  pour  cette  feule  raifon  :  car 
autrement  ce  feroit  toujours  la  même  chofe.    Mais  qu'on 
obferve  encore  combien  adroitement  le  Poète  fait  varier  , 
les  armes  ,  les  habits  ,   les  qualitez  ,  &  les  avantures  des 
Héros  ,  dont  il  veut  célébrer  la  gloire.    Homère  fait  un 
Livre  entier  ,  &  quelques  -  uns  de  nos  Modernes  à  fon 
exemple  ,  de  ce  que  nôtre  Poète  touche  en  170.  \  ers. 
Pour  ne  pas  faire  encore  la  même  chofe ,  quand  il  fera 
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tontraint  de  parler  des  Peuples  qui  viennent  au  fecours 
des  Troyens ,  &  de  parler  des  Troyens  mêmes  ,  on  ob- 
servera dans  le  dixième  Livre  ,  que  c'eft  fur  une  forme 
toute  différente.  Il  infinuë  dans  le  premier  Livre  les  Noms 
des  plus  célèbres  Capitaines  de  la  flotte  d'Enée  (  comme 
je  l'ai  remarqué  )  dans  la  narration  même  fans  en  faire 
un  Chapitre  à  part  ,  prévoyant  qu'il  feroit  obligé  de  fai- 
re ces  dénombremens  dans  le  leptiéme  ,  &  dans  le  dixiè- 
me Livre.  Traitant  en  ce  lieu  de  l'Armée  des  Latins  ,  il 
la  divife  par  Lfcadrons  >  &  par  Cohortes  ,  au  lieu  qu'au 
dixième  Livre  il  fait  l'autre  dénombrement  en  décrivant 
les  vaifteaux  de  la  Aorte  des  Tofcans  ,  tout  cela  pour  va- 
rier fes  images.  Il  deferit  même  la  puiflance  du  parti  vie-* 
torieux  ,  afin  que  l'honneur  de  la  victoire  en  paroiile 
plus  grand  ,  &  que  la  gloire  de  fon  Héros  en  éclate 
davantage. 

VIII. 

*  Du   Climat     Vols  qjJ  e    enfin    Ca- 
mille   PREND     L'ESSOR,     &C. 

Finiffant  mes  Remarques  fur  ce  feptiéme  Livre  ,  par 
ce  que  le  Poète  dit  de  cette  belle  Amazone  ;  ce  feroit  ici 
le  heu  de  traiter  fi  la  valeur  d'une  femme  peut  être  le 
fujet  d'un  Poème-,  mais  le  R.  Père  Mambrun  Jefuite  ,  a 
fait  voir  que  non  ,  par  des  raifons  fi  fortes  qu'il  eft  diffi- 
cile d'y  rien  ajouter.  Les  principales  font  que  le  Poème 
étant  fait  pour  exciter  les  hommes  de  courage  à  l'entre- 
prife  des  grandes  chofes  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  de 
prendre  pour  fon  action  ,  une  action  qui  n'eit  pas  imita- 
ble ,  &  dont  l'imitation  même  feroit  plus  pernicieufe 
qu'utile  à  la  Republique.  Car  qui  eft  le  Citoyen  qui  fe- 
roit ravi  de  voir  fa  fille  ,  fa  femme  »  ou  fa  fœur  ,  monter 
à  cheval  pourfe  battre  ,  endofler  le  harnois  y  &  maffacree 
des  hommes  \  bien  qu'on  life  avec  plaifîr  les  vaillantes 
actions  de  Clorinde  ,  de  Pentefilée  ,  ou  de  nôtre  Camil- 
le. Ce  grand  Critique  obferve  encore  avec  raifon  ce  qu'il 
eft  à  propos  de  remarquer  en  ce  Livre  ,  que  (i  Virgile  , 
Quintus  Caiaber  ,  &c  le  TalTe  ,  ont  mis  des  femmes  vail- 
lantes dans  leurs  Poèmes  ,  ils  ont  été  entièrement  de  fon 
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avis  *,  parce  que  la  manière  dont  ils  en  ont  ufé  ,  fait  bien 
voir  qu'ils  ont  crû ,  que  fi  ces  exemples  de  valeur  dans 
une  femme  font  capables  d'orner  un  Poème  ,  elles  n'en 
doivent  pas  être  le  principal  fujet.  Que  pour  le  montrer , 
ces  grands  Poètes  ont  fait  tuer  Camilie  par  un  inconnu  ; 
&  que  le  TalTe  tue  Clorinde  de  nuit.  Que  même  l'un  & 
l'autre  les  ont  mêlez  dans  le  parti  vaincu  ;  tout  cela  fans 
doute  pour  montrer  que  leur  action  n'eft  pas  bonne  à  imi- 
ter ;  mais  ces  fictions  embellifTent  un  récit  &  entretien- 
nent l'admiration.  J'ajoute  aux  raifons  du  R.  Père  Mam- 
brun  ,  que  quand  une  femme  vaillante  eft  le  principal 
fujet  du  Poème  ,  cet  exemple  revient  trop  fouvent ,  au 
lieu  qu'on  peut  voir  que  Virgile  ,  &  le  TalTe  ,  principale- 
ment le  premier  comme  le  plus  judicieux  parle  fobrement 
de  fon  Héroïne  ,  &  la  montre  plus  rarement  qu'aucun 
des  Héros  qu'il  vouloir  célébrer.  Le  Père  Mambrun  re- 
marque encore  qu'il  ne  la  fait  combattre  contre  aucun 
homme  de  grande  réputation  ,  parce  qu'il  eft  honteux 
cm'une  femme  tue  un  brave  homme  ,  &  plus  honteux 
encore  à  un  brave  homme  de  tuer  une  femme.  M.  Cha- 
pelain interefle  à  la  défenfe  de  l'opinion  contraire  l'a  fort 
«léfendue"  ;  fes  raifons  fe  lifent  dans  la  Préface  de  fa  Pu- 
celle.  Il  dit  entr'autres  chofes  ,  ce  que  Platon  a  allégué 
à  l'avantage  des  femmes  ,  où  le  P.  Mambrun  répond 
encore.  Il  rapporte  qu'entre  les  oifeaux  des  proyes  ,  les 
femelles  excellent  pardelTus  les  mâles.  Cette  raifon  n'eft 
pas  convaincante  ce  me  femble.  Il  feroit  aifé  de  répondre 
que  fi  un  Poème  étoit  fait  pour  les  Gerfauts  ou  les  Fau- 
cons ,  afTeurement  il  réufîiroit  de  la  forte  ;  mais  que 
parmi  les  hommes  le  fuccez  en  eft  douteux.  Ce  raifonne- 
ment  eft  à  peu  près  pareil  à  celui  que  fait  le  TalTe  dans 
un  de  fes  Madrigaux  ,  fur  ce  qu'on  lui  reprochoit  que  Cgs 
Vers  étoient  durs.  Les  marbres  font  durs  ,  dit-il  ,  &  ils 
font  Ci  beaux.  Cela  s'appelle  belli  concetti  ma  non  ragîona- 
menti» 
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L'ENEIDE. 

'  E  T  O I  S  parvenu  à  la  fixiéme  des  Re- 
marques que  j'ai  faites  fur  la  fin  du 
feptiéme  Livre  ,  quand  j'appris  que  j'a- 
vois  été  devancé  dans  le  deifein  de  dé- 
fendre Virgile  des  principales  fautes  donc 
on  l'accufe  ,  par  Tarquinius  Gallutius 
Sabinus  ,  dont  je  fais  mention  :  Cela  me  donna  la  cu- 
riofitc  de  lire  l'Ouvrage  de  ce  R.  Pcre  Jefuite  ,  imprimé 
à  Rome  en  l'année  i6zi.  avec  une  D  incitation  très-docte 
fur  la  Comédie  ,  &  fur  l'Elégie  :  &  j'ai  trouvé  qu'en  effet 
je  me  ferois  épargné  beaucoup  de  peine  fi  j'avois  veu  ce 
Livre  plutôt  :  parce  qu'il  traire  de  beaucoup  de  chofes 
qu'on  trouvera  traitées  dans  ces  Remarques ,  &  dans  ma 
Préface.  Néanmoins  le  Lecteur  pourra  juger  que  nous 
n'avons  pas  toujours  fuivi  la  même  route  ,  comme  nous 
n'avons  pas  eu  tout  à  fait  le  même  but.  Il  a  intitulé  fon 
Livre  Virgilim&  vindicationes ,  &  il  le  défend  en  effet  avec 
beaucoup  de  force  ,  de  quanrité  d'objections  qui  fe  fonc 
contre  ce  grand  Poète  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'objections 
qui  ne  font  pas  de  la  nature  de  celles  où  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  répondre  j  c'eft-à-dire ,  celles  qui  regardent  pure- 
ment 
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ment  la.  conduite  duPoé'me ,  &  le  feul  bon  fens  que  j'efti- 
me  requis  dans  les  fictions  ,  &  dans  les  Ouvrages  des 
Poètes.  Il  s'étend  au  contraire  fur  beaucoup  de  queftions 
fort  favantes  :  Il  fe  fait  des  objections  qui  m'étoient  in- 
connues ,  &  il  touche  en  beaucoup  d'endroits  plusieurs 
choies  qui  regardent  ou  la  Phyfîque  ,  ou  un  point  d'Hif- 
toirc  ,  ou  la  force  des  mots.  Ainfi  ,  comme  il  a  traité 
bien  des  queftions  que  je  n'ai  pas  traitées  ,  j'en  traite 
auffi  beaucoup  qu'il  ne  traite  pas.  Il  fe  propofe  feulement 
de  défendre  Virgile  ,  &  je  me  propofe  encore  de  faire 
voir  ce  qu'il  a  de  plus  judicieux  ,  &  de  plus  parfait.  Le 
huitième  Livre  me  donne  plus  de  matière  de  le  louer  que 
de  le  défendre  :  car  je  ne  fai  que  très-peu  d'objections 
considérables  fur  fonfujet  ;  &  au  contraire  ,  l'Epifode  de 
Cacas  >  l'entremife  de  Vulcan  ,  &  de  Venus  ,  &  le  Bou- 
clier merveilleux  ,  ont  donné  de  grands  fujets  d'admira- 
tion. Ce  qui  fe  pafTe  entre  Venus  &  fon  mari  eft  célébré 
par  Montagne  ,  &  fait  le  fujet  du  chapitre  qu'il  intitule  , 
Sur  des  'vers  de  Virgile  \  il  en  a  aflez  dit  fur  ce  fujet  fans 
qu'il  foit  befoin  d'en  parler ,  je  pafTerai  légèrement  fur  le 
refte. 

I. 

*  s  i  •  t  6  t  qjl*  aux  ennemis  turne  eut  lan- 
ce* le  dard, 
Sur  les  tours  des  Latins,  &:c. 

Les  Critiques  obfervent  judicieufement ,  que  Virgile 
donne  à  Turne  les  fondions  de  Roi.  Cela  paroîtroit 
étrange  -,  Turne  n'ayant  nul  caractère  dans  l'Etat  de  La- 
tinus  que  celui  de  neveu  de  fa  femme  :  Mais  le  Poète  a 
réparé  ce  defordre  avec  grand  jugement ,  par  le  foin  qu'il 
a  pris  de  faire  voir  la  foiblefTe  de  ce  vieux  Roi  ,  &  l'em- 
portemeat  de  fes  peuples.  Et  puis  il  a  marqué  même 
dans  le  feptiéme  Livre  ,  que  ne  pouvant  s'oppofer  à  ce 
torrent ,  il  avoit  laiiTé  le  gouvernement  de  l'Etat  j  car-  il 
dit  exprelTement , 

Sepfu  fe  teftU  ,  rerumque  relîquit  habenas, 

II, 

* j>dg.  33,  de  la  Traduftion,  Vers  1.  &fuiv.  du  Latin, 
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I  I. 

*     S'  APPROCHANT      DE     SA       FLOTTE,     &C. 

Gallutius  examine  fur  ce  partage  ,  s'il  étoit  à  propos 
qu'Enée  ,  que  le  Poète  doit  concevoir  comme  un  grand 
Capitaine  ,  abandonnât  Ton  armée  dans  un  nouveau  re- 
tranchement pour  aller  lui-même  chercher  du  fecours. 
Il  montre  par  de  fortes  railons  que  Virgile  n'en  peut  être 
blâmé  ;  &  par  la  comparaifon  des  plus  grands  Rois  ou 
Empereurs  de  l'antiquité  ,  qui  fe  font  expofez  contre  les 
règles  de  la  prudence  dans  des  périls  vifibies  j  parce  que 
le  befoin  l'a  voulu  ,  il  conclut  qu'Enée  a  fait  prudemment 
d'aller  lui-même  implorer  ce  fecours  qui  lui  étoit  fi  ne- 
ceffaire  j  fatisfaifant  principalement  aux  fonctions  d'un 
fage  Capitaine  ,  quand  il  lai /Ta  Mneftée  &  Sergelte  ,  le$ 
plus  expérimentez  de  (es  chefs  à  la  defenfe  de  fon  camp. 
Il  ajoute  qu'Enée  étoit  engagé  à  en  ufer  de  la  forte  par  le 
confeil  du  Dieu  du  Tybre  qui  lui  étoit  apparu  ,  &  dont 
il  ne  pouvoir  douter  de  l'apparition  bien  qu'en  fonge  , 
puifque  le  prodige  qu'il  lui  avoit  annoncé  pour  confirma- 
tion de  fa  prophétie  ,  s'étoit  trouvé  véritable.  Sur  quoi 
il  fait  encore  remarquer  que  le  Poète  prépare  ceci  de  bien 
plus  loin  (  comme  nous  dirons  plus  amplement  qu'il  le 
faut  faire  dans  les  chofes  difficiles  à  croire  en  la  quatriè- 
me Remarque  fur  l'onzième  livre  )  car  non  feulement  la 
Sybille  prédit  à  Enée  que  le  premier  fecours  qu'il  obtien- 
dra viendra  d'une  ville  Grecque  : 

Via  prima  falutis 
Quod  minime  reris  >  Graja  paudetur  ab  urbe. 

Mais  dans  les  imprécations  que  Didon  fait  contre  lui , 
le  Poète  fignifie  encore  qu'Enée  auroit  ce  malheur  de 
quitter  Ion  fils  pour  aller  chercher  du  fecours  contre  les 
Armes ,  &  les  perfecutions  d'un  peuple  guerrier. 

At  bello  audacis  populi  vexâtes  &  armis , 
Tinibus  extorris  ,  complexe  avulfus  Juli , 
^Auxiiium  imploret  ', 


III. 


*  Vage  36.  de  laTradufîion.  Vers  7 9.  du  Latin. 
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III. 

*  Regarde  cette  roche  en  ruïkl 
pendante.  Si  l'on  en  croid  Suidas  dans  la  défini- 
tion qu'il  donne  à  l'Epifode  ,  par  laquelle  il  appelle  ainft 
tout  ce  qui  s'écarte  en  quelque  manière  que  ce  foît  du 
principal  fujet  ,  ce  Livre  ne  fera  compofé  que  d'Epifodes, 
parce  que  hors  le  peu  de  vers  qui  peuvent  convenir  au 
iecours  qu'Enée  va  chercher  chez  Evandre  ;  tout  ce  qui 
fe  pafTe  dans  ce  Livre  ,  eft  entièrement  Epifodique.  Le 
facrifice  que  faifoient  les  Arcadicns  ,  la  caufe  de  ce  fa- 
crifice  qui  fait  raconrer  l'Hiftoire  de  Cacus  ;  l'Hymne 
qui  fe  chante  en  l'honneur  d'Hercule  ;  les  lieux  dont 
Evandre  fait  la  defeription  à  Enée  fon  hôte  :  ce  qui  fe 
paffa  enfuite  entre  Vulcan  &  Venus  ,  le  travail  des  Cy- 
clopes  ,  la  fabrique  du  Bouclier  ,  &  enfuite  toutes  les 
merveilleufes  actions  qui  étoient  peintes  fur  ce  Bouclier  ; 
tout  cela  dis-je  font  autant  de  digrefïions  admirables  , 
&  dans  le  fens  de  Suidas  digrefïions  &  Epifodes  ne  fe- 
ront que  la  même  chofe.  Le  Père  Mambrun  ne  veut  pas 
qu'Epifode  ait  un  fens  fi  gênerai  ;  maiy  il  eft  mal-  aifé 
par  ce  qu'il  rapporte  du  fentiment  d'Ariftote  ;  de  bien 
juger  ce  qu'il  entend  par  ce  terme  ;  Ariftote  ne  parlant 
que  de  l'Epifode  de  la  Tragédie  ,  &  lui  donnant  pour 
étendue  tout  ce  qui  fe  voie  d'ordinaire  dans  le  deuxiè- 
me ,  troifiéme  &  quatrième  Acte.  Il  eft  difficile  d'ajufter 
cette  deffinition  de  l'Epifode  aux  Epifodes  du  Poème 
Héroïque.  Epifodium  ,  dit  Ariftote  ,  félon  le  Père  Mam- 
brun ,  eft  tôt  a,  ifta  pars  Tr  âge  ai  a  qu&  Choros  interjacet.  Et 
comme  le  chœur  du  quatrième  Acte  étoit  le  dernier  ,  & 
que  le  premier  Acte  ne  pafTe  chez  les  Anciens  que  pour  le 
Prologue  ,  il  s'enfuivroitque  tout  le  refte  feroit  Epifode. 
C'eft  encore  l'explication  de  Gallutius  au  douzième  cha- 
pitre du  Commentaire  qu'il  a  fait  fur  la  Tragedis  ,  mais 
je  n'entrerai  point  dans  cette  queftion  ,  puifqu'elle  n'eft 
pas  de  mon  fujet.  Il  me  femble  à  propos  de  dire  feule- 
ment quelque  chofe  de  l'Epifode  dans  les  Remarques  d'un 
Livre  qui  n'eft  autre  chofe  qu'Epifodes.  Le  R.  P.  Mam- 
brun le  demnit  ainu*  :  Acbio  adjcfîitia  apta  &  necejfarix 

Quadam 

*  page  40.  de  la  Traàttftion.  Vers  i?o.  &fuiv.  du  Lat9 
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tpiadam  connexione  cum  attione  primaria  conjunBa.  Action 
détachée  ,  jointe  à  l'adion  principale  par  une  connexion 
propre  &  neceilairc.  Il  s'explique  cnfuitc  ,  il  veut  que  ce 
ioit  une  action  ,  parce  qu'il  prétend  par  ce  terme  exclure 
les  deferiptions  ,  les  comparaiibns  ,  &  toutes  les  narra- 
tions qui  ne  font  pas  actions.  Car  qui  eft  celui,  dit-il,  qui 
mettra  au  nombre  des  Epifodcs  ,  la  tempête  qui  tour- 
mente Enée  dans  la  Mer  de  Sicile,  où  Ulyfle  au  déparc 
de  rifle  de  Calypfo  ?  Qui  prendra  pour  une  Epiiode  la 
comparaifon  du  douzième  Livre ,  par  laquelle  Enée  ôc 
Turne  ,  prêts  à  fc  battre,  font  comparez  à  deux  Taureaux. 
Il  appuyé  le  refte  de  fa  définition  de  femblables  raifons. 
Il  veut  que  cette  action  foit  détachée  pour  être  diftinguée 
de  l'action  principale  ;  il  veut  qu'elle  foit  jointe  par  une 
connexion  propre  par  l'inconvénient  qui  s'enfuivroit ,  fi 
elle  ne  l'étoit  pas  ,  &  il  veut  enfin  que  cette  connexion 
foit  neceflaire  ;  mais  par  l'explication  qu'il  donne  au 
partage  d'Ariftote  ,  il  n'entend  pas  que  cette  necefïité  foie 
en  tout ,  mais  en  quelque  façon.  Cette  diftinction  me 
ièmble  allez  jufte  en  beaucoup  de  chofes  ,  néanmoins  s'il 
y  a  des  inconveniens  en  l'étendue  trop  générale  de  la 
définition  de  Suidas  ;  appliquant  la  définition  du  R.  Père 
Mambrun  ,  à  beaucoup  d'Epifodes  de  Virgile  ,  du  moins 
à  des  endroits  qui  pafient  pour  tels ,  il  eft  mal-aifé  de 
convenir  qu'elle  foit  entièrement  jufte.  Car  fi  la  descrip- 
tion du  Bouclier  n'eft  pas  un  Epifode  ,  que  fera-ce  donc  -9 
&  peut-on  dire  que  cette  defeription  loit  une  action  ?  L'a- 
vanture  de  Cacus  peut  bien  être  une  action  ,  mais  par 
quelle  connexion  necelîaire  &  propre  eft-elle  jointe  à  l'ac- 
tion principale  j  c'eft-à-dire  ,  à  l'arrivée  d'Enée  en  Italie, 
&  a  la  fondation  de  fa  Ville  ?  La  même  chofe  fera  de  rous 
ces  lieux  qu'Evandre  montre  à  fon  hôte.  La  même  chofe 
des  jeux  du  cinquième  Livre  ,  de  ce  que  prédit  Jupiter 
dans  le  premier  à  Venus  ;  &  de  toute  cette  Philofophie 
de  la  Metempfycofe  ,  qui  eft  expliquée  fi  éloquemment 
par  Anchife.  Tout  cela  ,  dis-je  ,  qui  doit  être  Epifode  , 
n'eft  rien  moins  félon  le  Père  Mambrun  ,  parce  que  la 
définition  d'EÇifode  ne  lui  convient  pas  en  tout.  Si  donc 
l'action  doit  être  conçue  (impie ,  mais  être  revêtue  d'Epi- 
fodes ,  comme  le  même  Auteur  l'enfeiene  au  même  Cha- 
pitre ,  &  que  c'eft  ce  qui  s'appelle  Fable  ,  il  foûtientque 
tout  eft  de  l'action ,  ou  qu'il  eft  Epifode.  Et  fur  ce  fonde- 
ment; 
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ment  l'opinion  de  Suidas  aura  bien  moins  d'incommodité: 
L'Etimologie  même  du  mot  Epifode  ,  qui  n'eft  aune  que 
digreflion  ,  ou  hors  du  fujet  (  parce  que  hàîi  figmfîc 
voye  &  fa  prepofition  \#i  hors  )  fortifiera  l'opinion  de 
Suidas.  Et  je  ne  voi  pas  pourquoi  les  descriptions  &  les 
comparaifons  feroient  des  Epifodes  pour  cela  :  car  en  quoi 
s'écartent-elles  du  fujet  ?  Quand  les  comparaifons  ne  fer- 
vent pas  à  éclaircir  ou  à  relever  la  perfonne  ou  la  chofe 
dont  il  eft  queftion  ,  elles  font  mauvaifes  ,  &  la  même 
chofe  eft  des  deferiptions  qui  ne  font  pas  necefTaires  > 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  la  cinquième  Remarque  fur 
le  quatrième  Livre,  où  je  parle  de  la  defeription  de  la 
Renommée.  Tout  cet  inconvénient  ne  confifte  donc  que 
dans  la  manière  d'en  ufer  ;  car  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
fi  les  digreflîons  trop  fréquentes  ;  ou  doubles  ,  ou  triples  , 
faifoient  de  l'embarras  ,  ne  faire  jamais  aucune  digreftîoii 
ni  grande  ni  petite  ,  cauferoit  aufii  une  grande  langueur 
&  un  grand  ennui  dans  les  Ouvrages  Poétiques  ,  parce 
qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  Ouvrages  qui  ne  doive  fefentir  de 
l'entoufiafme  ;  c'eft-à-dire  ,  d'un  certain  emportement 
d'efprit  qui  marque  de  la  fureur.  Cela  eft  fi  véritable  que 
les  Lyriques  même  font  des  digreflîons  &  des  Epifodes 
dans  les  Odes  ,  &  dans  les  Elégies.  Rien  n'eft  plus  fré- 
quent dans  les  plus  belles  Odes  d'Horace.  Il  commencera 
par  une  prière  à  Venus ,  de  conferver  Virgile  qui  navi- 
geoit  en  Grèce  ,  &  puis  il  s'emportera  fur  la  hardieffe  du 
premier  des  hommes  qui  ofa  s'embarquer.  Il  louera  Dru- 
fus  de  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  peuples 
d'Alcmag;ne  ,  &  en  même  tems  comme  fi  cette  victoire 
le  faifoit  fouvenir  de  la  victoire  que  Claudius  Mero  ,  un 
des  Anceftres  de  Dmfus  ,  avoit  remportée  contre  Anni- 
bal  ;  il  laifie-là  la  victoire  de  Drufus ,  &  ne  parle  que 
de  Carthage,  &  de  la  mort  d'Afdrubal.  Les  Elegiaques 
même  en  ufent  de  la  forte  ,  &  Gailutius  en  donne  mille 
exemples  dans  fon  traité  de  l'Elégie.  Ces  petits  Poèmes 
n'ont  pas  feulement  leurs  Epifodes  ,  ils  ont  leurs  furpri- 
fes  ou  Peripeteties  ;  &  fans  cet  art  de  furprendre  en  quel- 
que manière  le  Lecteur  ,  ils  font  froids  comme  le  feroit 
le  plus  grand  Poème  qui  n'auroit  rien  de  merveilleux. 
Ce  qu'il  y  a  de  différent  pour  les  Epifodes  ,  dans  les  pe- 
tits &  dans  les  grands  Ouvrages  ;  c'eft  qu'en  ces  petits 
Ouvrages  qui  ne  font  d'ordinaire  qu'un  beau  caprice  ,   i! 

n'eft 
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n'eft  pas  toujours  neceiTaire  que  le  Poê're  revienne  de  fa 
digreflîon  :  Au  lieu  que  dans  le  Poème  Héroïque  ,  c'eft 
le  grand  fecret  de  fortir  de  Ton  fujec  ,  &  d'y  rentrer  fi  na- 
turellement qu'on  ne  s'en  apperçoive  pas.  Mais  pour 
prouver  encore  que  l'Epifode  n'eft  autre  chofe  qu'une  di- 
greflion  ;  c'eft  que  perfonne  n'a  jamais  douté  que  l'Elo- 
ge de  la  vie  ruftique  dans  le  fécond  Livre  des  Georgiques, 
&  ces  préfages  de  la  mort  de  Cefar  ,  qui  fe  lifent  a  la  fin 
du  ptemier  Livre  ne  foient  des  Epifodes  j  &  comment 
peuvent- ils  convenir  à  la  définition  du  Père  Mambrun  ?  Il 
Faut  donc  conclure  que  l'Epifode  n'eft  autre  chofe  qu'une 
digreflîon  faite  pour  l'ornement  du  Poème ,  grande  ou 
petite  ,  plus  ou  moins  efeartée  du  fujet  félon  le  tems  ,  le 
lieu  ,  la  qualité  &  la  grandeur  de  l'Ouvrage  ,  &  fur  tout 
félon  le  jugement  du  Poète  :  car  il  eft  prefque  impoffible 
de  régler  le  génie  de  la  Poè'fie.  Cet  art  merveilleux  fera 
toujours  audeiTus  des  règles.  Il  fera  bien  ailé  de  juger 
quand  les  figures  ,  les  Epifodes  ,  les  Péripéties  feront 
faites  ,  fi  elles  font  un  bel  effet ,  fi  elles  font  en  leur  pla- 
ce ,  mais  d'en  donner  des  préceptes  infaillibles  ,  c'eft  ce 
qui  eft  impoflible.  Un  grand  génie  fera  toujours  audef- 
fus  ?  mais  puifque  je  me  fuis  déclaré  fi  téméraire  que  de 
m'oppofer  au  fenriment  d'un  auiîi  grand  homme  que  le 
Père  Mambrun  ,  je  poufferai  la  témérité  plus  loin  *  & 
j'ajouterai  quant  à  cet  Epifode  de  Cacus  ,  qu'il  eût  été 
plus  agréable  ,  fi  le  Poète  lui  avoit  donné  pour  fujet  quel- 
que avanture  où  il  fût  entré  quelque  chofe  de  tendre  ou 
galant.  Le  peu  d'amour  qu'il  y  a  dans  cet  Ouvrage  ,  me 
le  fait  juger  ainfi  -,  &  puis  l'avanture  du  Cyclope  ,  les  Har- 
pyes  ,  les  Serpens  de  Laocoon  ,  &  le  carnage  des  batail- 
les font ,  cerne  femble,  d'autres  images  d'horreur  qui 
n'en  rendent  l'idée  que  trop  fréquente.  Au  lieu  que  hors 
l'hiftoirede  Didon  ,  on  ne  void  rien  dans  ce  Poème  qui 
puifie  plaire  entièrement  aux  Dames  ,  &  aux  jeunes 
gens.  Peut-être  cil-ce  un  goût  moderne  que  les  Anciens 
n'avoient  pas  *,  mais  le  Taffe  ne  fera  jamais  blâmé  d'avoir 
mis  plus  d'amour  dans  fa  Hierufalem  ,  qu'on  n'en  trouve 
dans  les  anciens  Ouvrages. 


IV. 
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IV. 

^  Le  bois  qjj* Argus  sonHoste,  Sec. 
Bien  que  je  me  fois  propofé  de  ne  rien  dire  fur  ces  forces 
de  palTages  ,  l'hiftohe  de  cet  Argus  eft  fi  cachée  qu'il  eft 
bon  d'en  dire  quelque  chofe.  Evandre  en  marchant  mon- 
tre à  Enée  les  raretez  du  lieu  où  Rome  fût  bâtie  depuis. 
L'antre  ou  l'on  facrifioit  au  Dieu  Pan  ,  le  Bocage  où  Ro- 
mule  fit  un  afile,  la  porte  Carmentale.  Tous  ces  lieux 
étoient  les  plus  célèbres  pour  leur  antiquité  ,  le  Bois  où 
l'on  voyoit  le  tombeau  d'Argus  étoit  de  même  ;  mais 
Vhiftoire  de  cet  Argus  eft  racontée  diverfement.  Car  les 
uns  difent  qu'Evandre  ayant  reçu  chez  lui  Argus  par  le 
droit  d'hofpitalité  ;  Argus  confpira  contre  lui  ,  &  que 
les  Compagnons  d'Evandre  le  tuèrent  fans  qu'Evandre  en 
fçût  rien  ,  &  que  pour  éloigner  le  foupçon  qui  en  pou- 
voir tomber  fur  lui ,  il  éleva  un  tombeau  à  cet  Argus 
dans  ce  Bocage  ,  qu'il  appella  Argiletus  de  fon  nom. 
D'autres  difent  qu'Evandre  le  tua  lui-même  par  le  fecours 
d'Hercule  ,  &  que  c'eft  pour  s'en  exeufer  que  Virgile  die 
qu'il  prend  le  lieu  à  témoin  de  l'avanture ,  pour  montrer 
à  Enée  qui  devenoit  fon  Hôte  ,  comme  cet  Argus  l'avoir 
été  ,  que  c'étoit  Argus  qui  avoir  violé  le  premier  les  droits 
de  l'hofpitaiité.  Parmi  les  Anciens  ,  d'autres  Auteurs 
croyoient  que  ce  nom  Argiletus  avoit  été  donné  à  ce  lieu 
feulement  ,  à  caufe  de  l'argile  qui  s'y  trouvoit.  Ce  qui 
cit  allez  facile  à  croire  ,  &  que  fur  ce  mot  on  auroic 
peut  être  feint  depuis  l'hiftoire  d'Argus.  Il  eft  aifez  ordi- 
naire aux  hommes  d'éloigner  l'origine  la  plus  naturelle 
des  chofes ,  pour  en  imaginer  quelqu'autre  qu'on  juge 
plus  relevée. 

V. 

j-   Le   Forgeron    savant    dans    lis 

CHOSES      EUTURES,      &C. 

Ce  Bouclier  qui  étoit  rempli  de  fi  grandes  chofes ,  &  en 
iî  grande  quantité ,  fait  l'étonnemenc  de  beaucoup  de 

Critiques 

*  Fag.  45.  de  la  Traduft.  Vers  345.  du  Latin, 
t  P^.55.  de  ht  Tr ad.  Vers  616.  du  Lit  in. 
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Critiques  ,  &  fore  d'abord  de  fondement  à  une  objection 
que  font  tous  les  Novices  en  Poe  fie.  Ils  ne  manquent 
pas  de  dire  ,  qu'il  étoit  impoflible  qu'une  fi  grande 
quantité  d'avantures  fût  gravée  lur  un  (cul  Bouclier  , 
que  c'efl  tout  ce  que  pourroit  contenir  la  plus  ample 
galerie.  Je  ne  répondrai  point  qu'Homère  avoit  fait  la 
même  chofe  pour  le  Bouclier  d'Achille  ,  qu'Heliode  a 
delcnt  celui  d'Hercule  ,  &  que  depuis  Silius  Italicus  , 
&  Stace  ,  ont  fuivi  la  même  invention.  Si  c'étoit  une 
faute  ,  l'exemple  ne  l'excuferoit  pas.  je  ne  dirai  pas  mê- 
me ce  qui  leroit  bien  plus  fort,  que  non  feulement  un 
Bouclier,  mais  un  Tableau  d'un  pied  en  quatre  en  peut 
contenir  encore  bien  davantage  ,  puifque  le  Graveur  ou 
le  Peintre  n'a  qu'à  diminuer  les  figures  ,  &  à  prendre 
fes  proportions.  Et  qu'au  plus  toutes  ces  peintures  que 
fait  Virgile  ,  font  réduites  à  huit  ou  neuf  images  qu'on 
peut  réduire  félon  cet  art ,  en  un  aufîi  petit  efpace  qu'on 
le  peut  fouhaiter.  Mais  j'approfondirai  l'affaire  davanta- 
ge ,  &  je  montrerai  comme  il  faut  entendre  les  Poères 
quand  ils  décrivent  une  peinture.  Il  n'eft  pas  neceflaire 
de  s'imaginer  que  tout  ce  qui  eft  dans  l'imagination  du 
Poète,  Se  enfui  te  dans  fon  exprefïîon  foit  dans  ce  Bou- 
clier ,  principalement  quand  il  raconte  une  hiiteire  con- 
nue à  fon  Lecleur.  Le  Poète  a  raifon  de  feindre  le  Dieu 
du  moins  auili  favant  que  lui  ,  &  il  ne  peut  moins  attri- 
buer à  l'art ,  au  favoir  ,  &:  à  la  puilTance  de  ce  Dieu  , 
que  de  bien  reprefenter  ce  qu'il  a  appris  des  Hiftorienç 
qu'il  juge  fidelles  ;  &  plus  parfaitement  encore  ce  qu'il 
a  pu  voir  lui-même.  Par  cette  liberté  ,  dont  j'ai  parié 
dans  le  Chapitre  des  digreflions  ,  le  Poète  promené  fon 
imagination  où  il  lui  plaît  ;  il  feint  les  chofes  ,  &:  les 
dit  non  comme  elles  font  au  pied  de  la  lettre  ,  mais  com- 
me elles  doivent  être  pour  être  agréables.  Le  Peintre  a 
pu  feindre  comme  lui.  Ainfi  pour  peu  que  le  Tableau  que 
Le  Peintre  représente  ,  figure  ce  que  le  Poète  imagine  ;  le 
Poète  peut  fe  donner  carrière  ,  marquer  les  traits  les  plus 
hardis  ,  &  fuivre  toutes  les  idées  qui  peuvent  embellir 
fon  Ouvrage.  Un  Lecteur  fage  ne  pointillera  pas  un  Au- 
teur comme  Virgile  ,  pour  favoir  fi  dans  la  vérité  il  y 
avoit  fur  ce  Bouclier  trois  cens  Temples  gravez  ,  dans 
lefqucls  on  facrifîoit  pour  la  victoire  d'Augultc.  Il  fon- 
gera  que  le  Po-ite  qui  avoit  été  prefent  à  ce  triomphe  , 
Tome  II.  -     O 
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avoit  pu  s'imaginer  ,  que~puifqu'un  Dieu  avoit  gravé  et 
Bouclier  ,  il  n'avoir  rien  épargné  de  ce  qu'il  avoir  vu  lui- 
même.  Er  il  eft  aifé  de  voir  que  le  Poète  ne  parle  de  tout 
le  refte  ,  que  pour  tomber  plus  naturellement  dans  la 
defeription  de  la  plus  belle  action  de  Ton  Maître.  De  cette 
forte  ,  bien  loin  de  blâmer  Virgile  en  cet  endroit  ,  on  ne 
pourra  allez  l'admirer  ;  car  fans  doute  cette  manière  de 
célébrer  Augufte  en  fi  peu  de  paroles  ;  &  cette  peinture 
de  fa  victoire  ,  &  de  fa  gloire,  eft  un  des  plus  beaux  chefs- 
d'œuvre  de  la  Poefie.  Après  tout  quelle  ineptie  trouve- 
t-on  dans  la  fiction  de  Virgile  ;  Vulcan  ,  dit-il,  favanc 
dans  l'avenir  ,  avoit  gravé  fur  ce  Bouclier  les  principales 
actions  des  Romains.  Voilà  ce  qu'il  avance  •■>  &  qu'y 
a-t-il  d'impoffible  dans  cette  fiction  ?  Vulcan  comme 
Dieu  ,  ne  pouvoit-il  pas  favoir  l'avenir  ;  &  comme  excel- 
lent armurier ,  ne  pouvoit-il  pas  l'avoir  gravé  fur  l'Ecu 
éeftiné  à  Enée. 

VI. 

*     L*  INFLEXIBLE     CaTON     ORDONNOIT 
DES      SUPPLICES. 

Je  ne  fai  fur  quoi  on  peut  s'imaginer .  que  Virgile  a 
prétendu  fc  moquer  d'un  homme  tel  que  Caton  ,  quand 
il  lui  fait  l'honneur  de  le  faire  Juge  dans  les  Enfers  de 
tous  les  mauvais  Citoyens.  M.  de  Balfac  qui  a  eu  cette 
pènfée  ,  allègue  pour  raifon  qu'il  n'y  a  pas  de  lieu  de  s'i- 
maginer que  Virgile  ait  voulu  donner  à  Caton  ,  qui  avoir 
été  le  plus  grand  ennemi  des  Cefars  ,  une  louange  auffi 
grande  que  celle-là  \  &  que  ç'eûr  été  mal  faire  fa  cour 
dans  le  tems  d'Augufte.  Je  ne  compte  pour  rien  ,  com. 
bien  la  raillerie  eût  été  froide  -,  car  outre  qu'il  eft  mal  aifé 
de  tourner  en  ridicule  une  vertu  comme  celle  de  Caton  , 
je  ne  conçois  pas  quelle  eut  été  .la  raillerie  de  déifier  un 
homme  de  bien.  Il  faudroit  donc  louer  Catiiina  par  la 
même  raifon  ,  parce  qu'il  auroit  voulu  changer  la' forme 
de  l'état  ,  &  ne  le  pas  dépeindre  fur  le  penchant  d'un  ro- 
cher prêt  à  être  précipité  pour  la  punition  de  fon  crime. 
Sans  doute  il  faut  mieux  juger  de  Virgile  &  de  Celar 
même.  Ce  grand  Prince  qui  voyoitbicn  la  difficulté  qu'il 

y 

*  P*£.  î*.  delà  Trediiftion,  Vers  670.  du  Lrtm, 


âe  VEnciâe.  21  $ 

y  avoit  à  faire  perdre  le  goût  de  la  liberté  a  un  peuple  qui 
en  avoir  été  fi  amoureux  ,  n'impofoit  pas  un  joug  fi  rude 
à  des  Citoyens  qu'il  vouloir  rendre  Tes  fujets.    Ce  ne  fût 
cjuc  fous  le  règne  de  Calicula  qu'on  commença  à  punir  un 
Romain  pour  garder  les  images  de  Brurus  ,  &  de  Caifius. 
Auguite  <Sc  Tibère  même  n'établirent  leurs  Monarchies 
que  pied  à  pied  ,   fanant  tantôt  femblant  de  fe  trouver 
importunez  de  la  toute  puiffance  ,  tantôt  de  vouloir  s'en 
démettre.  Tibère  en  fit  toutes  les  façons  dans  la  première 
harangue  qu'il  fit  au  Sénat  ,  &  bien  qu'elle  fût  pleine  de 
diflîmulation  ,   la  liberté  n'étoit  point  encore  tellement 
éteinte  qu'un  Sénateur  n'osât  lui  demander  ,  puifqu'il  fe 
trouvoit  fi  chargé  du  fardeau  de  l'Empire  ,  quelle' portion 
il  voulois  s'en  referver.    Jule  Cefar  compofa  à  la  vérité 
un  Livre  auquel  il  donna  pour  tirre  l'Anti-Caton ,  mais 
il  n'y  a  point  d'Auteurs  qui  ayent  loué  ce  Livre  ,  &  Ci- 
ccron  ne  laiiîa  pas  d'y  répondre.  Mais  pour  revenir  à  Vir- 
gile ,   il  n'eft  pas  necelTaire  de  le  faire  lâche  pour  le  faire 
bon  Courtifan.  Il  auroit  pii  s'abftenir  de  parler  de  Catcn  , 
s'il  y  avoit  eu  du  péril  i    mais  il  n'auroit  pas  voulu  fe 
noircir  d'une  baiTeiTe  pareille  à  celle  de  fe  moquer  d'une 
verni  révérée  de  rout  le  monde.  Et  fur  quoi  peut-on  ap- 
puyer une  penfée  aufii  indigne  que  celle-là  ?  quelle  mar- 
que de  rîacerie  balfe  Virgile  a-t-il  donné  en  louant  fon 
Maître  ?  Au  contraire  en  élevant  fa  grandeur  ne  l'appuye- 
r-il  pas  de  cette  belle  louange  qu'un  homme  de  bien  ju- 
gera la  plus  grande  de  toutes. 

C&far  dum  magnus  ad  cdttim 
Tulminut  Euphrœtem  bello  ,  vifiorque  volentes 
Ter  populos   dat  jura. 

Ceft  par  là  même  qu'Augufte  peut  furpalTer  fon  Père 
adoptif,  parce  que  l'autorité  du  premier  des  Cefars  fut 
toujours  vue  avec  indignation  ,  au  lieu  que  les  Peuples 
aimèrent  le  joug  d'Auguite  par  le  foin  qu'il  eût  de  leur 
procurer  le  repos  &  la  paix.  Mais  pourquoi  Virgile  eût-il 
du  fe  ménager  plus  que  les  autres  Poëres  ?  Par  les  cinq 
endroits  que  Montagne  remarque  fur  Caton  ,  dans  le 
Chapitre  auquel  il  donne  fi  hautement  la  prééminence  à 
Virgile.  Ovide  n'a-t-il  pas  loiié  ce  Caton  même  d'un  cou- 
lage indomptable, 
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animumque  Qatonii 
Inàomïtum. 

Horace  eût  été  bien  plus  criminel  que  nôtre  Poète,  quan<î 
il  dit  en  parlant  de  Jules  Cefar  ,  qu'il  avoit  vaincu  tou- 
te  la  Terre. 

Tr&ter  atrocem  animum  Catonis. 

Tout  le  monde  fait  ce  que  Lucain  même  en  a  ofé  dire 
fous  le  règne  de  Néron  ,  &  fur  tout  ce  Vers  dont  Monta- 
gne juge  fi  bien, 

Vicîrix  caufa  Diis  placuit  ,  fed  vicia  Catoni. 

Il  ne  faut  donc  pas  croire  une  fi  grande  erreur  ,  la  flaterie 
eût  été  indigne  de  Virgile  ,  &  de  Cefar.  Dans  la  fin  de 
ce  huitième  Livre  même  ,  où  le  Poète  dépeint  cet  Empe- 
reur triomphant  ,  il  ne  lui  fait  point  opprimer  la  liberté 
de  fa  Republique  :  qu'on  en  juge  par  ces  paroles. 

Ipfe  fedens  niveo  candentis  lumine  Thœbï 
Dona  recognofeit  Popubrum. 

Ce  mot  de  Don  ,  qui  marque  l'affection  des  Peu- 
ples ,  &  que  les  Commentateurs  jugent  entièrement  op- 
pofé  à  celui  de  Dépouilles  ,  montre  comme  Cefar  fon- 
geoit  à  établir  fon  autorité  ,  &  revient  entièrement  à  ce 
beau  pafTage  que  je  viens  d'alléguer  ,  &  qui  eft  à  la  fin 
des  Georgiques.  Virgile  qui  étoit  fort  éclairé  ,  &  qui 
voyoit  Auguffcc  d'affez  près  ;  favoit  aufïï  bien  que  M.  de 
Balfac  ,  comme  cet  Empereur  vouloit  être  loué.  Mais 
c'en  eft  afîez  fur  ce  fujet. 
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E  que  ce  Livre  a  de  fîngulier  ,  c'eft  que 
le  Héros  n'y  a  aucune  parc  ;  &  c'eft  le 
feul  de  tout  le  Poème  qui  eft  de  la  forte. 
Les  Modernes  en  ont  ufé  encore  plus  li- 
brement :  car  combien  y  a-t-il  de  Livres 
entiers  dans  la  Hieuralem  ,  où  Godefroi 
ne  paroît  point.   Non  que  le  Poète  doive  être  affujetti  à 
]a  necefliré  de  Cuivre  fon  Héros  fans  le  quitter  d'un  feul 
pas  :  Il  eft  bon  au  contraire  de  faire  éclater  la  vertu  de 
les  ennemis  pour  relever  la  fîenne.    Mais  par  l'exemple 
de  l'Epifode  de  Nife  ,  &  d'Euriale  ,  on  peut  voir  com- 
bien font  deffectueux  les  autres  Epifodes  qui  s'écartent 
entièrement  du  fujet  ,  ou  qui  n'ont  nulle  connexion  ni 
avec  l'action  ni  avec  la  Fable  :  Telle  que  font  les  Amours 
de  Renaud  ,  &  d'Armide  5  &  la  plupart  des  avantures  de 
Tancrede,  d'Herminie  ,  &  de  Clorinde  :  comme  le  R.  P. 
Mambrun  le  remarque  très-judicieufement.  Ce  n'eft  donc 
pas  un  deffaut   de  s'écarcer  quelquefois  de  fon  Héros  : 
mais  il  faut  que  ce  qui  fe  paffe  en  fon  abfence  ,  aye  quel- 
que connexion  à  l'Acte  principal  ou  du  moins  à  la  Fable  5 
comme  on  le  peut  voir  par  ce  Livre.    L'action  de  ce  Poë- 

O  3  me 


1 1 6         Remarques  fur  le  neuvième  Livre 

me  eft  l'arrivée  d'Enée  en  Italie  ,  &  la  fondation  de  fa 
ville  ;  Or  il  n'y  a  pas  de  doute,  que  tout  ce  que  Turne  fait 
Contre  cette  action  ,  eft  de  l'action  même  -,  parce  qu'il  eft 
neceiïaire  que  cette  action  ait  un  commencement,  un  mi- 
lieu ,  &  une  fin  j  &  de  tout  cela  fe  compofe  la  Fable  ,  ou 
le  fujet  qui  n'eft  autre  comme  nous  l'avons  dit  ,  que  l'ac- 
tion &  fes  ornemens  ,  ou  Epifodes  -,  lefquels  font  d'autant 
plus  beaux  ,  qu'ils  tombent  plus  naturellement  dans  le 
fujet.    Il  eft  bien  de  l'elîence  de  ces  Epifodes  qu'on  les 
puiffe  ôter  ,  fans  ruiner  le  fujet  ;    mais  il  n'en  eft  pas 
qu'ils  n'ayent    nulle  connexion    avec  le  fujet.    Virgile 
obferve  tout  cela  exactement  ;  mêmes  on  peut  encore 
confiderer  que  le  Poète  fait  les  Epifodes  ,  où  le  Héros  ne 
paroît  point  beaucoup  ,  plus  courts  que  ceux  où  il  a  la 
principale  partie  s  par  exemple  ,  le  récit  que  fait  Enée  de 
la  prife  de  Troye  ,  où  fes  Amours  avec  Didon  font  bien 
plus  longs  que  l'Hiftoire  de  Cacas  que  recite  Evandre  , 
ou  Tavanture  de  Nife  &  d'Euryale  ,  que  le  Poète  raconte 
lui-même.    Cet  exemple  d'une  amitié  geneteufe  n'étoic 
pas  un  ornement  à  négliger  ;  il  fait  la  principale  beauté 
de  ce  Livre  ;  mais  ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  le  Poète 
s'élève  :   les  plaintes  de  la  mère  d'Euryale  ,  les  invectives 
de  Numan  ,  &  cet  aftaut  du  camp  où  le  Poète  fait  faire  à 
Turne  de  fi  beaux  exploits  ,  font   des  endroits  inimita- 
bles :  on  ne  les  peut  lire  fans  demeurer  d'accord  que  VeC- 
prit  de  ce  grand  Poète  s'y  eft  élevé. 

I. 

*  Qjjel  Dieu,  Soeurs  d'Ap  pollon,  &c. 
Le  Poète  fe  trouvant  fur  le  point  de  raconter  la  Me- 
tamorphofe  des  vaifleaux  d'Enée  qu'il  juge  une  chofe  peu 
croyable  ,  fait  une  nouvelle  invocation  aux  Mufes  ;  &  il 
fait  la  même  chofe  encore  vers  la  fin  de  ce  Livre  ,  quand 
il  entre  dans  le  détail  des  grands  exploits  de  Turne  , 
qu'il  veut  élever  au  deflus  des  plus  grands  effets  de  la  va- 
leur des  hommes.    Cette  reflexion  doit  confirmer  ce  que 
j'ai  dit  d'abord  ,   que  l'invocation  des  Mufes  n'eft  que 
pour  établir   la  créance  du  Poète  dans  l'efprit  des  Lec- 
teurs.   Le  defFenfeur  Italien  que  j'ai  déjà  allégué  ,  exa- 
mine fur  le  fujet  de  cette  fiction  ,  fi  elle  eft  faite  à  pro- 
pos , 
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pos  ,  &  répond  fort  pertinemment  aux  accusations  de 
Servius  ,  deCaftclvctro  ,  &  de  quelques  autres  Critiques, 
qui  on  jugé  que  Virgile  ne  pouvoir  pas  feindre  une  Mé- 
tamorphose qu'ils  maintiennent  fans  exemple.    Je  ren- 
voyé   donc    le  Lecteur   qui  fera  curieux  d'entendre  fes 
raifons  ,  à  ce  qu'il  dit  fur  cet  endroit.   Mais  je  ne  puis 
taire  une  réflexion  que  j'ai  faites  fur  toutes  les  Meta- 
morphofes   des  Anciens.    Je  trouve  qu'elles  font  toutes 
tirées  des  chofes    naturelles  ,  &  que  ce  n'a  été    qu'en 
ces  derniers  tems  qu'on  s'eft  avifé  de  feindre  que  le  mi- 
roir étoit  autrefois  un  Peintre  ,  qui  avoit  l'art  de  repre- 
fenter  exactement  toutes   fortes  d'objets  ;   &  ainfi    de 
quelques  autres  qui  ont  voulu  trouver  une  première  cau- 
fe  à  quelque  Ouvrage  de  l'invention  humaine.    Cela  m'a 
fait  faire  reflexion  fur  la  vraye  caufe  de  ces  Metamor- 
phofes.    Le  Le&eur  jugera  fi  mon  raifonnement  eft  jufte. 
Sans  doute  quand  les  premiers  Poctcs  ont  voulu  feindre 
quelque  chofe  fur  un  oifeau  ,  fur  une  arbre  ,  ou  fur  une 
fleur  ;  c'étoit  pour  trouver  une  fource  à  ce  qui  paroiflbit 
n'en  pas  avoir  *  car  il  nous  fongeons  par  exemple  d'où 
vient  unRofignol  que  nous  entendons  chanter,  il  nous 
vient  dans  l'efprit  qu'il  vient  d'un  autre  Roflîgnol, celui-là 
d'un  autre  ,  &  ainfi  jufqu'à  l'infini  ;  &  la  même  chofe  de 
quelque  arbre  ou  de  quelque  fleur  que  ce  p  ni  fie  être.  Oc 
il  eft  aflez.jufte  que  la  Poefie  qui  a  la  liberté  de  s'ima- 
giuer  ce  qui  lui  plaît  ,  cherche  cette  première  caufe  par 
fes  inventions.   Au  lieu  qu'on  ne  peut  pas  faire  la  même 
chofe  de  l'effet  de  quelqu'un  des  plus  beaux  arts  ,  car 
pour  peu  qu'on  ait  d'efprit ,  on  peut  favoir  d'où  vient  un 
miroir ,  un  jeu  de  cartes  &  les  autres  fujets  fur  lefquels 
nos  Poètes  Modernes  fe  font  exercez.   Ainfi  fans  doute  en 
Poefie  comme  en  autre  chofe  ,  il  faut  porter  fon  raifon- 
nement autant  qu'on  le  peut  à  chercher  la  caufe  phyfique 
de  tout.  Or  la  caufe  la  plus  naturelle  de  la  Metamorpho- 
fe  ,  eft  pour  trouver  une  origine  à  qui  n'en  a  pas ,  ou  du 
moins  a  qui  1  on  n  en  lait  pas  ;  (ans  qu  on  puifte  être  dé- 
menti dans  la  fiction.    Ceux  qui  prennent  pour  fujet  des 
Metamorphofes  qu'ils  inventent  ,  quelque  chofe  d'un  art 
ou  de  l'efprit  humain  n'ont  pas  le  même  avantage.    Vir- 
gile   n'a  changé    des  Nymphes   marines  en  vai fléau x  > 
parce  que  ceux  qui  auraient  veu  les  vaifleaux  ,  ne  l'au- 
loient  pas  crû ,  &  auraient  bien  pu  s'imaginer  au  con- 
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traire  ,  qu'il  ne  faut  point  un  miracle  pour  faire  une 
ehofe  qu'un  Charpentier  fait  tous  les  jours.  Mais  il  a 
changé  les  vaifTeaux  en  Nymphes  marines  ,  parce  eue 
ion  ne  peut  favoir  l'origine  de  ces  Nymphes  ;  &  puis  il 
a  obfervé  encore  une  autre  chofe  qui  doit  être  en  toutes 
les  Metamorphofes  ;  à  favoir  quelque  rapport  ou  quelque 
proportion  entre  la  chofe  changée  &  le  changement  ; 
c'eft-à-dire  ,  de  l'état  où  les  chofes  étoient ,  à  l'état  où  le 
Poète  les  met.  Ce  que  l'on  doit  trouver  bien  plus  con- 
venable dans  le  changement  de  ces  vaifTeaux  ,  que  dans 
le  changement  de  la  Navire  Argo  :  car  il  y  a  encore  plus 
d'apparence  que  des  vaifTeaux  fe  changèrent  en  Nymphes 
marines  ,  qu'en  Etoilles.  Au  refle  ,  je  croirais  aftéz  , 
comme  Gallutius  l'a  remarqué  -y  que  comme  cette  fa- 
meufe  Navire  Argo  ,  mérita  d'être  metamorphofée  après 
avoir  fait  une  fi  célèbre  navigation  ,  Virgile  jugea  que  la 
flotte  d'Enée  qui  avoit  fait  encore  une  plus  longue  cour- 
fe  ,  &  qui  avoit  porté  un  Héros  ,  qu'il  ne  juge  pas  infé- 
rieur à  aucun  des  Argonautes  ,  meritoit  bien  aufïi  d'être 
cternifée  par  quelque  changement  célèbre. 

I  I. 

*  J'abandonne  une  Mère  illustre 
par   sa   race, 

QjT  I  TIRE  SA  SPLENDEUR  DE  l'aNTI  QJJ  E 
A  S  S AR  ACE  : 

Il  y  a  dans  le  Latin  Priami  de gente  vetufta  ,  par  où  il 
paraît  que  la  mère  d'Euryale  devoir  être  parente  d'Afca- 
gne  >  &  on  demande  fur  cela  pourquoi  une  Dame  de  cet- 
te qualité  n'avoit  pas  été  appellée  chez  la  Reine  de  Car- 
tilage ,  quand  les  Troyens  y  furent  fi  bien  receus  ;  & 
comment  aufîi  elle  étoit  venue  en  Italie ,  puifque  le  Poète 
dit  au  ciaquiéme  Livre  qu'Enée  laifTa  les  femmes  dans  la 
ville  qu'il  fonda  enfuite  ;  &  à  laquelle  il  donna  le  nom 
d'Accfte.  Servius  répond  à  ce  fécond  point ,  que  le  Poète 
n'a  pas  entendu  que  toutes  y  flirtent  demeurées  :  car  il 
dit  mêmes  dans  le  dixième  Livre  ,  qu'il  y  en  avoit  qui 
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plcuroient  félon  la  coutume  ,  fur  le  cercueil  du  jeune  Paî- 
Jas  :  &  de  plus  le  Poète  prévient  cette  objection  ,  quand 
il  fait  dire  à  Euryale  que  fa  merc  n'avoit  pu  l'abandon- 
ne u  ,  ni  par  l'amour  de  la  patrie  ,  ni  par  le  repos  qu'elle 
pouvoir  trouver  dans  cette  ville  d'Acefte.  Mais  il  faut 
encore  ajouter  fur  ce  point ,  &  fur  le  premier  que  l'ufaçe 
de  la  Poéfie  n'ell  pas  de  rendre  rai  Ton  de  tout.  Les 
Poètes  au  contraire  n'examinent  rien  ,  &  ne  s'attachent 
à  riqn  ,  qu'a  ce  qui  peut  embellir  leur  fujet.  Quel  Per- 
fonnage  eût  fait  la  mère  d'Euryale  à  la  table  de  Didon  , 
&  combien  a-t-elle  de  grâce  fur  les  remparts  du  camp  ,  à 
.déplorer  la  mort  de  fon  fils  ;  cette  bonne  grâce  eft  la  feu- 
le règle  dbs  Poètes  ,  &  c'efl:  le  précepte  d'Horace  qui  ne 
peut  mieux  être  appliqué  qu'à  ce  fujec.  * 

&   quA 
Defyeret  tracîata  niiefcere  pojfe  relinquat. 

I  I  I. 

*  Et  H  e  b  e  s  e  ,  et  Fadus  dormant  com- 
me Abaris, 

Et  RHETUS  EVEILLE  DE  SON  PER  SONT 
M  E  UR  TRI  S  ; 

Quelques-uns  demandent  pourquoi  le  Poète  fait  que 
Kife  ,  &  Euryale  tuent  tant  de  Rutulois  ,  parce  qu'il  n'y 
avoir  pas  grande  gcneroiîté  de  tuer  tant  d'hommes  qui 
étoient  la  plupart  endormis  ,  ou  qui  du  moins  ne  fe  dé- 
fendoient  pas.  Il  faut  obferver  que  les  grands  Poètes  ne 
forment  pas  tous  les  Perfonnages  qu'ils  introduifent  fur 
la  Scène  ,  pour  fervir  d'exemple  ;  au  contraire  ,  comme 
la  Poëfie  ,  fe  propofe  l'imitarion  pour  fon  but  ,  elle  aime 
autant  reprefenter  les  chofes  comme  elles  font  ,  que  com- 
me elle  devroient  être.  C'efl:  cetre  méthode  qui  établit 
le  vrai-femblable.  Sur  ce  fondement  ,  il  faut  croire  que 
deux  jeunes  gens  rcls  que  Nife  &  Euryale  ,  font  mieux 
dépeintes  inconfiderez  &  avides  de  carnage  ,  que  fi  le 
Poète  les  avoit  reprefenrez  fort  modérez  ,  ou  qu'il  les 

eue 
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eût  fait  éveiller  leurs  ennemis  pour  fe  battre  contre  eur. 
C'eft  encore  une  chofe  à  remarquer  dans  les  Anciens  , 
qu'autant  qu'ils  peuvent  raprocher  l'homme  vers  la  pre- 
mière nature  ,  autant  ils  le  font  dans  ces  fiecles  héroï- 
ques ,  qu'ils  prennent  pour  fujet  de  leurs  Ouvrages.  De-là 
vient  que  dans  ce  même  Livre  ,  Numan  fe  vante  de  chofes 
qui  peut-être  n'étoient  pas  ,  comme  de  vivre  de  pillage  , 
de  jetter  leurs  enfans  dans  la  glace  fî-tôt  qu  ils  (étoient 
nez  ,  &  d'autres  chofes  femblables  -,  parce  que  ces  mœurs 
antiques  qui  approchent  plus  de  la  nature  ,  font  un  plus 
bel  effet  dans  ces  Ouvrages  dont  le  merveilleux  doit  faire 
le  principal  ornement.  Les  mœurs  du  necle  où  l'on  vit , 
&  les  chofes  ordinaires  ne  produifent  ni  furprife  ni  admi- 
ration. 

I  V. 

*    ASCAGNE,     DONT     CES     MOTS     ONT     L*  O* 
REILLE    FRAPPEE. 

Ce  jeune  Prince  qui  eft  dépeint  dans  le  premier  Livre 
comme  un  enfant  que  Venus  emporte  endormi  ,  eft  dé- 
peint dans  le  quatrième  comme  un  ChafTeur  déterminé , 
&  dans  le  neuvième  Livre  non  feulement  le  Poète  lui  fais 
tuer  ce  Numan  qui  chante  tant  d'injures  aux  Troyens  , 
mais  il  afTifte  aux  confeiis  de  guerre  ,  &  fait  des  actions 
très-judicieufes  comme  celle  de  promettre  mille  recom- 
penfes  à  Nife  &  à  Euryale  ,  quand  ils  propofent  d'aller 
quérir  Enée  ;  &  celle  d'ordonner  qu'on  reconduife  la 
mère  d'Euryale  dans  fa  maifon  ,  quand  il  apperçoit  qu'el- 
le excitoit  une  trop  grande  compaflîon  dans  les  cœurs  des 
foldats.  Comment  accorder  tout  cela  dans  le  tems  d'un 
an  ,  (i  l'Enéide  eft  renfermée  dans  cet  efpace  comme  on  le 
prétend.  Cette  objection  me  fut  faite  un  jour  par  le  R.  P. 
Rapin  Jefuite  ,  que  fes  beaux  vers  ,  &  fur  tout  fon  beau 
Poëme  du  Jardinage  ,  doivent  faire  confiderer  comme 
une  des  plus  grandes  lumières  de  ce  jftecle  ;  &  j'avoue 
quelle  eft  capable  d'étonner  un  derrenfeur  de  Virgile.  Je 
ne  voi  pas  même  que  perfonne  y  aye  répondu  jufqu'ici. 
Néanmoins  ,  ce  R.  Père  en  convient  lui-même  ,  quand 
nous  eûmes  examiné  la  chofe  de  plus  près.  Toute  la  diffi- 
culté 
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culte  ne  eonfîftc  qu'à  ne  prendre  pas  trop  à  la  rigueur 
les  exaggerations  &  diminutions  des  Poètes  ,  &  à  appro- 
cher les  chofes  le  plus  près  que  le  vrai-femblable  le  per- 
met ;  même  en  ce  lujet  il  n'y  a  qu'à  ne  laifïer  pas  aller 
ion  idée  ou  ion  imagination  au-delà  des  termes  du  Poè- 
te ,  &  l'on  ne  trouvera  fans  doute  nulle  contradiction 
dans  ces  trois  Partages.  Afcagne  qui  dans  le  quatrième 
Livre , 

*  Gaudet  cquo  ,  iamque  ho  s  curfu  ,  lam  prétérit  illos; 
Spumantemque  dari  pecora  inter  inertia  votis 
Optât  aprutn  ,  aut  fulvum  defeendere  monte  leonem. 

Ne  fait  rien  dans  ce  neuvième  Livre  qui  ne  Toit  confor- 
me à  un  jeune'enfant  avide  de  gloire  ,  confeillé  par  les 
plus  grands  Capitaines  de  fon  père  :  &  même  l'action  de 
tirer  de  l'arc  &  de  tuer  Numan  ,  n'efl:  pas  au-defîus  de  la 
force  d'un  enfant  tel  qu'il  le  décrit  piquant  un  cheval 
dans  le  quatrième  Livre.  La  même  chofe  eft  de  ce  qui  fe 
dit  de  loi  au  cinquième  ,  où  il  eft  dépeint  à  la  tète  d'un 
CarrouiTel  -,  &  du  feptiéme  Livre  où  il  chalTe  &  tue  le 
cerf  de  Sylvie  qui  cauia  la  guerre  entre  les  Latins  &  les 
Troyens.  Il  refte  donc  à  voir  fi  ce  qui  eft  dit  de  lui ,  ou 
de  Cupidon  fous  fa  forme  ,  s'accorde  à  tous  ces  partages. 
Et  fans  doute  il  n'y  a  nulle  contrariété  :  car  fuppofé 
qu' Afcagne  eût  environ  treize  ou  quatorze  ans  ,  comme  il 
n'en  peut  avoir  moins  ,  puifqu'il  y  en  avoit  fept  que  fa 
mère  étoit  morte  ,  &  que  la  nuit  de  la  prife  de  Troye  il 
fe  fauvoit  en  marchant  au  côté  d'Enée  qui  lui  donnoit  la 
main  > 

"f  dextrA  fe  parvu-s  JultM 
Implicuit ,  fequiturque  patrem  non  fajfibws  &quls. 

Cela  ne  peut  être  dit  d'un  enfant  au  berceau  ,  mais  il 
femble  que  le  Poète  ait  fait  tout  ce  calcul  exprès  pour 
marquer  l'âge 'd'Afcagne  ,  félon  les  occurrences  ,  &  les 
conjonctures  de  fa  narration  ;  car  qu'y  a-t-il  d'indécent 
dans  le  premier  Livre  d'un  enfant  de  quatorze  ans  j  Enée 

l'envoya 
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l'envoya  quérir  par  Achate'  qui  a  même  ordre  de  lui  ra* 
conter  tout  ce  qui  lui  étoit  arrive. 

lAfctmio  ferat  h&c. 

Ce  qui  marque  expreffement  qu'il  étoit  capable  de  confi- 
deration.  Quant  à  la  reffemblance  que  Cupidon  dévoie 
prendre  ,  il  n'y  a  aufli  nulle  incompatibilité  :  car  il  n'é- 
toit  pas  plus  mal-aifé  à  un  Dieu  de  le  rendre  fémblable  a 
un  enfant  tel  qu'Afcanius  ,  qu'à  un  autre  ou  plus  vieux 
ou  plus  jeune  -,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  non  plus  fi  ce 
Dieu  qui  eft  fi  fubtil ,  répondoit  fi  bien  aux  carefTes  de 
Didon  qui  étoient  proportionnées  a  l'âge  d'Afcagne.  Touc 
le  fcrupule  vient  de  ce  qu'on  fe  laifTe  aller  à  fon  idée  ; 
qu'on  prend  celle  de  l'amour  qui  eft  ordinairement  dé- 
peint comme  un  enfant  de  fept  ou  huit  ans  pour  celle 
<ï*Afcagne  qui  en  devoit  avoir  treize  ou  quatorze  j  &  que 
cette  idée  effc  encore  fortifiée  par  la  peinture  que  le  Poète 
fait  d'Afcagne  ,  dormant  dans  les  bras  de  Venus  ,  quand 
elle  l'emporte  dans  les  bois  d'Idalie  :  mais  au  fonds  il 
n'y  a  rien  de  contradictoire.  Je  de  vois  avoir  ajouté  dans 
le  premier  Livre  que  ceux  qui  s'étonnent  que  le  Poète  ne 
marque  point  que  Venus  rapporte  Afcagne  ,  comme  elle 
Tavoit  emporté  ,  ont  grand  tort  ,  &  que  c'eft  une  des  ces 
munities  où  jamais  les  grands  Po  tes  ne  s'attacheront  par 
les  mêmes  raifons  que  je  viens  de  rapporter  dans  la  deu- 
xième Remarque  fur  ce  Livre. 
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LE  DIXIEME   LIVRE 
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L'ENEIDE. 

Eux  qui  ont  lu  avec  foin  ces  derniers  Livres 
de  l'Enéide  ,  ne  doivent  pas  douter  de  la  valeur 
d'Enée  ,  comme  je  l'ai  allégué  dans  ma  Préfa- 
ce :  car  le  Poëte  n'obmet  rien  en  ces  trois  Livres 
de  la  fagefTe  d'un  grand  Capitaine  ,  &  de  la  valeur  d'un 
brave  foldat ,  pour  la  conformation  de  fon  Héros.  J'aî 
aufli  obfervé  combien  ces  matières  ,  quoi  qu'en  gênerai 
aflez  femblables  ,  font  néanmoins  différentes  dans  le  dé- 
tail :  car  bien  que  ces  trois  Livres  ne  contiennent  géné- 
ralement que  des  combats  ,  combien  ces  combats  font-ils 
differens  les  uns  des  autres  ,  &  combien  même  font  diffé- 
rentes les  morts  ,  les  blelfures  &  les  avantures  furprenan- 
tes  qui  arrivent  dans  ces  guerres.  Ce  dixième  Livre  prin- 
cipalement eft  celui  dont  les  Péripéties  font  les  plus  bel- 
les. Ariftote  ,  félon  le  R.  Père  Mambrum  ,  définit  cette 
partie  du  Poëme  un  changement  des  cbofes  qui  fe  font  en  leur 
contraire  aui  arrive  ou  ruraï-(emblab\emcnt  ou  neceffairement. 
Or  bien  que  les  Portes  Epiques  doivent  ufer  de  Péripéties 
plus  fobrement ,  que  les  faifeui  s  de  Romans  ,  ce  feroit 
néanmoins  un  grand  défaut  dans  leurs  Ouvrages  ,  (i  ces 
càangemens  de  fortune  ne  s'y  voyoient  pas  i  fi  par  exem- 
ple 
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pie  un  Poê'te  faifoit  le  parti'de  Ton  Héros  ,  toujours  triom- 
phant ,  &  par  tout  victorieux.  Virgile  mêle  fl  adroiie- 
ment  les  faveurs  de  la  fortune ,  qu'on  ne  peut  pas  allez 
admirer  fa  conduite  dans  tout  ce  Livre.  Si  Enée  e-ft  vain- 
queur de  fon  côté  ,  Turne  fait  de  grands  exploits  du  fien. 
Ce  dernier  tué'  le  jeune  Pallas  ,  qui  venoit  de  tuer  Haie- 
fe  ,  un  des  principaux  Capitaines  ,  &  plufieurs  des  plus 
braves  de  l'Armée  Latine.  Enée  accourt  aufli-tôt  pour 
vanger  la  mort  de  Pallas  ,  &  tue  Laufe  ,  &  Mezence  ; 
mais  comme  le  combat  fingulier  de  Turne ,  &  d'Enée , 
devoit  faire  le  dénouement  de  l'Ouvrage  \  il  faut  obferver. 
l'adrefTe  du  Poëte  qui  fait  intervenir  Junon  ,  pour  empê- 
cher que  deux  hommes  qui  étoient  fi  braves  ,  &  qui 
avoient  autant  d'animofité  l'un  contre  l'autre  ,  ne  fe  ren- 
contrent :  car  fans  doute  la'vrai-femblance  vouloit  qu'ils 
fe  cherchaiîent  ;  &  il  eût  été  mal-aifé  ,  qu'ayant  une  ft 
grande  envie  de  fe  rencontrer  ,  ils  ne  l'eulTent  pas  fait. 
Les  plaintes  que  fait  Turne  dans  ce  vaiiïeau  qui  l'empor- 
te ,  &  les  deux  harangues  de  Junon  &  de  Venus  ,  font 
<îes  chefs-d'œuvre  d'éloquence  ;  &  tout  ce  qui  fe  pafTe 
dans  la  mort  de  Laufe  ,  &  de  Mezence  >  eft  dépeint  avec 
un  grand  art. 

*  Chantez,  Soeurs  d'Apollon,  &c. 

J'ai  fait  remarquer  dans  la  revue  du  feptiéme  Livre  , 
combien  celle-ci  en  eft  différente.  Macrobe  fait  une  ob- 
jection à  Virgile  fur  le  fujet  du  dénombrement  qui  fe  fait 
dans  ce  dixième  Livre.  Il  croît  que  Virgile  n'a  pas  dû  le 
faire  fans  ordre  ,  comme  on  le  void  ,  &  qu'Homère  ayanr 
traité  la  même  chofe  ,  a  pafTé  de  matière  en  matière 
félon  le  voifinage  de  la  Contrée  ,  dont  il  a  célébré  les 
Habitans  ,  au  lieu  que  Virgile  n'y  obferve  aucune  règle  ; 
&  faute  de  l'un  à  l'autre  /fans  exactitude  quelconque. 
Le  Père  Jefuite  défenfeur  de  Virgile  ,  prend  fon  parti  fur 
ce  fujet  i  &  il  le  juftifie  par  l'exemple  de  Thucidide  ,  qui 
tout  Hiftorien  qu'il  eft  ,  &  par  confequent  plus  aflujetti 
à  la  régularité  que  fouhaite  Macrobe  ,  ne  l'a  pourtant  pas 
plus  fuivie  que  Virgile  en  plufieurs  deferiptions.  Cet 
exemple  ne  me  femble  pas  convainquant  pour  la  deffenfe 
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de  Virgile  ;  car  s'il  avoir  mal  fait ,  ce  ne  feroit  pas  une 
exeufe  que  Thucidide  eûr  fait  la  même  chofe  ,  vu  même 
que  Denis  d'Halicarnafïe  reprend  Thucidide  de  ce  deffaut. 
Mais  on  peur  dire  que  comme  le  Poëre  cherche  le  ravifle- 
menr  de  Ton  Lecteur  ,  &  fur  tout  la  beauré  de  la  furprife  , 
il  n'eft  pas  jufte  de  s'afTervir  à  cette  exactitude  ,  qui  ne 
feroir  de  nul  ornement ,  &  qui  bien  au  contraire  décou- 
vriroit  l'art  du  Poète  ,  ôteroit  toute  furprife  en  fa  narra- 
tion ,  &  attacheroit  bien  moins  le  Lecteur.  Car  comme 
nous  l'avons  obfervé  dans  la  huitième  Remarque  fur  le 
fixiéme  Livre  ,  fi  Virgile  avoir  mis  dans  l'ordre  généalo- 
gique tous  les  Héros  que  célèbre  Anchife  dans  fa  prédic- 
tion ,  cette  prédiction  eût  eu  bien  moins  d'agrément  :  Il 
en  feroit  de  même  de  ce  Catalogue  ;  fi  ceux  qui  y  font 
nommez ,  y  étoient  mis  félon  l'ordre  des  lieux  ,  le  Lecteut 
previendroit  l'artifice  du  Poète ,  &  trouveroit  bien  moins 
de  grâce  dans  cet  arrangement ,  qu'il  n'en  trouve  dans 
ce  mélange  qui  eit  fans  défordre  pourtant  &  fans  confu- 
sion ,  comme  on  le  peut  obferver. 

I  I. 

*  D  U  CORPS  DU  GRAND  CYAS  IL  COU* 
T  R  E     LES      SILLONS. 

Le  texte  l'appelle  Gyas  ,  mais  comme  Gyas  eft  le  nom 
d'un  des  Capitaines  d'Enée  célèbre  en  plufieurs  endroits 
de  ce  Poème  ,  j'ai  crû  qu'il  pouvoir  y  avoir  quelque  faute 
d'ortographe  en  ce  nom.  Et  c'eft  pour  cela  que  j'ai  chan- 
gé le  G  en  C  pour  ne  choquer  pas  ceux  qui  fe  fouvenant 
de  Gyas  fi  célèbre  dans  les  jeux  du  cinquième  Livre  pour- 
roient  s'étonner  qu'Enée  tuë  un  homme  de  fon  parti.  On 
trouvera  encore  la  même  chofe  dans  ce  Vers  de  ce 
dixième  Livre. 


t    Cloante    de    tant    d'or    prend 
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arma  Sereflus 
Leffa  refert  humeris , 

Mais  comme  Sergefte  eft  dans  le  Camp  avec  Afcagne  ainfî 
qu'il  eft  dit  exprefTément  dans  fept  ou  huit  partages  du 
neuvième  Livre  ,  j'ai  cru  qu'il  y  avoit  faute  dans  le  Texte. 
Je  penfai  d'abord  que  la  raifon  vouloir  qu'il  y  eut  Achate  , 
car  il  eft  marqué  proche  d'Enée  un  peu  auparavant:  Mais 
la  mefure  du  Vers  ne  le  pourroit  fouffrir.  Et  puis  comme 
Achate  eft  un  peu  bleffé  ,  il  fe  peut  faire  que  c'eft  pour 
cela  que  le  Poète  en  a  mis  un  autre  en  fa  place  ,  &  ne 
s'eft  pas  fouvenu  qu'il  avoit  mis  Sergefte  avec  Afcagne 
dans  le  Camp.  Au  lieu  qu'il  n'a  rien  dit  de  Cloanthe  donc 
le  nom  fe  trouve  de  la  mefure  qui  eft  neceflaire  pour  être 
mis  en  la  place  de  Sereftus  :  Coniiderons  d'ailleurs  que 
Virgile  fait  ce  Cloanthe  le  Fondateur  de  la  maifon  des 
Cluentins  >  comme  il  a  fait  Sergefte  ou  Serefte  par  con- 
traction le  Fontateur  de  la  maifon  des  Sergiens.  Et  qu'on 
n'allègue  point  qu'Afcagne  &  fes  Capitaines  fortirent  du 
Camp  ,  quand  ils  virent  le  fecours  qu'Enée  leur  amenoit  » 
car  ce  n'eft  que  long-tems  après ,  comme  il  eft  marqué 
3U  Vers  604.  de  ce  même  Livre. 

*    Tandem  erumfunt   &  caflra  rel'mquunt 
Afcaniuî  puer  &  nequicquam  objfejfa  juventus. 

ïl  faut  donc  convenir  ou  que  c'a  été  une  négligence  du 
Poète,  ou  une  faute  que  les  Copiftes  ont  faites.  Dans  ces 
différentes  morts  que  le  Poète  décrit ,  il  y  a  encore  des 
noms  comme  celui  de  Lycas  &  d'Anthée  ,  qui  font  em- 
ployez deux  fois  dans  l'Original.  Je  les  ai  changé  quand 
je  m'en  fuis  apperçu  par  la  même  raifon  ,  &  j'ai  écrit 
Enthée  en  parlant  de  celui  qui  eft  tué  dans  le  parti  de 
Turne  ,  pour  le  diftinguer  d'Anthée  qui  eft  mis  dans  le 
premier  Livre  au  rang  des  Capitaines  qui  commandoienc 
la  flotte  des  Troyens ,  &  qui  combat  encore  dans  le  dou- 
zième à  côté  d'Enée. 


III. 
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*   Par  l  £  s  r  o  i  r  de  ton   fils. 

Ces  termes  li  tendres  &  il  touchans  dont  Magus  /c 
fer  pour  fléchir  la  colère  d'Enée  ,  &  qui  néanmoins  ne 
peuvent  le  toucher  ,  le  font  aceufer  d'une  grande  inhuma- 
nité aulïi-bien  que  la  mort  qu'il  donne  à  JLiger  &  à  Leu- 
cagus  ces  deux  frères  quiMui  demandent  !a  vie.  Ces  exem- 
ples &  la  mort  cjue  ce  Héros  donne  à  Turne  impitoya- 
blement foùlevent  un  grand  parti  contre  lui  :  mais  com- 
me l'objection  eft  11  conliderabte  ,  il  efl  bien  à  croire  que 
je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  ai  entrepris  de  ic  dépendre. 
Gallutius  en  fait  un  grand  chapitre  dans  les  defienfes  de 
ce  Poète  en  l'article  neuf  du  premier  Livre  ,  où  il  exa- 
mine fi  un  homme  qui  tuu  des  ennemis  qui  lui  deman- 
dent la  vie  ,  &  qui  deltine  les  quatre  enfans  d'Ufcns  ,  8c 
les  quatre  enfans  de  Sulmon  ,  pour  être  immolez  vivans 
iur  le  tombeau  de  Pàllas  ,  peut  avec  raifon  être  appelle 
d'eux  ,  julte  >  &  clément ,  comme  le  Poète  le  prétend.    Il 
parcourt  tous  ces  exemples  ,  &  il  répond  pertinemment  à 
tout ,  je  toucherai  légèrement  les  raifons  dont  il  fe  fert , 
en  ayant  déjà  établi  la  meilleure  partie  dans  les  maximes 
générales  dont  j'ai  traité  dans  ma  Préface  ,  fur  tout  dans 
le  chapitre  où  je  fais  voir  qu'il  ne  faut  pas  juger  d'un 
ftecle  par  un  autre  ,  &  moins  encore  de  la  Religion  des: 
Anciens  ,  par  celles  que  nous  profeflons.    Il  n'y  a  pas  de 
doute  que  dans  les  mœurs  &  dans   les  fentimens  d'une 
Religion  aufll  fainte  -que  la  nôtre  ,  toutes  ces  morts  im- 
pitoyables paroiffent  de  grandes  barbaries.    Mais  ce  n'eft 
pas  condamner  Virgile  ,  que  d'en  parler  ainfi  ;  au  con- 
traire,  c'eft  montrer  que  bien  loin  qu'il  ait  fait  une  fau- 
te en  cela  ,  il  feroit  très- blâmable  s'il  en  avoit  ufé  autre- 
ment ;  c'eft-à-dire  ,  s'il  avoit  fait  agir  un  Paycn  comme 
un  Chrétien.    Nous  voyons  bien  que  c'étoit  une  fuperfli- 
tion  étonnante  de  s'imaginer  que  les  ombres  des  morts 
fouhaitoient  ces  facrifices  fanglants  ,  &:  de  croire  que  c'é- 
toit le  plus  grand  malheur  qui  pouvoit  arriver  à  une  ame 
que  de  ne  point  voir  fa  mort  vangée.   Mais  cette  fuperfli- 
tion  leur  tenoit  lieu  de  Religion  ,  &  rien  n'étoit  plus  in- 
^Tome  II.  P  humain 
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humain  au  vivans  que  de  Iailtcr  l'ombre  de  leurs  amîf 
fans  vengeance.  Tous  les  livres  des  Anciens  font  pleins 
d'exemples  de  ce  que  je  dis.  Achylle  qui  ne  vouloir  point 
combarrre  les  Troyens  par  le  relTentiment  que  lui  infpi- 
roit  fa  colère  conrre  Agamennon  ,  étouffe  ce  refTentiment 
quand  il  eft  queftion  de  venger  la  mort  de  Patrocle.  Lu- 
cain  a  dit  que  l'ame  de  Craifus  murmeroit  de  n'être  pas 
vangée  des  Parthes  ;  parce  que  les  Romains  n'avoient 
point  envoyé  d'armées  pour  tirer  raifon  de  fa  mort  &  de 
fa  deffaite.  Ovide  introduit  Althée  qui  fait  mourir  fon 
propre  fils  Melagre  pour  vanger  la  mort  de  fes  autres  en- 
fans.  Tout  le  monde  fait  que  les  Grecs  immolèrent  pour 
cette  raifon  Polyxene  fur  le  tombeau  d'Achille.  Didon 
ne  trouve  point  de  plus  grande  douleur  dans  fa  mort  a 
qu'en  fongeant  qu'elle  mouroit  fans  vengeance. 

mortemur  inuît&  ? 

Et  enmême-tems  que  Diane  voit  dans  l'onzième  Livre, 
que  la  mort  de  Camille  étoit  inévitable  ,  elle  ne  longe 
qu'à  vanger  fa  mort.  Ainfi  dans  un  point  de  Religion , 
il  faut  conclure  que  Virgile  en  a  dû  ufer  comme  il  a  fait  : 
qu'Enée  eût  paru  inhumain  &  impie  envers  fon  ami  ,  fi 
une  pitié  qu'on  eût  jugée  foibleife  en  ce  tems-là  ,  l'eût 
empêché  de  venger  la  mort  de  Pallas.  Et  c'eft  alfez  pour 
juftifier  le  Poète  ,  de  montrer  qu'il  fa  voit  bien  pourquoi 
il  lui  faifoit  faire  ces  actions. 

> 
Tallas  ,  Evander  in  ipfis 
Omnia  funt  oculis. 

Quant  à  la  mort  de  Turne  il  y  eft  même  obligé  pat  les 
paroles  d'Evandre  ;  &  qu'on  examine  dans  l'onzième  Li- 
vre ce  que  ce  malheureux  Père  mande  à  Enée  par  ceux 
qui  lui  rapportent  le  corps  de  fon  fils. 

Vadite  &  h&c  régi  memores  mandata,  referte. 

Quod  vitam  moror  invifam  Talltmte  perempto 

Dextera  caufa  tua  eft  j  Turnum  gnatoque  patriqut 

Quem  debere  vides  :  mentis  vacat  hic  tibi  folus 

Eortun&que  locus  ;  non  vit&  grandia  qiur» 
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Nec  foi  ;  fed  gnato  mânes  perferre  fub  imos, 

. 
Il  faut  donc  entrer  dans  les  fentimens  qu'Enée  devoit 
avoir  par  les  moeurs  de  la  Religion!  plutôt  que  dans  les 
fentimens  que  la  nôtre  nous  infpire  :  il  faut  s'imaginer 
que  c'eut  été  une  bien  plus  grande  inhumanité  à  ce  Hé- 
ros ,  d'être  moins  fenfible  à  la  mifere  de  Pallas  dont  il 
croyoit  l'amc  errante  &  vagabonde  jufques  à  ce  que  fa 
mort  eût  été  vangée ,  qu'aux  prières  de  Magus  ,  ou  de 
Liger  ,  ou  de  Turne  même  ,  quand  pour  lui  ramantevoir 
la  mort  de  Pallas  ,  le  Poète  feint  il  judicieufement  que  le 
baudrier  que  Turne  lui  avoit  ravi ,  fe  prefente  à  fes  yeux  ; 
ce  qui  n'étoit  point  befoin,  dans  la  mort  de  Magus  ni  de 
Liger  ,  car  la  chofe  étoit  trop  récente.  On  void  même 
que  la  colère  d'Enée  le  pouiïe  jufques  à  dire  à  Tarquilc 
qu'il  le  tue  encore  dans  la  chaleur  du  combat ,  qu'il  n'au- 
roit  point  de  fepulture  ,  ce  que  les  Anciens  jugeoient  un 
fi  grand  malheur  >  c'eft  pour  montrer  jufques  où  la  pieté 
d'Enée  envers  fou  ami  ,  &  envers  Evandre  portoit  fon 


courage. 


I  V. 


*Tut' enfuis  de  ton  char,  champion 
b  e  l  l  i  qjje  ux, 

Enée  félon  nôtre  Poète  nomme  ce  champion  par  fou 
nom  même  ,  c'étoit  Lucagus  frère  de  Liger  qui  eft  tué 
fans  pitié  par  ce  Héros ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Je  ne  rendrois  point  de  raifon  de  ne  l'avoir  pas  nommé  , 
parce  qu'il  eft  aifez  aifé  de  voir  que  c'étoit  pour  ne  pas 
tant  repeter  le  nom  de  Lucagus  qui  n'eft  pas  trop  beau. 
Mais  comme  Caftel-vetro  reprend  Virgile  en  cet  endroit, 
&  le  chicane  pour  mieux  dire  ,  je  ne  crains  point  de  dé- 
clarer que  (î  je  n'ai  pas  mis  le  nom  de  ce  guerrier  en  la 
bouche  d'Enée  ,  ce  n'eft  pas  par  l'objection  de  ce  Criti- 
que. Il  dit  qu'Enée  étant  Troyen  ,  ne  pouvoir  pas  con- 
noître  jufqu'aux  moindres  foldats  de  Turne  Gallutius  lui 
répond  que  Liger  &  Lucagus  ,  n'étoient  point  de  ce  rang 
là  :  Que  hors  ce  Lucagus  -,  on  ne  peut  pas  dire  qu'Enée 
appelle  un  feul  des  Latins  par  fon  nom  s  finon  Turne 

P    t  mêrne> 
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même  ,  pour  Turne  c'eft  après  avoir  juré  enfemble  la 
paix.  Mais  ce  n'eft  pas  une  chofe  impoffible  que  quel- 
qu'un ne  lui  eût  pu  nommer  ce  guerrier  qu'il  voyoic  ve- 
nir dans  un  équipage  remarquable  }  c'eft  la  raifon  qu'en 
allègue  le  defFenfeur  de  Virgile  ,  à  laquelle  on  peuc 
ajourer  qu'il  n'eft  pas  impoflîble  encore  que  ces  deux  frè- 
res qu'Enée  combattit  de  (1  près  ,  fe  fuflent  nommer  l'un 
l'autre  ;  quoi  qu'il  en  (bit ,  cette  objection  n'eft  qu'une 
chicanerie  ,  &  je  la  mets  au  rang  de  ces  chofes  dont  ja- 
mais un  homme  d'entendement  ne  demandera  conte  à  un 
grand  Poste. 

V. 

*  Qu'  IL  TE  S  O  U  V  I  E  N*N  E  AU  MOINS,  POUR 
ADOUCIR     TON     SORT, 

QjJ  E     CE     FUT     DE     MA    MAIN,    O^U  E     T  U    R  E- 

CEUS     LaMORT. 

V.  •'.'■;  ,  -t 

Le  texte  dit  : 

JEm&  magni  dextrâ  cadis. 

Et  l'on  demande  s'il  eft  de  la  bien-feance  qu'un  Heroï 
rende  témoignage  de  lui-même  ,  &  fe  vante  de  la  forte 
comme  il  fait  encore  dans  le  premier  Livre  ou  le  Po.te 
lui  fait  dire  : 
■ 

Sum  pius  JEmas  famâ  fuper  athera  notus. 

i 

Il  fe  peut  encore  trouver  quelque  pafTage  comme  ceux- 
ci  ,  à  tous  lefquels  je  croi  qu'il  eft  à  propos  de  répondre 
en  une  feule  fois  ,  puifque  c'eft  une  même  queftion.  Je 
dis  donc  que  ces  façons  de  parler  ne  font  point  contre  la 
bien  -  feance  ,  comme  on  fe  l'imagine  ,  &  qu'il  y  a  des 
rencontres  où  fans  fe  vanter  ,  un  homme  de  bien  peut 
rendre  de  lui-même  le  témoignage  qui  lui  eft  dû.  Cet 
avantage  même  eft  particulier  aux  Héros  qui  étans  élever 
au-derîus  du  commun  des  hommes  ,  doivent  avoir  des 
fentimens  qui  répondent  à  leur  élévation.    L'importance 

al 
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eft  qu'ils  dîfent  vrai,&  que  le  tems  &  le  lieu  le  requièrent. 
qï  il  n'y  a  pas  de  cloute  que  dans  le  pafîage  du  premier 
Livre  où  Lnée  eft  reprefenté  accablé  de  malheurs  ,  errant 
dans  une  forêt  ,  &  vagabond  dans  un  pais  qui  lui  eft  in- 
connu ,  le  Poète  en  ule  noblement  de  montrer  par  le  difl 
cours  qu'il  lui  fait  faire  que  ce  malheur  n'abaifle  point 
Tes  fenrimens.  Il  y  a  de  la  generofité  d'en  ufer  ainfi  ,  & 
dans  ce  dernier  exemple  ori  peut  répondre  encore  ,  que 
ce  Héros  qui  vient  de  faire  de  fi  grands  exploits  ,  &  qui 
dans  tout  le  cours  du  Poème  fe  void  élevé  fi  fort  au-deiîus 
des  hommes  ,  peut  bien  en  concevoir  quelque  opinion  de 
fa  grandeur.  Camille  dans  l'onzième  Livre  ayant  tué 
Orinte  un  célèbre  ChafTeur  ,  infulte  à  fa  mort  ,  &  le  con- 
fôle  néanmoins  par  l'honneur  d'être  mort  de  fa  main  , 
comme  Enée  a  fait  au  fils  de  Mezence. 

Manibus  hoc  réfères  teîo  cecidijje  Camill&, 

Ces  fentimens  tiennent  de  TEntoufiafiTie  des  Poètes  ,  & 
s'il  leur  eft  bien  permis  de  fe  vanter  ,  il  le  peut  bien  être 
aux  Héros.  Quintilien  accorde  ce  privilège  aux  Poètes  \ 
&  le  dit  exprellement.  Oportet  Poetam  btne  de  fe  femper 
fentire  ;  &  à  la  vérité  ,  pourveu  que  la  manière  dont  le 
Poète  s'exprime  ,  foit  élégante  &  noble  ;  jamais  un  Criti* 
que  expert  n'y  trouvera  à  redire.  Montagne  dit  fur  ce 
même  principe  qu'une  chofe  étant  vraye  ,  peut  être  dite 
de  foi-même  par  un  grand  homme  ,  quand  il  n'y  a  poinç 
de  fujec  de  le  foupçonner  d'affectation  ,  &  il  blâme  Tacite 
d'avoir  dit  lui-même.  C'étctt  du  tems  que  {étois  Prêteur ,  ce 
que  je  dis  fans  vanHé.  Montagne  ,  peut-être  comme  Gaf. 
con  ,  trouve  qu'on  ne  doit  point  faire  de  fcrupule  de  par» 
1er  de  fes  bonnes  fortunes.  Il  dit  qu'un  aulli  grand  hom- 
me que  Tacite  n'avoit  point  befoin  de  ce  correctif ,  & 
qu'il  ne  devoit  pas  s'imaginer  qu'il  pût  y  avoir  de  la 
vanité  à  dire  une  chofe  véritable  ,  quoi  qu'à  fon  avan- 
tage ;  puifqu'il  étoit  à  propos  de  l'alléguer  par  les  cir- 
conltances  de  fa  narration.  Il  n'y  a  donc  que  les  affecta- 
tions qui  raiTent  la  vanterie  hors  de  fujet  dans  les 
hommes  les  plus  médiocres.  Au  contraire  ,  il  y  a  de  la 
magnanimité  quelquefois  à  publier  ce  qu'on  a  de  plus 
glorieux  en  fa  perfonne  ,  ou  en  celle  de  fes  Ancêtres  ;  à 
fayoir  ,    quand  nos  ennemis    ou   la  mauvaife  fortune 
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nous  veulent  rabaifïer  ,  &  fur  tout  quand  on  ne  dit  rîeo 
qui  ne  foit  vrai.  Tant  la  vérité  a  de  charmes  ,  que  mê- 
me elle  donne  du  prix  à  des  paroles  qui  pourroient  erre 
foupçonnées  d'oftentations  !  Tant  un  courage  noble  fe 
donne  de  liberté  quand  il  la  prend  pour  guide  de  cou» 
tes  fes  actions  ! 

VI. 

^  Fait   qjj' il   me    soit    permis, 
D'espérer  qjj e  mon  corp  sera  couvert 

DE     TERRE} 

Mezence  fait  cette  prière  à  Enée.  Il  lui  demande  la 
fepulture ,  &  dans  toutes  les  actions  ,  &  dans  tous  les  dis- 
cours de  cet  impie  ,  le  Poète  le  reprefente  comme  un  hom» 
me  qui  n'avoit  nulle  creinte  des  Dieux. 

Dextra  mlhi  Deus  , 

Bit  -  il  en  un  endroit  ,  &  en  autre  paffage , 


nec  Divum  farcimus  ulli. 

■ 

On  demande  comment  accorder  cela.  Je  réponds  que 
lien  n'eft  plus  conforme  au  caractère  impie.  Tous  les 
jours  on  voit  oue  les  plus  déterminez  changent  de  dif. 
cours  en  mourant  ,  tant  il  efl:  naturel  à  l'homme  de  re- 
connoîtrc  le  pouvoir  de  Dieu  malgré  lui-même  ,  &  tant 
les  premières  imprefïions  de  la  Religion  font  difficiles  à 
effacer  entièrement.  On  peut  encore  alléguer  que  ce  cruel 
Mezence  femble  en  mourant  ajouter  foi  à  la  Religion  de 
fbntems  qui  trouvoit  un  (î  grand  malheur  dans  la  pri- 
vation de  la  fepulture  ,  comme  tout  ce  qui  fe  palTe  au  fu- 
jet  de  Palinure ,  &  mille  exemples  dans  les  Anciens  le  té- 
moignent ;  il  n'eft  pas  tout-à-fait  évident  que  ce  mal- 
heur foit  le  feul  de  fa  crainte ,  car  il  remontre  incontinent 
après  à  Enée  l'averfion  ou  plutôt  l'horreur  épouvantable 
que  fes  fujets  avoient  conceue  contre  lui  ;  il  le  prie  de  le 
deffendre  de  la  fureur  de  ce  peuple  ,  &  de  lui  accorder  un 
*  même 

*  V&ge  ni.  de  U  Traduftion.  Vers  $04.  du  Latin, 


de  l'Enéide.  235 

même  tombeau  qu'à  Ton  fils.  Ce  qui  peut  n'être  inter- 
prété que  de  la  tendrelTc  qu'il  devoir  avoir  pour  ce  jeune 
guerrier ,  dont  il  reconnoît  lui-même  ailleurs  avoir  caufe 
tout  le  malheur , 

fcio  acerba  meorum 
Circtwiflare  odia ,  hune  oro  défende  furorem 
Et  me  confortem  nati  concède  fepulchro. 

Ces  confédérations  font  entièrement  conformes  aux 
mœurs  de  ces  tems  antiques  ,  dont  un  excellent  Auteur 
ne  doit  jamais  s'éloigner  ,  tant  que  ces  mœurs  n'ont  rien 
qui  faffe  une  difformité  confiderable  ,  car  la  beauté  &  l'a- 
grément doivent  être  en  toutes  chofes  le  premier  but  de 
l'excellente  Poefie. 


P  4         REMAR 


2*4 

REMARQUES 
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L'ONZIE'ME  LIVRE 
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L  E  N  E  ï  D  E. 

?  ^    O  m  m  e  l'ordre  veut  qu'on  traire  les  ma- 
£$g   tieies  à  mefure  .qu'elles  fe  prefentent ,  il  eft 
prefque  arrivé  à  tous  ceux  qui  ont  fait  quel- 
ques Remarques  fur  Un  Auteur  ,  de  trouver 
lçs  matières  épuifces  quand  on  approche  de 
la,  fin  de  l'Ouvrage.    Cet  onzième  Livre  eft: 
orné  de  l'Epifode  de  Camille  ,  comme  le  neuvième  de 
l'Epifode  de  Nife  &  d'Euryale  j  \lfâ  peu  de  Livres  qui 
confident  tous  entiers  dans  une  narration  de  chofes  con- 
cernantes entièrement  le  fujet  ;   mais  on  peut   obferver 
combien  ces  ornemens  divers  font  differens  les  uns  des 
autres.    Tous  les  Livres  ont  néanmoins  pour  la  plupart 
une  choie  qui  leur  eft  commune  ,  hors  le  premier  ,  le  fîx  , 
le  fept  ,  &  le  huitième  ,   il  fini  fient  tous  par  quelque 
mort  ,  comme  Scaliger  l'a  obfervé.    Il  a  crû  que  le  Poète 
l'avoir  fait  exprès  ,  mais  quelques  autres  ont  crû  que  ce 
partage  s'eft  fait  par  le  hazard  ,  &  que  Virgile  étoit 
mort  fans  avoir  déterminé  par  où  il  commenceroit  tous 
les  Livres.    On  juge  bien  néanmoins  que  par  exemple  il 
entendoit  que  le  récit  de  la  prife  de  Troye  commençât  le 
fécond  LiYie  3  mais  il  n'eft  pas  confiant  qu'il  eût  deftiné 
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<3c  commencer  tous  les  autres  par  les  vers  qu'on  lit  pré- 
sentement au  commencement  de  chaque  Livre  ;  jufques- 
là  que  c'clt  une  difpute  entre  les  Critiques  ,  s'il  n'eût  pas 
mieux  fait  de  commencer  le  uxiéme  par  ce  vers  : 

Obvertunt  felago  proms  ,  tum  dente  tenaci , 
Que  par  cet  autre  : 

Sic  fatur  lachrjmans  ,  &c. 
Et  en  effet  il  femble  que  le  fécond  vers  : 

Et  tandem  Euboicis  CumMum  dlahitur  oris. 

finiffoit  bien  une  matière  ,  &  qu'il  eût  été  bien  placé  à  la 
fin  du  cinquiémeLivre.  Quoiqu'il  en  foit  ,  comme  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  d'en  difputer  :  je  m'en  rapporte  à  ce  que  les 
Commentateurs  en  ont  dit.  Et  quand  à  ces  Morts  illus- 
tres ,  je  me  contente  d'obferver  qu'il  n'y  en  a  aucune  de 
femblable  :  car  fi  le  lecond  Livre  finit  par  la  mort  de 
Çreiife  ;  il  eft  aifé  de  voir  que  la  mort  d'Anchile  qui  finit 
le  troifîéme  ,  n'a  nul  rapport  ni  à  cetee  mort ,  ni  à  celle 
jde  Didon  ,  que  Te  lit  à  la  fin  du  quatrième  ;  &  encore 
moins  à  celle  de  Pallinure  ,  qui  finit  immédiatement  le 
cinquième  Livre.  Mêmes  on  peut  dire  que  ces  quatre 
morts  qui  fe  voyoient  dans  la  première  Partie  ,  n'ont 
nulle  reffemblance  avec  les  autres  qui  arrivent  dans  la 
féconde  ;  à  fa  voir  de  Mezence  ,  de  Camille  ,  &  de  Tur- 
«e  ;  &  ces  dernières  quoi  qu'allez  approchantes  par  le 
tems  &  le  lieu  ,  &  par  le  fujet  qui  les.  rendoit  pareilles  , 
font  encores  fi  diverfifiées  par  la  manière  dont  elles  font 
décrites  ,  qu'on  ne  peut  allez  obferver  l'art  de  ce  grand 
Poète.  Les  trois  derniers  Livres  qui  font  tous  de  guerre 
&  de  combats  font  voir  ce  que  je  dis  ,  &  il  n'y  avoit  rien 
rde  plus  aifé  que  de  tomber  dans  un  deffaut  contraire  par 
Ja  refiemblancc  de <;  coups  &  des  actions  de  guerre  qu'il 
falloir  décrire  necelTairemcnr.  Les  Harangues  de  Turne 
&  de  Drance  ,  les  plaintes  d'Evandre  &  d'Enée  fur  la  mort 
de  Parlas  ,  cette  petite  Hiftoire  de  Camille  ,  l'attaque  de 
ces  troupes  de  Cavalerie  ,  comparée  fi  heureufement  au 
flux  &  reflux  de  la  mer  j  &  enfin  la  déroute  générale  des 
,    i  Latins 
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Latins   après  la  mort  de  Camille  ,  tout  ces  portraits  } 
dis-je  ,  font  inimitables.   Et  quand  je  confidere  combien 
de  chofes  excellentes  fe   lifent  dans  ces  trois  derniers 
Livres  ,  je  ne  puis  m'imaginer  comment  le  favant  M.  Gu- 
yet  a  pu  croire  qu'ils  n'étoient  pas  de  Virgile  -,  auffi  vois- 
je  peu  d'hommes  doctes  de  Ton  avis.    On  peut  bien  de- 
meurer d'acord  que  la  verfification  de  ces  derniers  Livres 
n'eft  pas  fi  prefTée  que  la  verfification  des  premiers.    Je 
l'ai  éprouvé  dans  cette  verfion  ,  &  l'on  peut  voir  qu'il 
m*a  fallu  bien  moins  de  Vers  François  pour  enfermer  le 
fens  de  ces  derniers  Livres  ,  qu'il  ne  m'en  a  fallu  dans  les 
fix  premiers.  Cela  s'eft  fait  fans  que  je  me  fois  contraint. 
Mais  s'il  m'en  falloit  trois  pour  deux  ,  ou  du  moins  qua- 
tre pour  trois  dans  le  commencement  de  cette  Traduc- 
tion ,  je  n'en  ai  quelquefois  mis  que  fept  pour  fix  ,  ou 
huit  pour  fept  dans  la  fin.  Cette  reflexion  peut  témoigner 
ce  que  je  dis ,   que  la  verfification  Latine  n'eft  pas  {î 
achevée  ni  fi  prefTée  dans  ces  derniers  Livres  que  dans 
les  premiers.   Mais  je  ne  fai  auffi  fi  on  ne  peut  point  dire 
que  les  matières  en  font  plus  divertilîantes  ,  &  du  moins 
plus  accommodantes  à  nos  mœurs  prefentes.   Ces  grands 
coups  d'épée  ,  ces  actions  de  valeur  ,  ces  differens  inei- 
dens  plaifent  extrêmement  au  Lecteur  qui  void  de  conti- 
nuels changemens  de  fortune  >  &  c'eft  ce  que  l'on  tâche 
tous  les  jours  d'obferver  dans  les  Romans  de  Chevalerie  ^ 
mais  il  en  faut  laifler  juger  le  Lecteur. 

I. 

*  e  t  h  o  n  ,  q.tj  i  marche  nu  sans  h* 
rure  ,    et    sans   armes, 

Et  dont  l'oeil  triste  ,  it  mort 
verse    de    grosses    larmes. 

Les  chevaux  d'Achille  pleurent  la  mort  de  Patrocle 
qui  s'en  étoit  fervi  quand  il  combattit  contre  Hector  i 
mais  on  ne  laifTe  pas  de  demander  fi  plufieurs  Auteurs 
ayant  foûtenu  que  les  larmes  ctoient  feulement  données  à 
l'homme  aufïi  bien  que  le  ris  >  il  eft  permis  aux  Poètes  de 

pouûei 
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ponfTcr  leurs  fixions  jufqucs  à  changer  ces  chofes  natu» 
relies.    La  mèmequeftion  fe  prefente  ,  quand  Virgile  dit 
que  le  Tybre  &  les  Forêts  de  ces  rivages  admiroient   les 
vairteaux  dans  lefqucls  Ence  alloit  trouver  Evandre.  Gal- 
lutius  y   répond  très-pertinemment  ;  &  fans  alléguer  que 
Pline  ,  Livre  8.  Chap.  43.  donne  aux  chevaux  non-feule- 
ment le  regret  de  la  mort  de  leurs  Maîtres  ,  mais  encore 
le  préfage  du  fuccez  des  combats  ;   qu'Ifidore  confirme 
la  même  chofe  ;  &  que  le  témoignage  de  ces  Auteurs  eft 
appuyé  de  beaucoup  d'autres  paiîages  qui  font  rapportez 
par  La  Cerda  fur  cet  endroit  ;  fans  alléguer  encore  que 
Suétone  dans  la  viedcCefar,   dit  expreiTement  que  les 
chevaux  que  cet  Empereur  avoit  confacrez  ,   &  mis  en 
liberté  au  paffage  du  Rubicon  ,  furent  vus  pleurer  ,  & 
s'abftenir  de  manger  peu  de  tems  avant  fa  mort  ;  ce  favant 
Critique  dit  que   la  Poëfïe  eft  une  imitation  ,  comme 
tout  le  monde  le  fait.    Mais  qu'il  y  a  deux  fortes  d'imita- 
tions ,  l'une  qui  reprefente  le  difeours  &  les  actions  de 
l'homme  ,  l'autre  qui  par  une  expreflion  heureufe  repre- 
fente les  chofes  ;  &  cette  expreflion  eft  appclléc  Energie. 
Or  cette  Energie  qui  doit  être  l'ame  du  difeours,   tient 
lieu  aux  Orateurs  ,   &  aux  Poètes  de  l'induction  ;  &  par 
le  choix  &  la  force  des  termes  ,  &  par  la  beauté  des  tranf» 
lations ,  elle  met  les  chofes  en  évidence  comme  fi  on  les 
voyoit.    Mais  comme  d'ordinaire  elle  fous-entend  quel- 
que fimilitude  ,   elle  ne  fuit  pas  la  vrai-femblance  dans  la 
dernière   exactitude.    Ainfi  quand  le    Poète  dit  que  le 
cheval  de  Pallas  pleuroit  aux  funérailles  de  fon  Maître  > 
cette  peinture  vivante  ne  propofe  pas  qu'il  pleurât  en 
effet ,  mais  que  le  deuil  étoit  fï  grand  que  ce  cheval  en 
auroit  pleure  ,  s'il  en  eût  été  capable  ;  or  TexpreiTion  eft 
plus  heureufe  ,  &  plus  belle  à  un  Poète  qui  doit  dire  les 
chofes  hardiment  ,   d'affirmer  que  ce  cheval  pleuroit  en 
effet  ,  que  de  dire  feulement  pour  être  exact ,  il  en  auroic 
pleuré  s'il  en  avoit  été  capable.  Ainfi  Virgile  dans  fa  cin- 
quième Eglogue  ,  ne  craint  point  de  dire  que   les  lions 
d'Afrique  ont  pleuré  la  mort  de  Daphnis  ,  que  les  Mon- 
tagnes &  les  Forêts  les  plus  fauvages  s'en  font  entre- 
tenues. 

Daphni  tuum  Vœnos  etiam  ingemuîjfe  îeones 
Interitum  montefyie  fari ,  fylv&cpie  lo^uuntHr, 

La 
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La  même  chofe  eft  de  cette  admiration  du  Tybre  ,  & 
des  bocages  qui  l'environnent  ,  on  peut  dire  qu'ils  s'é- 
tonnerent ,  parce  qu'ils  dévoient  s'étonner  ,  s'ils  cufîenc 
été  capables  d'étonnement ,  à  l'afpeft  de  ces  vailîeaux 
d'Enée  (i  grands  &  il  dorez  ,  &  tels  que  ces  lieux  n'en 
avoient  jamais  vu  de  pareils  ;  &  puis  par  la  vertu  de  cette 
figure  qui  permet  de  prendre  ce  qui  contient  pour  ce  qui 
eft  contenu  ,  les  Poètes  peuvent  entendre  aufli  par  l'ad- 
miration du  fleuve  &  des  forêts  ,  l'admiration  des  Dieux 
qui  les  habitent  ,  &  il  n'y  a  rien  de  plus  freiuent  dans 
tous  les  Poètes.  Tout  cela  par  la  grande  raifon  de  la  Poe- 
fie  que  nous  avons  tant  de  fois  alléguée  •■>  à  fa  voir  >  la 
raifon  de  l'embelliffement ,  parce  que  comme  c'eft  le  prin- 
cipal but  de  cet  art  à  moins  que  le  bon  fens  ne  s'y  oppole 
entièrement  ,  le  Poète  ne  doit  s'en  éloigner  par  nul  (crû* 
pule.  La  Remarque  fuivante  le  fera  voir  encore  plus  clai- 
rement. 

I  I. 

*  Les    cèdres    odorans,   &c. 

On  demande  fur  quoi  Virgile  peut  appuyer  l'autorité 
qu'il  fe  donne  de  mettre  des  Cèdres  en  Lalie,  puifqu'il 
n'y  en  a  point.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  force  citronniers  ,  donc 
le  nom  Latin  Chris  ,  approche  du  mot  cedri ,  qui  (îgnifie 
des  cèdres  :  mais  ces  arbres  font  entièrement  diffembla- 
bles  ,  &  les  cèdres  ne  viennent  que  fur  le  Mont-Liban» 
dans  la  Paleftine.  La  même  queftion  s'eft  prefentée  dans 
le  premier  Livre  ,  quand  il  y  a  eu  fujet  de  difputet  fi 
Virgile  a  eu  raifon  de  mettre  des  cerfs  en  Afrique  ,  où 
tant  d'autres  a  (Turent  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  ,  &  entre 
tous  Pline  au  Livre  8.  Chap.3.  ce  qui  eft  confirmé  par 
Ariftote  ,  &  par  Hérodote.  La  même  chofe  eft  encore 
des  peintures  qu'Enée  confidere  dans  le  Temple  de  Car- 
thage  ,  puifqu'il  y  a  des  Auteurs  qui  affeurent  que  la 
peinture  n'eft  inventée  que  depuis  la  guerre  de  Troye. 
Toutes  ces  queftions  ont  du  rapport  ,  c'eft  pourquoi  je 
les  réduits  en  une  feule  Remarque  pour  ne  point  fatiguer 
mon  Lecteur  par  des  redites  inutiles  ,  &  j'y  ai  déjà  répon- 
du par  les  maximes  générales  de  ma  Préface  au  Chapitre 

où 
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où*  j'ai  traite  derAnacronifme,  dan1;  lequel  j  établis  poux 
principe  fuivant  Ariftote  ,    que  les  fautes  du  Poète  fonc 
celles  qui   font  contie  la  Poefie  ,  &  non  celles  qui  fonc 
contre  un  art  qu'il  ne  profefle  pas.  Si  par  exemple  Virgile 
ctoit  un  Géographe  ,  ce  feroit  une  grande  faute  d'avoir 
mis  des  cerfs  en  Afrique  ,  &  des  cèdres  en  Italie  ,  fuppofc 
qu'il  n'y  en  ait  point.  Mais  comme  il  eft  Poète  ,  &  qu'il 
y  a  bien  plus  d'embelliilement  à  faire  chafTer  des  cerfs  à 
Ênéequ'à  lui  faire  chafler  des  auftruches  ,  i'  a  très-bien 
fait  de  fuivre  les  principes  de  fon  ait  ,  qui  ne  cherche  que 
la  beauté  ;  &  de  ne  s'attacher  pas  à  un   fcrupule  aufîi 
léger,  que  d'examiner  s'il  y  a  des  cèdres  ,  ou  s'il  n'y  en 
a  pas  y  en  racontant  indifféremment  que  les  arbres  les 
plus  élevezrétoient  abbatus  pour  les  bûchers  des  Latins 
&  des  Troyens.   Comme  il  y  avoit  une  grande  multitude 
de  corps  morts,  dont  ils  dévoient  faire  les  funérailles  y 
le  Poète  pour  exprimer   la  quantité  du  bois  qui  étoic 
neceiTaire  pour  cela,  feint  qu'on  abbat  toutes  fortes  de 
bois  :  car  les  Poètes  ne  mefurent  pas  ces  chofes-là  par 
arpens  ni  par  journaux  ;  mais  par  la  diverfité  des  arbres, 
&  dans  cette  diveriité  le  cèdre  qui  eft  un  bel  arbre  ,  fe 
prefentant  à  fon  imagination  eft   employé    comme   les 
autres  ,  &  s'il  fait  en  cela  une  faute  comme  Géographe  , 
il  n'en  fait  point  comme  Poète  ,   puifqu'il  ne  fait  rien  de 
difforme  ,  &  qu'au  contraire  en  parlant  de  la  diverfité  des 
arbres  ,  il  entre  dans  la  beauté  de  la  Nature  dont  l'imira- 
tion  eft  fon  but.    Pour  ce  qui  eft  des  cerfs  en  Afrique  on 
n'eft  pas  affuré  qu'il  n'y  en  ait  point.   Gallutius  rapporte 
au  contraire  qu'Oppian  au  Livre  6.  de  la  vie  d'Appollo- 
nius  Chap.ix.  dit  qu'Apollonius  en  a  vu  près  du  Nil. 
Albericus  Gentilis  ,  en  fon  Livre  des  Leçons  de  Virgile  , 
eftime  que  quand  ce  Poète  a  misdes  cerfs  en  Afrique  ,   il 
a  fuivi  l'autorité  de  Timée  l'Hiftorien  ,  &  félon  ce  Criti- 
que Moderne  qui  rapporte  toutes  ces  autoritez  ,  l'autorité 
de  Timée  n'eft  pas  de  peu  de  confequenec.    Mais  en  laif- 
fant  là  le  témoignage  d'Oppian  ,   de    Philoftrate,  &  de 
Timée  ;  l'expérience  récente  confirme  qu'il  y  a  des  cerfs 
en   Afrique  ,  comme  aileurs  ,  &  Brodeus  Livre  8.  Mifc. 
Chap.8.   afleure  qu'ayant  entretenu  plufieurs  François  & 
Icaliens  qui  ont  été  en  Afrique  ,  ils  lui  ont  dit  qu'ils  ont 
vu  quantité  de  cerfs  dans  ce  pais- là.    Ainfî  quand  même 
l'opinion  d'Anftote  ?  &  d'Hérodote  ,  feroit  véritable  i 
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&  qu'en  leur  tems  il  n'y  auroit  point  eu  de  cerfs  en  kîtu 
que ,  &  par   confequent  dans  le  tems  d'Enée  qui  les  à 
encore  précédez  ;  il  feroit  aifé  de  fauver  Virgile  par  une 
figure  confacrée  aux  Poètes  ,  qui  s'appelle  Anticipation  , 
qui  leur  permet  quand  il  eft  queftion  d'orner  une  chofe  , 
de  faire  ce  qu'on  reproche  à  Virgile ,  quand  il  a  feint 
qu'Enée  avoit  trouvé  des  peintures  dans  le  Temple  de 
Carthage  ,  quoique  la  peinture  eût  été  alors  inventée  ou 
non  ,  parce  que  dans  cette  incertitude  ,  le  Poète  choifi  ce 
qu'il  juge  de  plus  beau.  C'eft  par  cette  figure  encore  qu'il 
ne  craint  point  de  donner  à  Enée  des  galères  à  trois  rangs 
de  rames  ,  que  les  Latins  appellent  trirèmes ,  dont  l'inven- 
tion félon  Thucidide,  eft  donnée  à  un  Amocles  Corin- 
thien ,  long-tems  après  le  fiecle  d'Enée  :   Qu'il  met  auffî 
entre  les  mains  du  Roi  Latinus  ,  le  bâton  des  Augures, 
appelle  lituus ,  dont  l'invention  eft  attribuée  à  Romule. 
C'eft  par  cette  même  figure  qu'Ariftote  juftifie  quantité 
de  pafTages  d'Homère  ,  qui  ne  fe  peuvent  fauver  que  par 
cette  efpece  d'Anacronifme  permis  aux  Poètes ,  ou  par 
faute  d'avoir  d'autres  termes  qui  Tonnent  aufïi  bien  ,  ou 
par  quelque  refferablance  de  ce  qu'ils  difent  à  ce  qu'ils 
veulent  dire.  Bien  qu'il  n'y  eût  pas  de  galères  trirèmes  du 
tems  d'Enée ,   il  eft  probable  qu'il  y  en  avoit  d'appro- 
chantes ;  &  c'eft  afTez  pour  juftifier  Virgile  &  les  Poètes 
qui  parlent  de  tems  fi  éloignez  ,  car  fans  cela  à  toute  heu- 
re les  Savans  leur  pourroient  faire  leur  procez  ;  jufques- 
là  que  Paufanias  dit  que  du  tems  de  ce  Héros  le  fer  n'é- 
toit  point  trouvé  ,  &  que  les  armes  &  les  épées  étoient 
d'airain.   Ainfi  quand  la  Sybille  dit  à  Enée  : 

Vagin a  que  eripe  ferrum. 

Virgile  auroit  fait  une  lourde  faute  -,  de  même  qu'Home- 
re  félon  quelques  autres  Critiques  ,  quand  il  dit  que  les 
botes  d'Achille  &  d'Heétor  étoient  d'étain  par  rcfîem- 
bîance  de  la  blancheur  de  rétain  au  fer  poli  j  puilqu'il 
n'y  avoit  ni  fer  ni  étain  en  ce  tems-là.  Mais  ces  objec- 
tions ne  font  que  fubtilitez  de  Savans  aufqucls  je  laifie  à 
décider  ,  fi  du  tems  d'Enée  la  peinture  étoit  trouvée  ou 
non  ,  car  ils  ne  font  pas  d'accord  entre-eux  j  tout  ce  qu'il 
faut  dire  en  un  mot  au  regard  de  Virgile  ,  &  des  grands 
Poètes  oui  dédaignent  ces  objections ,  c'eft  ce  qui  fe  dit 
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vulgairement  quand  l'invention  plaît ,  fe  non  e  veto  ,  e 
ben  trounto.  Il  n'y  a  que  le  tempérament  qui  eft  requis 
à  ces  fortes  de  hardieiïes  :  car  il  n'y  auroit  pas  de  lieu  , 
par  exemple  ,  de  feindre  qu'un  Héros  tel  qu'Achille  ou 
Hector  auroit  un  moufquetonà  fes  cotez  ,  ou  des  pifto- 
lctsde  poche  ,  ou  que  Hector  ,  &  Calchas  ,  leufTcnt  dans 
des  Livres  imprimez  les  Offices  de  Ciccron  ;  parce  que 
le  Vulgaire  pourroit  rire  d'une  ignorance  fi  grofïiere.  Mais 
pour  ces  fortes  de  chofes  dont  l'ufage  eft  fi  ancien  ,  que 
non  feulement  le  peuple ,  mais  les  plus  habiles  mêmes 
n'en  peuvent  fouvent  démêler  l'origine  j  le  Poète  qui  a 
la  liberté  de  feindre  ce  qui  lui  plaît  ,  peut  s'en  fervir  à 
fon  gré  ,  &  fur  tout  quand  il  y  a  plus  de  beauté  ou  de 
bonne  grâce  à  en  ufer  de  la  forte ,  qu'à  s'attacher  à  un 
point  de  doctrine. 

I  I  I. 

*  Souvent  du  tems  divers  le  va- 
riable   Ouvrage 

au  destin  des  mortels  fait  chan* 
ger     de    visage! 

La  Fortune    se    Joue,  &c. 

Comme  infenfiblcment  j'ai  traité  fans  y  penfer  de  la 
plus  grande  partie  de  ce  qui  concerne  le  Poème  Epique  , 
en  fongeant  feulement  à  défendre  Virgile  ,  &  à  faire  voir 
fes  beautez  :  Il  me  femble  qu'il  eft  à  propos  de  dire 
quelque  chofe  de  la  Sentence,  à  propos  de  cette  belle  Sen~ 
tence  qui  eft  dans  la  harangue  de  Turne.  J'ai  déjà  fait 
obferver  dans  ma  Préface  ,  que  de  peur  de  paroître  par- 
tial ,  le  Poète  ne  doit  point  moral ifer  ,  &  que  même 
les  fentimens  qui  font  en  la  bouche  de  Virgile  ,  excédent 
rarement  un  Vers  ;  que  la  plupart  font  fouvent  plus 
courts  ,  &  ne  fe  trouvent  qu'en  forme  de  tranfition  -,  mais 
que  les  fentences  font  plus  fréquentes  en  la  bouche  des 
Héros  qu'il  fait  parler.  Les  jeunes  gens  qui  font  charmez 
de  cette  figure -,  aceufent  Virgile  comme  d'un  défaut ,  de 
cette  grande  marque  de  fon  jugement.  C'eft  ce  que  Pé- 
trone dit  élégamment  dans  le  commencement  de  la  Sati- 
re ; 

*  Tag.  138,  delà  Tradu  filon.  Vers  41 J.  dti  Lutin, 
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re  :  il  attribué  aux  declamateurs  la  perte  de  l'éloquence, 
&  il  dit  que  ce  font  eux  qui  ont  infpiré  à  la  jeuneffe  ce 
mauvais  goût.  Nttnc  rerum  &  fententiarum  vnni(ftmo  flre- 
pkuhoctantumperficiunt.  S'ils  lifent  un  Auteur ,  ils  n'en 
retiennent  que  cela  ;  &  le  goût  qu'ils  ont  pour  cette  forte 
de  beauté,  fait  qu'ils  ne  fe  foucient  point  ni  du  tems , 
ni  du  lieu  qu'elle  leur  eft  prefentée.  Or  tout  ce  qui  peut 
faire  un  ornement  ,  peut  faire  une  difformité.  Si  le  plus 
beau  nez  du  monde  ,  ou  le  plus  bel  œilqu'on  puifTe  ima- 
giner ,  étoit  hors  de  fa  place  ,  que  feroit-ce?  Il  faut 
donc  favoir  ce  que  c'eft  que  la  Sentence.  Le  Père  Mara- 
brun  en  a  traité  amplement  dans  fa  diiTertation  fur  l'E- 
popée ,  fuivant  Ariftote  il  la  définit.  Enuntiatie  non  de 
finguïdYihus  fed  de  univerfalibus ,   &c. 

Pour  cet  effet  il  fouhaite  quelle  ait  principalement 
trois  qualitez  ;  la  première  qu'elle  foit  dite  généralement  5 
la  féconde  qu'elle  foit  courte  }  &  la  troifiéme  qu'elle  tou- 
che les  mœurs.  La  raifon  delà  première  qualité  qu'elle 
foit  générale  &  évidente  ,  parce  qu'elle  n'inftruit  pas  ,  & 
eft  fans  poids  fi  ellcn'eft  de  la  forte.  La  raifon  pour  la- 
quelle elle  doit  être  courte  ,  c'eft  parce  Qu'elle  eft  langnif- 
/ante  autrement  :  Et  enfin  pourquoi  oh  fouhaite  qu'elle 
traite  des  mœurs  ;  c'eft  pour  en  exclure  toutes  les  maxi- 
mes &  tous  les  préceptes  qu'on  pourroit  faire  des  arts  les 
plus  relevez  ,  qui  ne  font  rien  a  l'inftruction  d'un  hom- 
me de  bien  ,  qui  eft  le  but  du  Poëme.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  penfer  comme  je  l'ai  écrit  ailleurs ,  que  par  la  raifon 
qui  veut  que  la  Sentence  foit  dite  en  termes  généraux  ,  il 
eft  neceffaire  qu'elle  foit  toujours  véritable  ;  il  fuffit  qu'el- 
le puilfe  être  crue  telle  par  celui  qui  l'a  dit.  L'exemple 
prefent  le  démontre  affez  :  Quand  Turne  pour  encoura- 
ger le  Roi  des  Latins  ,  dont  les  Troupes  venoient  d'être 
battues  ,  lui  dit  que  la  Fortune  change  >  &que  celui  qui 
a  été  malheureux  ,  devient  heureux  à  fon  tour  ,  cela  peut 
arriver  ;  mais  il  peut  arriver  aufti  ,  comme  il  fit  à  Tuine 
même  ,  que  le  malheureux  tombe  encore  dans  un  plus 
grand  malheur.  C'eft  afTez  que  la  Sentence  qu'on  met  en 
la  bouche  de  quelqu'un  foit  conforme  au  caractère  qu'on 
lui  donne.  Et  c'eft  le  jugement  de  Plutarque  ,  dans  le 
traité  où  il  enfeigne  comme  il  faut  lire  les  Poètes.  Il  dif- 
cerne  expreiîément  ce  que  les  Poètes  mettront  en  la  bou~ 
che  d'un  débauché  ou  d'un  feelerat ,  d'avec  ce  que  le  Poète 

!   dira 
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dira  de  lui-même.  Ce  qu'un  homme  méchant  dira  ,  peur- 
être  méchant  i  mais  ce  qui  fera  dit  par  le  Poète  ,  doit  être 
d'un  homme  moralement  bon  ,  &  qui  ne  doit  avoir  pour 
but  que  la  vérité.  J'ajoute  pour  le  Poète  Epique  ,  qu'il 
doit  être  defintereffé  :  C'eft  pourquoi  fuivant  le  modeile 
de  Virgile  ,  il  ne  peut  trop  peu  dire  de  Sentences  de  lui- 
même  :  Peu  de  maximes  générales  font  indubitables  ,  & 
par  cette  raifon  elles  ne  conviennent  pas  à  l'Auteur  qui 
ne  doit  rien  dire  que  de  vrai  ;  ou  du  moins  que  l'on 
puifTe  convaincre  de  faux.  Pour  les  autres  genres  de 
PoèTie  ,  principalement  laPoè'fie  amoureufe  ,  ces  Senten- 
ces ,  ou  ces  maximes  d'amour  y  ont  meilleure  grâce  ; 
je  croi  néanmoins  que  l'exccz  eft  vicieux  en  tout.  Les 
Poètes  Italiens  ,  qui  dés  le  commencement  de  leurs  Ou- 
Tiages  fe  déclarent  amoureux ,  préviennent  en  quelque 
manière  l'objection  qu'on  pourroit  faire  contre  ces  mora- 
lités quelquefois  un  peu  trop  longues  qui  fe  trouvent 
dans  leurs  Ouvrages.  Les  Lecteurs  de  ces  derniers  (îecles 
qui  n'ont  pas  eu  le  goût  il  rafiné  que  ceux  du  fiecle  d'Au- 
gufte  ,  ayant  donné  leur  approbation  à  ces  défauts  , 
n'ont  garde  d'en  corriger  ceux  qui  les  ont  eus.  Mais  fans 
doute  l'exemple  de  Virgile  eft  meilleur  à  fuivre.  C'eft 
donc  en  quoi  on  ne  peut  trop  obferver  combien  fobre- 
ment  il  a  ufc  de  ces  Sentences  ,  &  qu'elle  élégance  pour- 
tant fe  trouve  dans  toutes  celles  qu'il  fait  dire  à  ces  He- 
10s ,  &  qu'il  dit  lui-même. 

IV. 

*  Ainsi    parle    la    Nymphe   ,    et    du 
toursier    superbe 

Virgile  feignant  dans  cet  endroit  que  Camille  paffe  en 
légèreté  le  cheval  du  Ligurien  qui  la  croyoit  tromper  par 
fes  rufes  ,  a  ufé  d'une  adrefle  qui  eft  digne  d'être  remar- 
quée. Comme  cette  vîteffe  eft  grande  ,  &  paffe  l'ordinai- 
re de  beaucoup  ,  le  Poète  la  rend  croyable  par  l'artifice 
dont  il  s'eft  fervi  dans  le  feptiéme  Livre  :  Il  a  préparé  l'ef- 
prit  du  Lecteur  à  cette  légèreté  en  décrivant  cette 
Amazone. 

Tome  II.  Q.  lit* 
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llla  <vel  intciB&  figetis ,  &c. 

Il  dit  dans  la  defcription  qu'il  en  fait  ,  qu'elle  couroït 
fi  vite  ,  qu'elle  n'auroit  pas  courbé  les  épies  fous  Tes  ta- 
lons ,  &  qu'elle  n'auroit  pas  mouillé  Tes  pieds  fi  elle  eût 
couru  fur  les  flots  de  la  mer.  Il  eft  aifé  de  voir  que  cette 
defcription  eft  hyperbolique  ,  &  que  comme  telle  ,  elle 
eft  permife  aux  Poètes  -,  mais  ce  qu'il  faut  remarquer , 
c'eft  que  cette  hyperbole  eft  très-judicieufe  ,  car  étant 
faite  alors  fans  qu'il  fût  befoin  de  fpecifier  cette  légèreté, 
,clle  fait  un  merveilleux  effet  ailleurs  ;  l'efpritdu  Lecteur 
étant  préparé  ,  &  comme  accoutumé  à  cette  prodigieufe 
vîteffe ,  ne  trouve  point  étrange  qu'une  fille  qu'il  avoit 
conçue  de  la  forte  ,  devance  le  cheval  du  fils  d'Aunus.  Il 
y  a  beaucoup  d'autres  exemples  du  bel  effet  de  cette  pré- 
paration dans  ce  Poète  ;  mais  il  fuffit  de  m'étendre  fur 
celui-ci  pour  faire  faire  la  reflexion  au  Lecteur  judicieux 
■cjui  remarquera  qu'il  eft  bon  d'en  ufer  ainfi  aux  chofes 
.difficiles  à  croire  ,  ou  qui  font  un  des  endroits  remarqua- 
bles du  Poème.  Comme  quand  Turne  dépouilla  le  corps 
de  Pal  las  mort ,  de  fon  baudrier  ,  le  Poète  prépare  adroi- 
tement le  Lecteur  à  ce  qui  arrivera  à  Turne  pour  ce  bau- 
drier même  ,  quand  il  dit  par  exclamation  : 

Nefcia  mens  hominum  fatî ,  fortifie  futurs.  ,  &c. 

Amate  qui  devoit  mourir  quand  elle  croiroit  Turne 
mort ,  prépare  le  Lecteur  à  cet  événement  extraordinaire, 
f<mand  elle  dit  à  Turne  même  le  voulant  empêcher  de  fc 
battre  contre  Enée. 

Quo  tecumque  marient  ijlo  certamine  cafus , 
"Et  me  Turne  mttnent. 

■ 

Et  ainfi  de  mille  autres  exemples.    Il  faut  pourtant  re- 
marquer que   Virgile  ne  fe  fert  pas  du   terme  volabat  , 
comme  quelques-uns  l'ont  crû  ,  mais  de  celui  de  -v-laret 
il  dit  feulement  comme  je  l'ai  traduit  ,  elle  auroit  pu 
voler  ,  ce  qui  modère  l'hyperbole. 


; 
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REMARQUES 

SUR 

LE  DOUZIEME  LIVRE 

D    E 

L'ENEIDE. 


'A  Y  remis  dans  ma  Préface  à  traiter  en 
ce  lieu  d'une  des  principales  beautez  de 
ce  Poème  ,  cjui  eft  l'unité  &  la  implicite 
de  fon  action  -,  &  à  faire  voir  qu'elle  fe 
doit  terminer  heurcufement  ;  parce  qu'il 
m'a  femblé  que  le  Lecteur  feroit  bien 
plus  capable  de  juger  de  cette  beauté  ,  quand  il  feroit  à  la. 
fin  de  la  lecture  de  ce  Poê'me  ,  que  quand  il  ne  feroit  que 
Je  commencer.  Cette  règle  que  l'action  du  Poëme  doic 
être  une  &  fimple  ,  eft  appuyée  de  l'autorité  d'Ariftote  , 
&  de  l'avis  de  tous  fes  Commentateurs  >  mais  les  raifons 
en  font  afTez  évidentes  par  elles-même  ,  parce  que  fî  en 
gênerai  la  Poe  fie  eft  un  art  imitateur  ,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  l'imitation  d'un  objet  eft  bien  plus  parfaite  , 
quand  il  eft  fimple  que  quand  il  ne  l'eft  pas.  En  fécond 
lieu  ,  {î  le  Poète  écrit  pour  divertir  ,  il  eft  aufli  évident 
qu'il  divertira  ,  &  attachera  bien  moins  fon  Lecteur  en 
le  détournant  par  la  multitude  des  chofes  qu'il  fé  propo- 
fe  pour  but  ,  que  s'il  ne  s'attachoit  qu'à  une  ieule.  La 
grande  beauté  qui  naît  de  cette  vérité  ,  fe  manifefte  fi 
tifiblement  par  le  deffaut  du  contraire  ,  qu'il  ne  faut  que 
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lire  ces  monftrcs  qui  naifTent   de  la  diverfité  du  fujftC 
pour  convenir  de  l'excellence  des  maximes  que  Virgile 
&  Homère  Te  font  propofez.    Mais  voyons  plus  particu- 
lièrement cette  excellence   dans   ce   Poëme.    Virgile  a 
choifi  pour  action  de  l'Enéide  l'arrivée  d'Enée  vainqueur 
en  Italie.    Qu'y  a-t-il  de  plus  (impie  ,  &  cependant  par 
le  grand  art  de  ce  Poëce  ,  qu'elt-ce  qui  n'eft  pas  enfermé 
dans  cette  action  ,  foit  du  paiîé  ,  fbit  du  prefent ,  ou  de 
l'avenir  ?  Car  qu'Enée  foit  battu  par  la  tempe  ce  ,  qu'il 
arrive  à  Carrhage  ,  qu'il  y  raconte  l'Hiftoire  de  Troye  , 
&  Tes  différentes  avantures  ;  qu'il  y  foit  aimé  de  Didon  , 
qu'elle  fe  tue   de  douleur  à  fon  départ  ,  qu'enfui  te  il  cé- 
lèbre des  jeux  fur  le  tombeau  de  fon  père  ,  qu'il  décende 
aux  Enfers  ,  &  qu'enfin  il  vienne  faire  la  guerre  contre 
les  plus  vaillans  peuples  d'Italie  ;  tout  cela  ne  tombe-t-il 
pas  dans  cette  action  qui  eft  déclarée  dans  la  propofition 
du  Poète  ;  &  cependant  ,  qu'y  a-t-il  déplus  fimple ,  Se 
de  pins  véritablement  un  que  cette  action  ?   Si  l'on  con- 
fédéré les  fuites  de  cette  action  toute  fimple  qu'elle  nous 
paroît  ;  c'eft  le  fondement  de  la  nation  la  plus  illuftre ,  & 
du  plus  célèbre  Empire  qui  aye  jamais  été  ;  qu'eft-eequi 
eft  obmis  de  cette  grandeur  dans  ce  divin  Ouvrage  ,  par 
l'adreffe  incroyable  ,  &  par  le  merveilleux  génie  de  Vir- 
gile ?   Et  qu'y  a-t-il  de  plus  abfurdc  que  de  s'êcre  imagi- 
né que  ce  Poëme  n'étoit  pas  parfait ,  parce  que  les  nopees 
de  Lavinie  s'étaient  pas  faites.    Il  ne  faut  qu'obferver  fi 
ces  nopees   font  de  la  propofition.    Qui  voudrait   dire 
qu'Afcagne  n'a  pas  fondé  le  Royaume  d'Albe  ,  aurait  en- 
core plus  de  raifon  :  car  du  moins  le  Poète  dit  que  c'eit. 
de  l'arrivée  d'Enée  en  Italie    que  font  venus  les  Rois 
d'Albe. 

Albdniqiie  patres ,  atque  alts,  mœnia  Rom&. 

Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  ces  Rois  d'Albe  ne  font  pas 
de  l'action  ,  mais  une  fuite  de  l'action  ,  &  que  le  Poëce 
n'en  parle  dans  fa  propofition  que  pour  faire  voir  l'im- 
portance de  cette  action.  Cependant  ce  même  art  par  le- 
quel Virgile  fait  tomber  à  propos  tout  ce  qui  a  précédé 
l'arrivée  d'Enée  en  Italie  ,  &  tout  ce  qui  pourrait  faire 
quelque  beauté  à  (a  Fable  ,  où  à  fon  fujet  ,  a  fait  encore 
qu'il  n'y  a  rien  d'obmis  de  tout  ce  qui  a  luivi  l'action 
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d'Enée,  tant  pour  ce  qui  le  regarde  lui-même  ,  que  pour 
ce  qui  concerne  la  grandeur  des  Cefars  ,  &  la  gloire  des 
Romains.  Et  il  eftimpofiiblc  de  vouloir  faire  un  fupplé- 
nient  à  cet  Ouvrage  ,  fans  redire  tout  ce  que  Virgile  a 
déjà  dit  i  car  fi  on  regarde  l'Apotheofe  d'Enée  ou  fa 
mort  malheureufe  pour  exemple  de  ce  que  je  dis  ,  &  qu'il 
ne  régna  que  trois  ans  ,  après  fa  victoire  contre  Turne  , 
tout  cela  n'eft-il  pas  traité  dans  ce  Poëme  ,  &  chaque 
chofe  n'eft-elle  pas  en  place.  Dans  les  imprécations  que 
Didon  fait  contre  Enée  ,  ne  fignific-t-elle  pas  ce  qui  lui 
arriva  de  funefte  ,  quand  elle  dit  : 

Nec  eum  fe  fub  leges  paru  iniquA 
Tradiderït  ,  regno  aut  optât  a  pace  fruatur  : 
Sed  cadat  ante  dïem  ,  mediaque  inbumatus  arena. 

Ce  qui  arriva  à  Lavinie  qui  accoucha  après  la  more 
ti'Enée  d'un  Sylvius  furnommé  le  Poftume  ,  n'eft-il  pas 
marqué  dans  la  Prédiction  d'Anchife  au  fixiéme  Livre. 

Sylvius  ,  Albanum  nomen  ,  tua  pofiuma  proies 
Quem  ùbi  long&vo  ferum  Lavmia  conjux 
Educet  fylvis  regem  ,  regumque  parentem 
Vnde  genus  long*  noftrum  dominabitur  Alba. 

Et  je  dirai  en  paiîant  que  ce  mot  long&rvo  ,  ne  (îgnifîe 
pas  qu'Enée  deût  être  vieux  alors  ,  félon  tous  les  Com- 
mentateurs ;  mais  immortel  comme  les  Dieux  qui  font: 
appeliez  ainfï  ,  parce  qu'il  vivent  fi  long-tems  qu'ils  ne 
meurent  point.  Cette  Apotheofe  même  d'Enée  n'eft-elle 
pas  promife  par  Jupiter  dans  la  Prédiction  qu'il  fait  au 
premier  Livre  pour  confoler  Venus  des  maux  que  fouf- 
froit  Enée  ,  &  n'eft-elle  pas  confirmée  par  ce  qu'il  dit  en- 
core à  Jnnon  même  dans  ce  douzième  Livre  : 

Indigetem  JEneam  [à s  ipfa  ,  &  feire  fater'u  , 
Deberi  coslo  ,  fatifque  ad  Jydera  toll't. 

En  un  mot  tout  ce  qui  fuit  le  combat  de  Turne  &  d'E- 
née ,  la  paix  avec  les  Latins  par  l'Hymen  de  Lavinie  , 
l'union  de  ces  deux  Nations ,  la  fin  du  nom  Troyen  j  touc 
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cela ,  dis-je  ,  n'eft-il  pas  marqué  dans  le  Traité  que  Ju- 
piter &  Junon  femblent  faire  enfemble  dans  ce  douzième 
Livre  :   Ainfi  ne  faut- il  pas  conclure  que  l'action  eft  non 
feulement  (impie  ,  &  une  ,  mais  qu'elle  eft  encore  par- 
faite.   Tous  les  Commentateurs  de  Virgile  ont  fait  voir 
cette  vérité  ,  par  de  fi  fortes  raifons  qu'il  eft  inutile  d'en 
dire  davantage  ,  &  ces  raifons  font  fi  évidentes  par  elles- 
mêmes  ,  que  c'eft  aiTez  d'ouvrir  les  yeux  au  Lecteur  par 
cette  fîmple  remarque  ,  pour  les  lui  faire  obferver.    La 
même  chofe  eft  des  raifons  qui  veulent  que  l'action  fe 
termine  heureufcment ,  parce  que  la  proposant  pour  exci- 
ter les  hommes  de  courage  à  l'entreprifes  des  grandes 
çhofes  ,  ce  feroit  plutôt  les  en  éloigner  que  de  les  exci- 
ter ,  fi  on  leur  propofoit  une  avanture  qui  auroit  fuccedé 
malheureufemcnt  à  celui   qui  l'auroit  entreprife.    Le  Ré- 
vérend Père  Mambrun  fait  voir  encore  que  cette  action 
doit  être  vrai-femblable  à  peu  près  fur  le  même  fonde- 
ment de  l'imitation  ,  que  le  Poète  femble  exiger   du 
Lecteur  ;  &  il  montre  far  ce  principe  que  toute  belle  que 
paroît  l'action  de  Sanfon  ,  elle  ne  peut  être  le  fujet  d'un 
Poëme.    J'ajouterai  feulement  qu'entre  tous  les  Livres  de 
l'Eneïde  ,  il  n'y  en  a  point  où  le  Poète  ait  ménagé  avec 
plus  d'induftrie  cette  partie  qui  regarde  le  merveilleux, 
ta  furprife  ,  &  l'admiration  y  font  fi  fréquentes  qu'il  fau- 
droit  alléguer  chaque  partage  ,  fi  l'on  vouloit  remarquer 
tout  ce  qu'il  y  a  d'admirable.     Qu'on  examine  feulement 
combien  de  revers  &  de  changemens  de  fortune.   La  paix 
eft  faite  ,  un  augure  la  rompt ,  on  combat  ,  les  Troyens 
ont  de  l'avantage  ,  Enée  eft  blefie  ,  les  Latins  pouffent 
les  Troyens  jufques  dans  leur  camp.    Venus  guérit  Enée 
miraculeufement ,  il  relevé  fon  parti ,  il  ne  peut  plus  en- 
gager Turne  au  combat  ,  il  va  donner  un  aflaut  à  la 
ville  des  Latins  ;  enfin  Turne  eft  contraint  d'en  venir 
aux  mains    lui  -  même  ;   &  combien    d'incidens    encore 
dans  ce  combat ,  tout  cela  compofe  les  différentes  Péri- 
péties qui  fe  trouvent  dans  ce  Livre  ;  &  qui  attachens  le 
Lecteur  d'une  telle  forte  ,  qu'il  n'eft  pas  pofiible  d'en 
quitter  la  lecture  ,  quand  on  l'a  commencée.    Je  viens 
maintenant  à  ce  qui  refte  d'objections  contre  ce  grand 
Poète, 
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I. 

"   Redemandant   son   fer  Turne  en 
sa    1»  eur   mortelle,    ôcc. 

Je  commencerai  fur  ce  pafTagc  ce  qui  me  refte  à  dire 
du  combat  de  Turne  contre  Enée.  J'ai  déjà  montré  dans 
la  troifiéme  Remarque  fur  le  dixième  Livre  >  combien 
Enée  étoit  obligé  de  vanger  la  mort  de  Pallas  ,  ce  qui  eft 
la  principale  objection  qu'on  fait  contre  Virgile.  Il  ne 
me  refte  qu'à  répondre  à  deux  objections  qu'on  fait  à  ce. 
grand  Poète  ,  &  je  parlerai  ici  de  la  première.  Il  eft  donc 
queftion  de  lavoir  fi  n'armant  Turne  que  d'une  épée  qui 
le  rompt,  ce  n'eft  pas  abbaifTer  la  gloire  de  fon  Héros 
plutôt  que  de  l'élever  ,  confiderant  même  qu'Enée  au 
contraire  de  Turne  ,  a  non  feulement  une  épée  de  la  main 
de  Vulcain  ,  mais  le  bouclier  &  le  harnois  entier.  J'ai 
répondu  déjà  dans  ma  Préface  ,  fur  l'avantage  qu'Enée 
pouvoit  tirer  de  ces  armes  enchantées  ;  &  j'ai  montre 
que  ce  fecours  ,  que  les  hommes  de  courage  reçoivent 
des  Dieux  ,  ne  fe  doit  regardée  que  comme  une  preuve 
évidente  de  leur  mérite  ;  &  il  n'eft  queftion  que  de  juger 
fi  Enée  ne  fait  rien  d'indécent  dans  ce  combat.  On  lui 
objecle  que  l'épéc  de  Turne  étant  rompue  ,  il  a  tort  de 
le  pourfuivre  i  mais  il  faut  fe  fouvenir  par  combien  de 
railons  il  étoit  obligé  de  rechercher  la  mort  de  Turne  ; 
que  c'étoient  les  conditions  du  combat  ;  que  Lavinie  &c 
le  Sceptre  étoient  à  ce  prix  ;  &  quec'étoit  le  ferment  qu'ils 
avoient  fait  fi  folemnellement.  J'ai  fait  voir  qu'il  étoit 
de  la  Religion  ,  &  des  Moeurs  antiques  ,  que  le  Poète 
donne  à  fes  Héros  ,  de  vanger  la  mort  de  Pallas.  Il  faut 
donc  conclure  ,  que  quiconque  lira  bien  les  particulari- 
tez  de  ce  combat  ,  n'y  peut  trouver  rien  à  redire  fur  ces 
principes  ,  je  confeue  néanmoins  ,  &  on  le  verra  bien 
dans  ma  Traduction  que  pour  m'accommoder  en  quelque 
forte  aux  moeurs  de  nôtre  ficelé  ,  &  à  la  generofité  Fran- 
çoife  ,  je  n'ai  pu  fuivre  entièrement  le  fens  de  ces  Vers  , 
que  le  Poète  dit  quand  Turne  s'enfuit  voyant  fon  épée-^ 
rompue. 

Q_  4  JEneas 
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JEneas  mortem  contra  ,    fr&fenfque  minatur 

T.  xi  t  mm  ,  fi  quifquam  adeat  :  terretque  trement&s  y 

Excifurum  urbem  minitans  j 

Comme  il  n'eft  pas  queftion  de.  combattre  avec  avan- 
tage ,  mais  feulement  de  vaincre  Turne  ;  j'ai  crû  qu'il 
ctoit  plus  à  propos  de  propofer  de  finir  ce  duel  avec 
leurs  dards  ,  puifqu'ils  en  avoient  encore  chacun  un.  Je 
fais  la  même  chofe  dans  la  fin  de  ce  Livre  ,  &  de  ce 
combat  :  Sans  rien  déguifer  à  la  mort  de  Turne  ,  j'ai  tra- 
duit feulement  comme  s'il  y  avoit  eu  immolaret ,  au  lieu 
«le  immolât  ;  &  ainfi  je  laine  à  Enée  le  fentiment  que  la 
Religion  ,  &  les  Mœurs  anciennes  juftifient  dans  l'ame 
de  ce  Héros ,  puifque  je  lui  laifle  montrer  la  même  vo- 
lonté de  venger  fon  ami  ;  mais  pour  couvrir  en  quelque 
façon  l'indignité  que  nous  trouverions  dans  nos  façons 
«le  faire  de  tuer  un  ennemi  qui  eft  par  terre  rendu  &  fou- 
rnis ;  j'ai  crû  que  fans  fpecifier  quel  étoit  le  premier  coup 
«]ue  Turne  avoit  reçu  pendant  qu'il  fe  défendoit  encore  j 
51  étoit  plus  beau  de  dire  que  Turne  mourut  de  ce  coup  là, 
que  de  ce  fécond  coup  que  le  Poète  lui  fait  donner  après 
qu'il  s'eft  confeffé  vaincu.  C'en:  prefque  le  feul  change- 
ment qu'on  trouvera  dans  le  fens  de  ma  Traduction  en 
tout  ce  qui  peut  être  efTentiel  à  l'hiftoire  de  l'Eneïde.  Je 
«leclate  pourtant  que  fur  le  fondement  que  j'ai  établi  aux 
lieux  que  j'ai  citez  ,  fans  doute  Virgile  a  dû  faire  ce  qu'il 
a  fait  ,  &  je  dis  encore  à  fon  avantage  ,  qu'il  faut  remar- 
quer que  fi  Turne  void  rompre  l'épée  qu'il  avoit  prife  pour 
la  fienne  ,  Virgile  ne  dit  pas  qu'Enée  le  tue  dans  ce  tems- 
là  ;  mais  feulement  qu'il  menace  ceux  qui  femblcnt  vou- 
loir s'armer  pour  lui  ,  &  qui  font  appeliez  par  Turne  pour 
lui  rendre  fa  véritable  épée.  Pour  compenfer  même  l'a- 
vantage ,  le  Poète  feint  qu'en  même  tems  que  cette  épéc 
fe  rompt  ,  le  dard  d'Enée  demeure  pris  dans  la  racine  de 
l'arbre  qui  avoit  été  coupé  par  les  Troyens  ;  &  enfin  ce 
combat  ne  recommença  que  quand  Turne  a  reçu  fon 
épéc  ,  qui  étoit  faite  par  Vulcan  aufli  bien  que  celle 
d'Enée. 
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II. 

*    Deux  pestes    des    mortels,  &c. 

Je  parte  fur  ce  paflage  à  la  féconde  &  plus  forte  réfle- 
xion qui  fe  fait  contre  Virgile  au  fujet  de  ce  combat  de 
Turne  &  d'Enée.  Jupiter  n'eft  pas  content  d'avoir  grondé 
Junon  ,  quand  il  void  qu'on  rendoit  l'épée  à  Turne  ;  il 
envoyé  la  terreur  lui-même  pour  lui  ôter  tout  courage. 
Ceux  qui  ont  fait  l'objection  où  je  viens  de  répondre, 
infiftcnt  non  feulement  fur  ce  nouveau  fecours  5  le  R.  Père 
Mambrun  femble  ajouter ,  que  comme  cette  machine  fe 
fait  dans  le  dénouement  ,  elle  eft  contre  le  fentiment 
d'Ariftote  ,  &  contre  les  règles  de  l'art.  J'examinerai  félon 
lui-même  ce  que  c'eft  que  machine  ,  mais  il  me  femble 
n  propos  de  répondre  auparavant  à  ceux  qui  trouvent 
étrange  que  Jupiter  fe  déclare  pour  Enée.  Pour  moi  je  ne 
puis  imaginer  fur  quel  fondement  on  peut  empêcher 
qu'un  Héros  qu'on  a  dépeint  extrêmement  jufte  en  toutes 
fes  actions  ,  &  auquel  on  a  donné  la  qualité  de  pieux  fur 
toutes  chofes ,  reçoive  le  fecours  de  la  divinité  dans  la 
plus  importante  de  fes  actions.  Que  ceci  fe  falTe  (comme 
nous  l'avons  dit  dans  la  Préface  au  fujet  des  armes  en- 
chantées )  par  un  fecours  vifible  ou  invifble  ,  c'eft  tou- 
jours par  partipation  de  la  divinité  ;  &  le  Poëte  n'a  gar- 
de de  dire  que  c'eft  par  le  hazard  feul ,  ou  par  la  feule 
adrefle  d'un  Héros  pieux  qui  le  fait  venir  à  bout  de  fes 
defleins  ,  &  de  ks  ennemis.  Il  faut  bien  qu'il  montre 
au  contraire  s'il  veut  exciter  fes  Lecteurs  à  la  pieté  ,  que 
c'eft  en  recompenfe  de  cette  vertu  que  fon  Héros  eft  fe- 
couru  par  les  Dieux.  Il  étoit  de  la  necefïité  ,  que  Turne 
fût  vaincu  ;  parce  que  tant  qu'il  eût  été  vivant ,  la  paix 
ce  pouvoit  être  rendue  à  l'Italie  ;  N'eft-il  donc  pas  plus 
raifonnable  qu'il  apparoifte  que  c'eft  du  confentement  du 
plus  grand  des  Dieux  ,  plutôt  que  par  tout  autre  motif; 
cette  recompenfe  étant  pour  ainfi  dire ,  dûi  à  la  pieté 
d'Enée.  Il  refte  a  examiner  (i  cela  fait  tort  à  fon  courage  : 
or  on  ne  peut  pas  le  foûtenir ,  puifque  quand  Enée  s'eft 
ingagé  à  ce  combat  j  c'étoit  le  temsde  montrer  quel  étoic 
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fon  courage.  Il  n'étoit  pas  aiîurc  que  Jupiter  envoyeroit 
la  terreur  à  fon  ennemi ,  il  n'a  envifagé  dans  cette  action 
cjue  la  gloire  dont  elle  étoit  fuivie  :  &  de  bonne  foi ,  & 
avec  generofîté  il  s'eft  expofé  à  tous  les  périls  d'un  com- 
bat que  les  actions  pafTées  de  Turne  rendoient  incertain, 
avec  confiance  pourtant  en  la  juftice  de  fa  caufe ,  &  aux 
promeffes  des  Dieux  ,  par  le  commandement  defquels  il 
étoit  venu  de  fi  loin  ,  &  avoit  dédaigné  tant  d'autres  occa- 
(îons  de  s'établir.  Voyons  donc  l'objection  du  R.  Père 
Mambrun  ,  &  fâchons  ce  que  c'eft  que  machine.  La  ma- 
chine, dit-il ,  eft  une  action  ,  ou  le  moyen  d'une  action 
qui  eft  au  defïus  des  forces  humaines  ,  &  hors  de  l'action 
premiers  dont  le  Poète  fe  fert  pour  fe  tirer  de  quelque 
nœud  difficile.  Il  allègue  pour  exemple  cet  endroit  d'Ho- 
mère. Achille  étant  irrité  ,  l'Armée  fongeoit  à  retourner 
en  Grèce  \  Junon  envoyé  Minerve  qui  l'en  difïuade.  Cette 
action  de  Minerve  eft  une  machine.  Quelquefois  ,  dit- il, 
ce  n'eft  que  le  moyen  par  lequel  arrive  quelque  événe- 
ment ;  c'eft  à  favoir  quand  le  Dieu  eft  caché  >  &  quand 
par  quelque  pouvoir  qui  n'eft  pas  vifible  ,  il  ne  laifîe  pas 
de  conduire  l'action  ;  comme  par  exemple  quand  Junon 
prête  fon  fecours  à  Turne  ,  dans  le  neuvième  Livre  de 
î'Eneï.le  ,  où  ce  Héros  fait  des  exploits  qui  femblenc 
au  defïus  du  pouvoir  humain.  Tout  cela  ne  peut  pas  être 
révoqué  en  doute.  J'ajoute  que  la  caufe  Phyfique  de  l'ufa- 
ge  de  ces  machines  eft  pour  entretenir  l'admiration  dans 
les  récits  Héroïques  ;  parce  que  fi  l'on  ne  racontoit  les 
chofes  que  comme  elles  arrivent  ordinairement  ,  elles  ne 
furprendroient  ni  n'attacheroient  le  Lecteur  ,  &  l'excite- 
roient  encore  moins  à  l'imitation*,  ou  bien  elles  ne  fe- 
roient  pas  vrai-femblables  ,  Il  on  les  décrivoit  au  defTus 
de  la  portée  humaine  fans  les  appuyer  de  l'afTiftance  des* 
Dieux  ,  dont  le  miniftere  eft  vrai-femblable  ;  comme 
nous  l'avons  dit  dans  la  Préface  ,  fur  la  fuppofition  d'une 
Religion.  Ariftote  félon  le  Père  Mambrun  ,  dit  que  la 
machine  ne  peut  intervenir  que  dans  les  chofes  qui  fonc 
hors  de  l'action  ,  &  il  appuyé  le  fentiment  d'Ariftote  de 
ce  raifonnement ,  qu'il  tire  d'Ariftote  même  ,  que  dans 
l'action  il  ne  doit  rien  avoir  au  defTus  de  la  raifon  ;  parce 
que  l'action  doit  être  vrai-femblable.  Il  allègue  encore 
le  fentiment  d'Horace,  que  les  Dieux  ne  doivent  inter- 
venir que  dans  le  befoin. 
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Nec  Deus  interfit  nifi  d'rgnus  njindice  noàtis. 

Par  les  confequences    de  ces  preuves  ,   il   maintient 
encore  que  l'action  d'une  femme  ne  peut  être  le  fujet  d'un 
Poëme  ,    parce  qu'elle  ne  peut  être  grande  ,  fans  l'anif- 
tance  particulière  de  Dieu.    Par  la   même  raifon  ,  tous 
les  évenemens  miraculeux  ,  comme  la  chute  des  murail- 
les de  Hiericho  par  le  bruit  des  trompettes  ,  la  divifion 
des  eaux  de  la  Mer  rouge  pour  le  paiTage  des  enfaris  d'l£ 
ra.l  ;  Ces  miracles  ,  dit-il  ,  ne  peuvent  être  le  fujet  d'un 
Poëme  ;  &  là  raifon  en  eft  ,  parce  que  comme  l'Epopée 
cherche   le  vrai-femblable  en  toutes   les  chofes  ,  à  plus 
forte  raifon  dans  l'action  qui  en  eft  le  fondement  :  Et  en 
un  autre  lieu  ,  il  dit  que  c'eft  ce  qui  diftingue  la  fable 
de  l'action.    Mais  ce  qui  femble  prefler  encore  davantage 
Virgile  ,    c'eft  qu'il  allègue  que  l'action  d'un  Héros  faite 
par  l'intervention  divine  ,  n'eft  plus  l'action  du  Héros  , 
mais  l'action  de  Dieu  -,  &  que  par  confequent  il  n'a  pas 
dequoi  fe  glorifier.    Voilà  les  raifons  qui  femblent  con- 
damner Virgile  d'avoir  feint  que  Jupiter  dans  le  combat 
de  Turne  Scd'Enée  ,  ait  envoyé  la  terreur  pour  épouvan- 
ter Turne.    Cette  action  eft  une  machine  ,  cette  machine 
eft   dans  l'action   principale  ,    elle  n'eft  point  neceffaire, 
&  elle  affoiblit  la  renommée  du  Héros.    Il  femble  donc 
que  ce  foit  une  confequence  infaillible  que  cette  machine 
foit  défectueufe.    Pacius  répond,  que  ce  fentiment  d'A- 
riftote  qui  fait  le  fondement  de  l'objection  ,   ne  regarde 
que  la  Tragédie  ;   &  la  difficulté  de  la  queftion  qui  eft 
entre  eux  ,   fe   réduit  à  l'explication  de  quelques  termes 
Grecs  ,  que  je  laifTe  décider  à  de  plus  favans  que  moi  dans 
cette  Langue.    Mais  pour  en  venir  au  fentiment  d'Arifto- 
te  ,   il  eft  aifé  de   répondre  que  fi  la  raifon  qu'on  allègue 
pour  caufe  de  ce  fentiment  ,  eft  qu'il  n'y  doit  avoir  rien 
dans   l'action  au  deflus  de  la  raifon  ,  bien  loin  que  cette 
intervention  de  Jupiter  foit  contre  la  raifon  ,  il  n'y  a  rien 
au  contraire  qui  y  foit  plus  conforme  ;  puifqu'il  n'y  a  rien 
de  plus  raifonnable  ,    comme   nous  l'avons  dit ,    que  le 
Maître  des  Dieux  fecoure  le  parti  le  plus  jufte  ,  &  qu'un 
homme  aufïi  pieux  ,  &  aufïï  équitable  qu'Enée  eft  repre- 
fenté  ,  fente  cette  afllftance  dans  la  plus  importante  de 
&s  actions ,   &  c'eft-là  où  fe  réduit  toute  la  difficulté. 

Cette 
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Cette  machine  ne  choque  en  rien  ,  ni  la  vrai-femblance , 
ni  labien-feance  ;   &  quant  à  ce  qu'on  allègue  que  la  ré- 
putation du  Héros  en  eft  diminuée  ;  cela  Te  réduit  encore 
à  ce  que  nous  avons  dit  des   armes  enchantées  ,  que  les 
Dieux  ont  accordées  à  Achille  ,  &  à  Tes  femblables  5  non 
comme  un  fecours  contre   la  crainte  ,   puifqu'ils  n'en 
croient  pas  capables ,  mais  comme  une  marque  de  la  fa- 
veur des  Dieux  qui  veille  à  leur  confervation.    Et  cette 
faveur  ne  peut  être  caulce  que  par  la  connoifîance  que 
les  Dieux  ont  eue  des  fentimens  de  ces  Héros  >   &  c'eft 
par  ces  fentimens  feuls  que  fe  peut  régler  la  véritable  va- 
leur ,  &  la  véritable  eftime  d'un  grand  homme.  Car  qui 
peut  douter  que  toute  victoire  ne  vienne  de  Dieu  ,  &  qui 
fera  le  Héros  s'il  eft  fage  ,  qui  s'attribuera  la  victoire  à 
lui-même;  fi  ce  n'eft  un  Mezence  qui  ne  connoît  point 
d'autre  Dieu  que  fon  bras  ?  Ainfi  ,  bien  loin  que  i'afîif- 
tance  de  Jupiter  arfoibliiTe  la  réputation  d'Enée  ,  au  con- 
traire rien  ne  la  doit  faire  éclater  davantage  ,  puifque  la 
fiction  du  Poète  fondée  h"  fortement  fur  la  pieté  de  ce 
Héros,  fait  voir  que  ce  Héros  étoit  tel  qu'il  mérita  que 
Jupiter  s'interefsât  en  fa  victoire.  Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il 
eût  été  vaincu  fans  cela  ,  ni  que  fon  Rival  eût  eu  plus  de 
courage  que  lui  ;  mais  feulement  que  Jupiter  trouva  jufte 
qu'il  triomphât  de  ce  Rival ,  &  qu'après  avoir  tenu  fi 
long-tems  les  chofes  en  balance  ,  il  voulut  donner  la  vic- 
toire à  celui  qui  la  meritoit  le  mieux.  Bien  loin  donc  que 
cette  machine  ne  foit  pas  neceffaire  ,  il  eft  évident  par  ces 
mêmes  raifons  que  rien  ne  le  peut  être  davantage, puifque 
le  but  de  l'action  que  le  Poète  propofe  ,  eft  de  la  rendre 
imitable  par  les  plus  grands  hommes.    Qu'eft-ce,  qui  eft 
plus  capable  d'exciter  les  gens  de  bien  ,  que  de  leur  mon- 
trer que  les  Dieux  n'abandonne  jamais  ceux  qui  ont  de  la 
pieté  ?  Ainfi  il  faut  conclure  que  fi  Ariftote  ne  veut  pas 
que  la  machine  intervienne  dans  l'action  principale  ,  par- 
ce qu'il  ne  doit  rien  entrer  dans  cette  action  contre  la  rai» 
fon  ,  il  n'y  a  tien  contre  la  raifon  dans  la  machine  dont 
Virgile  fc  fert  en  cette  rencontre  ■■,  &  que  fî  c'eft  le  fenti- 
ment  d'Horace  que  cette  machine  ne  foit  employée  que 
dans  le  befoin  ,  Virgile  a  fait  voir  aufîi  que  ce  ne  pouvoir 
être  plus  à  propos  que  dans  cette  occafiom    II  me  iemble 
encore  qu'on  peut  ajouter  que  fans  douteAriftote  n'a  point 
.confondu  la  machine  qui  pourroit  entier  dans  le  dénoue- 
ment , 
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ment ,  avec  la  machine  qui  feroit  le  dénouement  :  car  il  y 
a  bien  de  la  différence,  &  le  Perc  Mambrun  fcmble  n'y  en 
mettre  pas.  La  machine  qui  fait  le  dénouement ,  peut 
être  condamnée  ,  par  exemple  ,  lorfquc  chez  Alcmenc 
tout  y  eft  en  confudon  à  caufe  du  déguifement  de  Jupiter, 
&  de  Ton  adultère:  le  dénouement  fe  fait  par  Jupiter 
même  ,  qui  fert  d'une  machine.  Cela  eft  repris  avec  rai- 
fon  ;  parce  que  cette  machine  fait  le  dénouement  ,  & 
que  fans  cette  machine  le  dénouement  ne  fe  feroit  pas. 
Mais  il  faut  bien  obferver  que  dans  Virgile  ce  n'eft  pas  la 
même  chofe.  La  terreur  que  Jupiter  envoyé  à  Turne  ,  8c 
û  on  le  veut  encore  ,  le  déguifement  de  fa  fœur  en  la  per- 
fonne  de  fon  cocher  entrent  bien  dans  le  dénouement, 
mais  ils  ne  le  font  pas.  C'eft  la  mort  de  Turne  qui  dénoue 
tout ,  &  dans  le  point  de  cette  action  il  n'y  a  nulle  ma- 
chine. Néanmoins  comme  il  faut  entendre  Ariftote  pout 
favoir  quel  eft  fon  véritable  fentiment  ;  je  m'en  rapporte, 
comme  je  l'ai  dit ,  à  ceux  qui  l'entendent  mieux  que  moi, 
je  les  fuplie  feulement  de  faire  quelque  reflexion  fur  ce 
que  je  dis. 

III. 

*  A  l'instant  contre    terre   a   ses 

YEUX     SE     PRESENTE 

Cette  action  que  le  Poète  fait  faire  à  Turne  ,  eft  à  la 
vérité  hyperbolique  ;  lever  un  caillou  de  terre  que  douze 
hommes  des  plus  forts  du  tems  où  nous  vivons  ,  ne  pour- 
roient  remuer  qu'à  peine  ,  eft  une  chofe  qui  paroît  peu 
vrai-femblable.  Le  Père  Mambrun  dit  en  quelque  lieu  de 
fa  DifTertation  fur  le  Po^'me  Héroïque ,  qu'il  eft  de  l'a- 
dreiTe  du  Poète  de  faire  fes  Héros  au  demis  de  la  commu- 
ne portée  des  hommes  du  tems  auquel  on  écrit  les  Poè- 
mes ,  &  il  allègue  par  exemple  l'action  que  Turne  fait 
de  lever  cette  pierre.  Il  obferve  pour  diminuer  l'hyperbole 
du  Poète  que  le  coup  eft  impuiftant  ,  &  que  Turne  peut 
pouffer  ce  rocher  jufques  à  Enée.  J'ajouterai  qu'il  faut 
confiderer  le  tranfport  où  le  Poète  reprefente  Turne'  qui 
lui  fait  entreprendre  une  chofe  fi  au  deiïus  des  forces 
humaines.  Sans  doute  cette  hyperbole  eft  pour  deux  fins  ; 
la  première  pour  montrer  le  tranfport  &  l'étonnement  de 

Turne  i 

*    Vfigs  188.  de  la  Trnànçtion.  Vers  %9î%àti  Latin. 
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Turne  >  &  l'autre  pour  faire  voir  contre  quel  Héros  Enée 
combattoit ,  afin  que  fi  la  gloire  de  le  vaincre  eft  tem- 
pérée par  le  fecours  de  Jupiter  ,  l'honneur  de  l'avoir  atta- 
qué n'en  foit  pas  moindre.  Il  eft  permis  aux  Poètes  de 
feindre  quelquefois  au  delà  de  la  Nature  ,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  la  Préface ,.  il  n'y  a  que  l'ufage  de  ces 
fictions  qui  doit  être  réglé  par  le  grand  art.  Une  fiction 
pareille  dans  tout  un  Poème  ,  montre  que  le  Poète  a  fçû 
jufques  où  va  la  liberté  qui  lui  eft  donnée  ,  &  quel  a  été 
fon  jugement  de  n'en  pas  ufer  trop  fréquemment.  Les 
Peintres  &  les  Muficiens  ont  des  hardiefles  pareilles  dans 
leur  art  qui  font  d'un  merveilleux  effet  \  &  cela  revient  à 
ce  que  j'ai  dit  aufli  dans  la  Préface  5  que  le  grand  juge- 
ment qui  a  fait  les  règles  ,  s'en  eft  toujours  refervé  l'empi- 
re i  il  faut  confiderer  aufïi  que  comme  on  donne  les  Hé- 
ros pour  objet  de  nôtre  imitation  ,  &  qu'on  les  expofe  de 
loin  à  nôtre  vue  ;  il  faut  faire  à  leur  égard  comme  les 
excellens  Sculpteurs  ,  qui  font  toujours  plus  grandes  que 
Nature  les  ftatues  qui  ne  doivent  être  vues  qu'en  éloigne- 
ment  ,  ou  du  haut  d'un  édifice  -,  parce  qu'étant  vues  de 
il  loin  ou  de  fi  haut ,  elles  paroîtroient  trop  petites  ,  {i 
on  regloit  leur  proportion  fur  la  proportion  ordinaire  des 
îiommes.  Par  la  même  raifon  ce  ne  feroit  pas  la  peine  de 
parler  d'un  Héros  antique  qu'on  reprefente  fils  des  Dieux, 
&  rare  en  toutes  chofes  pour  ne  marquer  pas  par  quelque 
trait  combien  il  étoit  extraordinaire.  A  la  vérité  il  n'y 
auroit  pas  de  feureté  à  donner  fouvent  de  pareilles  hyper- 
boles ;  mais  à  confiderer  le  tems  &  le  lieu  ,  Virgile  fur 
ce  raifonnement  a  pu  prendre  avec  raifon  la  liberté  qu'il 
s'eft  donnée. 

IV. 

*  Pallas    mon    cher    Pallas, 
Emprunterait   ma   main    pour  van- 

ger    son    trepas. 

Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  paiTage  en  la  troifiéme 
Remarque  fur  le  dixième  Livre  ,  &  en  la  première  de  ce 
douzième. 

*  Tage  190.  de  U  Traduction.  Vers  248.  du  Latin. 
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Puifque  dans  la  Préface  fur  vôtre  admirable 
Verfion  de  l'Eneïde  3  vous  femble  avoir  pris  à 
tâche  de  defTendre  Virgile  de  tour  ce  qu'on  lui 
peut  objecter  ,  foit  contre  fon  defleiu  gênerai  , 
(bit  contre  la  manière  dont  il  l'a  exécuté  >  j'ai 

cru 


I58  Diffcrtatiort. 

crû  que  vous  deviez  répondre  aufïi  à  ce  que  di- 
fent  quelques-uns  avec  beaucoup  de  vraî-fem- 
blance  qu'Homère  étant  la  vraye  fource  de  tou- 
te l'ancienne  Mythologie  , 

-  ■■     ■  '    ex  que  ceu  fonte  perenni 


Vatum  Fieriis  ora  rigimtur  aquis  ', 

Virgile  n'a  pas  dû  mener  fon  Héros  de  Troye  en 
Italie  ,  contre  le  fentiment  d'Homère.  Vous  fa- 
vez  que  Neptune  prenant  intérêt  à  la  conferva- 
tion  d'Enée  ,  le  fauva  lors  qu'Achille  alloit  le 
ruer  ;  &  qu'il  prédit  qu'après  la  deltruction  de 
toute  la  race  de  Priam  (  que  Jupiter  avoit  en 
averfîon  )  ce  feroit  lui  qui  regneroit  fur  les 
Troyens  ,  &  après  lui  toute  fa  pofterité.  Les 
mots  de  cette  Prophétie  fe  lifent  ainfi  au  20. 
Livre  de  l'Iliade. 

Afaîntenant  J&fher  hait  la  race  de  Priam  :  & 
déformais  le  vaillant  Enée  régnera  fur  les  Troyrns  , 
&  les  Enfans  de  fes  Enfans  qui  viendront  après  lui. 
Ce  qui  eft  une  des  raifons  dont  Venus  fe  fert 
pour  donner  de  l'amour  à  Anchife  perc  d'Enée  , 
dans  fon  Hymne  qu'on  attribue  à  Homère.  En 
voici  les  termes.  Tu  auras  un  cher  Enfant  _qui  ré- 
gnera entre  les  Troyens  ,  &  lui  &  les  Enfans  qui  en 
naîtront  a  jamaù  :  &  fon  nom  fera  Enée,  Et  de- là 
vient  qu'Acufilaus  Hiftorien  Grec  ,  plus  ancien 
<jue  tout  ce  qui  nous  refte  aujourd'hui ,  écrit 
que  ,  s* étant  publié  un  Oracle  qui  portait  qu'après  la 
deflruElion  de  l'Empire  &  de  la  famille  de  Priam  , 
ceux  de  la  race  d' Anchife  regneroit  fur  les  Troyens  , 
Venus  foubaitta  un  fils  d' Anchife ,  qui  et  oit  déjà  fur 

le 
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le  déclin  de  fon  âge  \  &  qu'étant  mère  d'Enée  elle 
chercha  l'occafion  d'avancer  la  ruine  des  Enfans  de 
Friam,  Q^te  pour  cet  effet  elle  rendit  Paris  amoureux 
d' Hélène  ,  &  que  depuis  fon  razijjernent  ;  jaifant 
femblant  de  combattre  pour  les  Tvoyeni  ,  elle  nefai- 
foit  qu'éloigner  leur  chute  ,  de  peur  c^ue  le  dtftfpoir  ne 
les  obligeât  a  rendre  HeUne. 

C'eft  l'objection  que  je  vous  ai  faire  ,  efpe- 
rant  que  vous  en  donneriez  la  folurion  3  ranc 
pour  ma  fatisfaiSHon  particulière  ,  que  pour  celle 
du  public.  Mais  au  lieu  de  cela  ,  Menfieur ,  après 
m'avoir  donné  quelque  témoignage  de  vouloir 
répondre  à  cette  difficulté  -,  je  voi  que  vous  me 
demandez  l'éclairciiïement  que  je  fouhaite,  avec 
un  reproche  racite  ,  que  je  fuis  comme  le  So- 
leil de  Mars,  qui  émût  des  vapeurs  qu'il  n'a  pas 
la  force  de  refoudre.  Et  cela  faute  de  connoître 
vos  forces  ,  &  que  c'eft  à  vous  à  m'éclaircir  ces 
difficultez  ,  vous  qui  poffedez  il  parfaitement 
Virgile  &  les  autres  Poètes  ,  &  qui  les  imirez  il 
heureufement  j  au  lieu  que  ce  que  j'en  ai  lu  au- 
trefois m'étant  échapé  ,  je  puis  dire  avec  vérité 
comme  le  Mœris  de  vôtre  Poète. 

Nunc  oblita  mihi  tôt  carmina  '}  <v§x  quoque  Mœrin 
Déficit  ipfa. 

Néanmoins  puifque  vous  me  follicitez  de 
vous  dire  mon  fentiment  ,  fur  la  difficulté  que  je 
vous  ai  propofée  ,  je  m'y  foûmets  ,  à  condition 
que  vous  fouffrirez  ,  que  je  m'exprime  en  fort 
peu  de  mots; pour  ce  qu'il  y  a  d'autres  chofes  plus 
ferieufes  ,  qui  m'occupent  comme  vous  favez , 
&  ne  me  laiiienc  que  bien  peu  de  tems  à  don- 
Tome  IL  K  net 
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ner  à  l'étude  ,  dont  vous  faites  vôtre  divertifle-* 

ment. 

Vous  me  faites  remarquer  une  chofe  qui  n/eft 
pas  tout- à-fait  fans  couleur  ,  à  (avoir  qu'encore 
qu'Enée  n'ait  pas  régné  dans  la  Troade  félon 
Virgile  ,  (1  e(t-ce  qu'il  nJa  pas  laille  de  régner 
fur  les  Troyens  :  c'eft-à-dire  3  fur  ceux  qui  ref- 
toient  du  peuple  de  Troye  ,   qu'il  avoit  menez 
avec  lui  en  Italie  \  &  qu'il  fe  peut  faire  ,  qu'Ho- 
mère n'ait  voulu  dire  autre  chofe.  C'eft  la  même 
explication  5  que  Denis  d'HalicarnatTe  a  donnée 
à  ces  mêmes  paroles  ,  il  y  a  plus  de  feize  cens 
ans.  Car  après  les  avoir  citées  ,  voici  ce  qu'il  dit 
au  Livre  premier  ,  en  réfutant  l'opinion  de  ceux 
qui  veulent  qu'Enée  foit  retourné  d'Italie  en  la 
Troade   pour  accorder    Homère  avec  Virgile. 
Enée  ne  pouvoit-il  pat  régner  fur  les  Troyens  quil 
avoit  7/enez.i  encore  qu'ils  euffent  fondé  ailleurs  un 
nouvel  état  ?  Ce  que  fuit  auiîi  Euftathius  le  célè- 
bre Commentateur  d'Homère  3  dont  voici  les 
mots.    Ces  paroles  d'Homère  ont  évard  a  l'Empire 
des  Romains  dont  ont  croit  qu'il  efl  vrai-femblable 
mie  le  Poète  a  eu  connoijfance  par  les  Oracles  de  la 
Sibylle  ,  ou  que  de  lui  même  il  Va  prévu  ;  car  c'eft 
une  des  vertus  d'un  Pc'ere  de  pouvoir  deviner  les  cho- 
fe s  futures  comme  d'autres  montrent  plut  an  long. 
Mais  remarquez  que  pour  établir  fon  opinion  il 
prefuppofc  de  deux  chofes  l'une  ,  dont  l'une  ni 
l'autre  peut  être  vraye.    La  première  qu'Homère 
avoit  vu  les  Oracles  de  la  Sibylle  ,  qui  tirent  de 
la  race  d'Enée   la  première   fource  de  l'Empire 
Romain  ,   par  ces  mots  du  Livre  cinquième  des 
Oracles  qu'on  attribue  aux  Sibylles.    Il  y  en  aura 
de  la  y  ace  &  du  fana  a'yijfaracus  qu'engendrera  celui 
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qui  a  fendu  la  violence   dit  feu  d.n<Tnyp.    C'e(t-à- 
dire  t  Enée  qui  dit  au  fécond  Livre  de  l'Eneïdc  , 

ducente  Deo  Jtammam   inter  &  hofles 
Xxpedior  ',  dam  tela  locum  jlam?n&qne  recedunt. 

Smyrnxus  en  parle  de  même  au  Livre  13. 
Comme  il  Je  haton  de  for  tir  deTroye  le  feu  s'écar» 
toit  par  tout  de  de  [fous  fes  pieds  ,  &  les  fiâmes  d* 
z>iolrnt  Vulcain  fe  ftwktnent  tout  k  l'entour.  Dans 
ces  mêmes  vers  des  Sibylles  par  ceux  de  la  race 
d'A(ïaracus  engendrée  d'Enée  ,  il  faur  entendre 
Remus  &  Romulus  ,  car  ils  (ont  nommez  au 
même  lieu  les  deux  nourrirons  à-'  ia  bête  qui  mange 
les  brebis  \  pour  ce  que  la  Fable  porte  qu'ils  fu- 
rent nourris  par  une  Louve.  Cependant  il  n'eft 
pas  pofîîble  qu'Homère  ait  vu  ces  prétendus 
Oracles  de  la  Sibylle  ,  parce  qu'ils  ont  été  forgez 
par  une  impofture  fort  groiîiere  mille  ou  douze 
cens  ans  après  lui  ,  le  deuxième  hécle  après  Jé- 
sus-Christ  ;  comme  plufîeurs  Ecrivains  l'ont 
montré  par  tant  de  raifons  ,  qu'aujourd'hui  per- 
fonne  n'en  doute.  Euftathius  ayant  donc  bien 
jugé  qu'il  n'y  avoit  rien  de  folide  en  cette  pre- 
mière fuppoiition  ,  en  fait  une  autre  qui  ne  vaut 
pas  mieux  ,  à  lavoir  que  les  Poètes  font  Prophè- 
tes ;  &  que  comme  tels  ils  voyent  les  chofes  à 
venir  -,  ôc  qu'en  cette  qualité  Homère  a  prévu-, 
que  lesdefeedans  d'Enée  jetteroient  les  premiers 
fondemens  de  l'Empire  Romain  ,  ou  qu'eux- 
mêmes  un  jour  en  feroient  les  maîtres  ;  ce  qu'on 
prétend  s'être  accompli  en  Jule  Cefar.  Mais 
vous  favez  ,  Moniteur  ,  par  expérience  que  les 
Poètes  n'ont  pas  cette  vertu  ,  parce  que  vous  ie- 
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riez  un  grand  Prophète  ,  fi  les  qualitez  d'excel- 
lens  Poète  ôc  de  Prophète  étoient  infeparables  . 
Je  conclus  donc  ,  que  quand  Homère  introduit 
Neptune  prophetîfant  ,  qu'Enée  ôc  ceux  de  fa 
pofterité  regneroient  fur  les  Troyens  ,  il  ne  pen- 
sent pas  aux  Romains ,  dont  il  n'eut  jamais  nulle 
forte  de  connoilfance  ,  vu  qu'il  étoit  mort  avant 
que  Rome  fût  bâtie  ;  mais  il  faifoit  comme  tous 
les  Poètes  qui  introduilent  quelqu'un  du  vieux 
tems    auquel   ils  font  prédire  les  chofes  qu'ils 
voyent  ou  qu'ils  favent  être  arrivées.    Il  a  donc 
fondé  cette  Prophétie  qu'il  a  fait  faire  au  Dieu 
de  la  mer  ,  fur  la  connoirTance  qu'il  avoit  qu'E- 
née ôc  ceux  de  fa  race  avoient  autrefois  régné 
ou  regnoient  encore  de  fon  tems  ,  fur  ce  qui 
étoit  refté  d'habitans  dans  le  pais  ,  après  la  déf- 
lation de  la  Ville  Capitale.    Car  s'il  a  voulu  dire 
fimplement  qu'Enée  regneroit  fur  une  Colonie 
de  Troyens  ,  en  un  païs  éloigné  ,  cette  préroga- 
tive lui  feroit  commune  avec  Antenor  ,  Acefïe , 
Capys  >  Helenus  ,   ôc  quelques  autres  encore. 
D'ailleurs  ,  oppofant  cette  promefle  à  la  deftruc- 
tion  prochaine  de  ceux  de  la  famille  de  Priam 
qui  regnoient  à  Troye  ,  il  femble  lignifier  que  les 
defeendans  d'Enée  prendroient  leur  place  ,    ôc 
regnetoient  au  même  lieu  :  ôc  il  feroit  mal-aifé 
d'entendre  autrement  les  paroles  de  Venus,  qui 
ne  dit  pas  feulement  qu'Enée  commandera  aux 
Troyens  ,  mais  que  in  Trojanis  regnabit  ;  c'eft-à- 
dire  ,  la  Troade  ,  ou  au  pais  où  font  les  Troyens. 
D'où  vient  que  Strabon  ,  qui  me  femble  un  des 
plus  judicieux  Ecrivains  de  l'antiquité  3  exami- 
nant ce  pafifage  d'Homère  au  Livre  treizième , 
Texpofe  comme  moi  ,  ôc  le  cite  exprelfement 
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pour  prouver  qu'Homère  déclare  ,  qu'Enéc  eft 
demeuré  au  pais  de  Troye  ,  qu'il  y  a  fuccedé  an 
Royaume ,  &  en  a  ledjfê  la  fucceffton  aux  Enfans  de 
fa  Enfans  ,  ap-  h  la  détruElion  de  la  race  de  Priam. 
Il  eft  vrai  que  lui-même  remarque  ,  qu'il  y  en  a 
qui  pour  rapporter  aux  Romains  le  texte  d'Ho- 
mère en  altèrent  les  paroles  :  &  qui  pour  la  force 
d'Enée  ,  c'eft- à-dire  ,  le  vaillant  Enée  régnera 
fur  les  Troyens  ,  lifent  en  changeant  deux  mots  , 
larace  d' Enée  régnera  fur  tous  les  hommes.  Et  fans 
doute  que  c'eft  de  là  que  Virgile  a  pris  ce  qu'il 
fait  prédire  au  Roi  Anins  Prêtre  d'Apollon  au 
Livre  troifîéme  de  l'Enéide.  La  rnaijbn  d3 Enée 
régnera  fur  tonte  la  Terre  ,  &  les  Enfans  de  fcS 
hnfans  &  ceux  qui  naîtront  d'eux, 

Hk  domus  zyEnes,  cur.Elïs  dominabltur  orif 
Et  nati  natontm  &  qtti  nafeentur  ab  Mis. 

Car  il  n'eût  fçû  mieux  exprimer  les  deux  vers 
d'Homère  fuivant  cette  dernière  leçon.  Et  c'eft 
ce  que  Servius  eût  bien  mieux  fait  de  remarquer, 
que  ce  qu'il  dit ,  qu'Homère  a  pris  d'Orphée 
(  qui  ne  fût  jamais  )  le  dernier  de  ces  deux  vers  , 
&  qu'Orphée  l'avoit  pris  d'un  Oracle  d'Apollon 
Hyperboréen  ,  ce  qui  eft  un  autre  menfonge. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  changement  qu'on  a  fait 
au  premier  de  ces  deux  vers  m'eft  avantageux  ; 
car  on  ne  l'auroit  pas  changé  ,  (1  en  le  lailfanc 
comme  il  étoit  on  l'avoir  pu  ajufter  avec  le  vo- 
yage d'Enée  &  d'Afcanius  en  Italie.  Au  refte  afin 
que  perfonne  ne  défère  à  cette  dernière  leçon  , 
comme  fî  c'étoit  la  vraye  ,  il  faut  remarquer 
trois  chofes.  La  première  que  de  tout  ce  qu'il  y 

R    3  a 


264  Dijfert dtîon. 

a  aujourd'hui  d'exemplaires  d'Homère  t  imprî- 
inez   ou  manufcrits  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  la 
fuive.    La  féconde  que  quand  j'accorderois  que 
Romulus  &  Jule  Cefar  étoient  de  la  race  dJE- 
née,  Il  eft-ce  qu'il  ne  feroit  pas  croyable  qu'Ho- 
mère  ait    pu    s'imaginer  qu'un   jour  cette  race 
d'Enée  commanderoit  à  tout  1  Univers  >    fous 
ombre  que  de  fon  tems  elle  commandoît  à  deux 
ou  trois  petites  villes  ,  foit  en   la  Troade  ,  foie 
en  Italie.    Cette  imagination  étoit  trop  vafle  & 
trop  éloignée  d'apparence   pour  pouvoir  entrer 
dans  l'efprit  d'un  Poète  ,  à  moins  que  d'en  avoir 
eu  une  révélation  du  Ciel.    La  troifiéme  ,   que 
quand   Homère  auroit    prévu  que   par  quelque 
révolution  inconcevable  cette  race  d'Enée  devoit 
être  un  jour  maïu-eife  de  tout  l'Univers  ,   ou  de 
la  plus  belle  partie  de  l'Europe  ,   de  l'Afrique  , 
&  de  l'Aile  ,  il  n 'auroit  ofé  le  mettre  dans  fon 
Iliade.  Car  il  n'a  fait  cet  illuftre  Po'éme  que  pour 
gratifier  les  Princes  de  fa  Nation  ,  en  mettant 
en  fi  beau  jour  les  plus  belles  actions  de  leurs 
Ancêtes  au  célèbre  fïége  de  Troye  :  &  il  les  au- 
roit tous  offenfez  ,   en  promettant  l'Empire  du 
Monde  à  une  race  ennemie  des  Grecs  ,    &  à  qui 
toute  la  Grèce  avoit  fait  une  cruelle  guerre  dix 
ans  durant. 

Mais  voici  encore  de  nouvelles  raifo-ns  pour 
prouver  qu'Enee  ôc  fon  fils  Afcanius  ,  &  hs  En- 
fans  de  fes  Enfans  n'ont  point  forti  d'Aile.  Aga- 
tocles  de  Cyzique,  cité  par  Feftus  au  mot  Ro- 
marn  «,  fait  mention  de  pluiletirs  Auteurs  ,  qui 
âkunt  /Eneam  ejfe  fepultum  in  wbe  Beretyntia  pre- 
xime  flumen  Nolon  (  lego  Gallum  )  qui  difent 
qu'Enee  a  été  enfeveli  en  la  ville  de  Berecynte 
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auprès  du  fleuve  Nolus    (  ou  plutôt  Gallus  en 
Phrygie  )  pas  loin  de  Troyc.  On  remarque  aufîi 
au  même  pais  ,  divers  lieux  qui  portent  le  nom 
de  (on  fils  ,    comme   le  lac  Afcanius  ,  &£  une 
rivière  du  même  nom  ,  Se  une  petite  Province, 
&  une  Ifle  qu'on  appelle  toutes  deux  Afcania  : 
Et  une  ville  de  laquelle  le  Géographe  Stephanus, 
après  Nicolas  de  Damas,   parle  en  cette  forte. 
Âfcania  Ville   de   Troade ,    \  atie  par  Afcanius  fils 
d' Enée,     Mêla  dit  que  la  Ville  d'Antandre  pro- 
che de  là  fût  aînfî  nommée,  pource  que  Afcanius 
qui  y  regnoit  ayant  été  pris  par  les  Pelagiens  la 
donna  pour  fa  rançon.  Dans  les  Troïques  d'Hel- 
lanicus   Enée   fe   fauve  en  Thrace  &c  Pallene  : 
mais  Afcanius  demeure  en  Troade  fk  y  règne.  Ce 
que  j'ai  appris   de  Denis  d'Halicarnalfe.    Et  il 
nous  en  croyons  Strabon  ,  la  Ville  de  Scepfîs  qui 
avoit  été  autrefois  proche  de  Troye  au  haut  du 
Mont- Ida,  en  fût  éloignée  de  foixante  ftades  , 
■par  Scamandre  fils  d'Heclor  ,   &  par  Afcamus  fils 
à' Ente  ;   &  on  dit  Que  ces  deux  familles  ont  règne 
long-tems  h  Scepjts.  Il  ajoute  que  même  après  que 
par  fucceiîîon  de  tems  on  y  eût  changé  la  forme 
du  gouvernement  ,  ôc  que  de  Monarchique  il 
fût  devenu  premièrement   Oligarchique  &  puis 
Démocratique  ,   ceux  qui  étoient  de  ces    deux 
familles  ,  ne  lalfferent  pas  de  s'appdler  Rois ,   & 
d'avoir  certains  honneurs  (  qui  leur  étoient  particuliè- 
rement affètlez-  )   Ce  qui  eft  le  vrai  accomplifle- 
ment  de  la  Prophétie  de  Neptune,  que  rapporte 
Homère. 

]e  tire  aufîî  quelques  conjectures  qui  contri- 
buent fort  à  me  faire  tenir  pour  fabuleux  tout  ce 
qu'on  écrit  du  voyage  d'Enée  en  Italie ,  &  de 

R    4  fes 


166  T)lJfertatlon, 

fes  defcendans  jufqucs  à  Romulus  qui  a  bâti  la 
Ville  de  Rome.  C'cft  que  fî  ce  pieux  Enée  étoit 
venu  s'habituer  en  Italie  ,  il  y  auroit  fort  recom- 
mandé le  culte  de  la  Deefle  Venus  ,  qu'il  difoic 
être  fa  mère.  Mais  c'eft  dequoi  on  ne  voit  nulle 
trace  en  l'ancienne  Rome.  Scaliger  dit  fur  Feftus 
au  mot  œperta ,  que  c'étoit  une  DeefTe  étrangère 
à  Rome  ,  &  c'eft  ce  qu'emporroit  fon  nom.  K<?- 
nus  cmm  >  dit-il,  kvcmendo  ,  quafî  à  cas  froselu- 
ton  àton.  Car  elle  fût  nommée  Venus  k  caufe  de 
fa  venue  >  pour  dire  que  c'était  unt  Deejfe  venue  de 
dehors.  Dequoi  il  n'allègue  aucune  preuve,  mais 
la  chofe  paroit  clairement  par  un  paflage  de 
Macrobe  en  fes  Saturnales  ,  lib.i.  cap.n.  Se- 
çundum  menfem  (  Romulus  )  normnavit  Aprnlem  , 
nt  quidam  putant  cum  ajphatione  quafî  Aphrilcm  à 
fpuma  ,  quam  Gr&ci  vocant  ctçpév  >  unde  orta  Venus 
creditur  ,  &  banc  Romuli  ajfemnt  fuijfe  rationern ,  ut 
primum  qu'idem  menfem  k  pâtre  fuo  Marte  ,  fecun- 
âurn  ah  iALne&  matre  nominaret*  Et  bi  potiffimum 
anni  principi  a  fer  valent  a  quibus  effet  Rom  mi  nomi- 
tiis  orifo  \  cum  bodie  quoque  in  facris  Martern  pa- 
trem  ,  Venerem  aemtncem  vocemus,  Jufques  ici 
vous  diriez  qu'il  favorife  l'opinion  de  la  venue* 
d'Enée  en  Italie ,  mais  la  fuite  le  renverfe  tout- 
à-fait.  Sed  Cincius  in  éo  libro  quem  de  Faftis  reli- 
anit  y  aitimperite  quofdam  opinari  Apriïem  menfem 
amiqnos  à  Venere  dixiffe  ,  cum  mtllus  dies  f(ftus  nul- 
lumque  facrificium  infigne  Veneri  per  bttnc  menfem  à 
Tnajoribus  inflitutum  fit '.  Sed  ne  in  carminïbus  qui» 
dern  Saliorum  Vencris  ulla  ,  ut  cdterorum  Cdeftium 
laus  celebratur.  Cincio  etiam  Varro  confenùt  affirmans 
nomen  Veneris  ne  ftb  Regibus  qu'idem  apud  RcmanoSy 
vcl  Latinum,  vel  Gracum  fuiffe  ,  &  ideo  non  potuiffe 
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rnenfcm  k  Vcnere  vomhiari.  Ce  pafTage  de  Varon 
eft  tiré  de  quelque  Livre  que  nous  n  avons  plus. 
Mais  en  voici  un  autre  qui  en  approche  ,  qui  eft 
tiré  du  même  Vairon  au  Livre  cinquième  de  la 
Langue  Latine.  Aitrfitnn  nommé funt  alerta  ,  ferè 
fi  à  Aîartio  ,  ut  anticjui  i  fiitucrant  minières.  Nam 
prima*  a  Marte  ,  Je  un  ans  (  H  Fmfitu  Fiaccus 
feribit  &  'J  uni  ta  Gracchm  )  a  Vcnere  quod  ea  fit 
Aphrodite  ,  eu  jus  nomen  ego  anticjuis  litteris  quod 
nufcjHam  tnveni  ,  m  agi  s  puto  diclnrn  ,  quod  "oer  om- 
ma  aperity  Aprilem.  Sur  lequel  paiTage  Scaliger 
aceufe  Ennius  de  s'être  mépris  3  quand  il  dit  au 
premier  de  fes  Annales. 

Te  nunc  fan  H  a  Venus  precor  >    &  genltrîx 
pat  ri ,  nofiru 

Car  en  ce  premier  Livre,  dit- il ,  qui  traite 
des  commencemens  de  Rome  ,  il  ne  devoit  pas 
introduire  qui  que  ce  (bit  invoquant  Venus ,  vu 
qu'elle  écoit  alors  inconnue"  à  Rome.  Mais  vu 
qu'il  ne  nous  refte  de  ce  Livre  que  des  fragmens 
de  vers  qui  n'ont  point  de  liaifon ,  nous  ne  fa- 
vous  pas  s'il  fait  faire  cette  invocation  à  ceux 
du  tems  dont  il  fait  Thiftoire  ,  ou  il  c'eft  lui- 
même  qui  la  fait  félon  la  coutume  des  Poètes  , 
de  mettre  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages  quelque 
invocation.  Ainfî  Lucrèce  commence  fes  fix  Li- 
vres de  la  Nature  par  l'invocation  de  cette  mê- 
me Venus. 

t^neadum  genttrix  ,    bomlnum  Dîvumque 
voluptas  , 

Aima  Vtnnu 

Et 
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Et  même  il  la  prie  de  lui  aider  à  faire  fes 
Vers. 

Te  fociam  ftudeo  fcribenâis  vevjlbus  ejfe  , 
Quos  ego  de  rerurn  natura  pangere  conor. 

C'eft  ce  qu'Ennius  a  eu  plus  de  rai  Ton  de  faire 
écrivant  les  Annales  des  Romains ,  qui  alors 
croyoient  que  Romulus  leur  Fondateur  étoit 
venu  de  la  race  de  Venus.  C'eft:  pourquoi  à  cet- 
te invocation  de  Venus  font  jointes  celles  de 
Tiberinus,  qui  a  donné  le  nom  au  fleuve  du 
Tybre  qu'on  nommoit  autrefois  Albula,  &  cel- 
les de  Romulus  ôc  de  fa  femme. 

Te  nunç  fanÏÏa  Venus  precor  &  genitrlx  patrt  » 

fioflri  y 
%)t  nos  de  cœlo  vlfeu   cognata  parumper  ; 
Teque  pater  Tiberine  tuo  cum  flumine  fantlo  , 
Teque  Quirine  pater  veneYOY>horamque  Quir'mi. 

Apres  Venus  je  tiens  qu'Apollon  étoit  un  des 
principaux  Dieux  de  Troye  ,  duquel  dit  Ovide 
au  premier  des  Triftes. 

JMuldbeY  in  Troyam  pro  Troya  ftabat  Apollo. 

Il  y  avoit  un  Temple  dans  Pergame  ,  c'eft-à- 
dire  >  dans  la  Citadelle  de  Troye  ,  où  Homère 
feint  qu'Apollon  cacha  E née  ,  de  le  fit  panfer 
par  Latone  fa  mère  de  par  Diane  fa  feeur  ,  des 
playes  qu'il  avoit  reçues  au  combat  contre  Dio- 
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mcdc.  Apollon  ,  dit-il ,  ayant  tiré  Efiee  de  la  gref- 
fe ,  le  tranfpo>ta  an  Jacré  fera^rne  ,  eu  on  lui  avoit 
bâti  un  Temple  :  cr  dam  le  cœur  de  ce  or  and  édifice 
iMtOiic  &  Diane  ,  qui  aime  a  tire-  à-,  l'arc  ,  le  pan- 
f tient  &  l'hovoioieht.  C'eft-à-dire  ,  lui  faijoimt 
Vhonntur  de  le panfc-- .  Ence  donc  ayant  des  obli- 
gations fi  particulières  an  Dieu  Apollon  ,  d'où 
vient  qu'il  ne  l'a  point  fait  connoître  en  Italie 
s'il  y  eft  venu  y  6v  que  les  premiers  Romains  ne 
l'ont  point  connu  non  plus  que  Venus  ?  ce  que 
nous  apprennent  ces  mots  d'Arnobe  au  Livre 
lecond.  Non  doèlo)um  literis  centintîur  Àpoliimà 
nomen  Pompiliana  indigitamenta  nef  cire  ?  C'eft-à- 
dire  >  les  écrits  des  Savans  ne  portent- Us  pas  quon 
ne  trouve  point  Apollon  dans  la  lifle  des  Dieux  de 
Nurnaf  Scaliger  rejette  l'opinion  de  Feftus  ,  qui 
dit  qu'autrefois  à  Rome  on  le  nommoit  Af&tà  » 
quia  patente  cortina  rejponfa  ah  eo  dabantu^  ,  ôc  il 
fait  fur  ce  nom  d'slperta  une  conjecture  bien  dif- 
férente ,  à  fa  voir  que  cet  Aperta  eft:  dérivé  de 
l'Eolique  aperora  pour  eipeîrotes.  Et  que  ceux  de 
Tarante  l'ont  ainfi  nommé  ,  parce  que  c'étoit  un 
Dieu  étranger  &  de  delà  la  mer. 

On  peut  auili  compter  Rhea  ou  Cybelle  mère 
des  Dieux  parmi  les  Divinitez  de  Troye.  Au 
Livre  troifiéme  de  1  Enéide,  le  bon  homme  An- 
chife  dit  que  Tueras  ou  Teucer  Prince  de  Crète 
duquel  étoient  defeendus  les  Troyens  ,  l'avoient 
emportée  en  Phrygie  de  l'Iile  de  Crète. 

Creta  Jovis  mœgni  medlo  jacet  infula  ponto  : 
liions   Idaus  ubi  s  0  sentis  cunabula  noftrit. 
Centum  urbes  habitant  magnas ,  ubenima  régna  : 

Maximtiê 


Xjo  Di/fertatiort. 

fifàchmWÊ  un  de  pater  (fi  rite  audit  a  recordor  ) 
TcucYHê  Rh&teas  ûrimum  efl  adveftué  ad  oras  , 
Optavitque  locum  rcgno.  Nondum  Ilium  ,  &  arceS 
JPergamea  ftcterant  :  habitabant   vallibus  imis. 
H'mc  mater  cultrix  Cybele ,  corybantiaqne  ara9 
IÂMmque  nemus  :  hïnc  fidd  fîientia  facris  , 
Et  jttntli  currum  domina  fubiére  leones. 

Mais  depuis  que  cette  Deefle  eut  été  tranfpor- 
tée  en  Phrygie  ,  elle  y  fut  toujours  adorée  avec 
bien  plus  de  fuperftition  qu'elle  ne  l'avoit  été 
dans  rifle  de  Crète.  Et  fur  tout  fur  de  certaines 
montagnes  du  pais  de  Troye  ou  des  environs  , 
comme  Ida  ,  Dindyme  ,  Berecinte,  &  Cybelus, 
d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Cybele.  Le  Géogra- 
phe Stephanus  dit  que  l'ancienne  Ville  de  Scep- 
fîs  bâtie  autrefois  fur  le  mont  Ida  fut  ainfi  nom- 
mée,  potiYce  que  ce  fut  là  que  Rbea  pour  tromper 
Saturne  ,  feignit  d*  avoir  enfanté  une  pierre  au  lieu 
d'un  enfant.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  ,  eft 
que  Skeofis  en  Grec  lignifie  feinte  ou  fiction  ; 
parce  que  les  Prêtres  de  cette  Deelfe  étoienc 
Eunuques  &  effeminez.  Au  Livre  neuvième  de 
l'Enéide  ,  Numanus  Remulus  beau-frerede  Tur- 
nus  ,  prend  de  là  fujet  d'infulter  ainfi  aux 
Troyens. 

O  ver  a  Vhrygid, ,  neque  enim  Vhryges  ,  ite  per  ait a 
Dindyma  ,  ubi  affuetis  biforem  dat  tibia  canturn. 
Tympana  vos  buxufcjue  vocant  Berecinthia  matris 
Jded  j  fimtt  arma  viris  ,  &  cedite  ferro. 


Et 
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Et  au  dixième,  c'cft  cette  même  Deeflc  qui  chan- 
ge en  Nymphes  les  navires  des  Troyens. 

quas  aima  Cybeîê 
Kumen  habere  maris  ,  Nymphafque  è  nav'tbus  ejjc 
Jujfcrat. , 

Ceft  elle-même  qu'invoque  Enée  en  ce  même 
lieu  en  ces  mots  : 

Aima  parens  idea  Deâm ,  eut  Dindyma  cordi , 
Turriger&que  urbes  ,  bijugique  ad  freina  leones  î 
Tu  mihi  nunc  pugn&  princeps  ',  tu  rite  propinques 
Augurium  ,  Pbrygibufque  adfis  pede  Divafecundo, 

L'ombre  de  Creiïfe  s'apparoît  à  Enée  au  Livre 
fécond ,  &  lui  dit  que  c'eft  cette  DeefTe  qui  l'ar- 
rête en  Troade  : 

Sed  me  magna  Deûm  genitrix  his  detmet  oris. 

Dans  l'onzième  Livre  Chloreus  confacré  autre- 
fois à  Cybele  &  Ion  Prêtre  ,  eft  attaqué  par 
Camille. 

Vorta  facer  Cybele  Chloreus  olimque  facerdçs ,  &e. 

SI  donc  Enée  eft  venu  en  Italie  ,  d'où  vient  qu'il 
n'a  point  établi  le  fervice  de  cette  DeefTe  dans  fa 
famille  ,  &  que  Rome  n'en  a  point  oui  parler 
julques  à  l'an  550.  de  fa  fondation  ,  auquel  fui- 
vant  certain  Oracle  elle  fut  aportée  de  Pelîinunte 
Ville  de  Phrygie  ,  par  la  permiflion  du  Roi  At- 
calus ,  &  menée  à  Rome  en  grande  pompe  :  Ec 

en 
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en  Ton  honneur  furent  célébrez  les  jeux  nommez 
Megaleufesou  Megalefiens,  pourec  que  la  DcefTe 
elle-même  fe  nom  moi c  Meaale  tbsos  ,  grande 
Dcejfe  ,  félon  ce  que  raporte  Tite-Liveau  Livre 
29.  &  après  lui  plufieurs  autres  ;  fa  voir  Ovide 
Livre  4.  des  Faftes  ;  Valerius  Maximus  Livre  8. 
chap.  15.  Cornélius  Nepos  furScipion  Naiica3& 
Solin  chap.  7. 

On  compte  encore  Minerve  Se  Vefta  pour 
Dieux  de  Troye  ,  ôc  en  l'embrafement  de  la 
Ville  ,  félon  le  Poe'te  ,  Caftandre  fût  tirée  par 
force  du  Temple  de  la  première. 

TLcce  trtthebatur  pajfîs  Friameia  virgo 

Crinihus  à  Templo  Cajfandra  ,  adytifque  Minervét. 

Et  Hélène  fe  tenoit  cachée  dans  le  Temple  de 
l'autre. 

Jamejue  adeo  fuper  unus  eram  ,  cum  limlnA  Vefta. 
Servcmtcm ,  &  tacitam  fecreta  in  fede  latentem 
Tyndarida  afpicio. 

Et  j'avoue'  ,  qu'il  y  en  a  qui  écrivent  qu'Enée 
apporta  ces  deux  Deeffes  en  Italie  avec  fes  Péna- 
tes ou  Dieux  domeftiques.  A  quoi  Solin  ajoute 
Venus  ,  ôc  d'autres  les  Cabîres ,  que  Dardanus 
avoit  autrefois  apportez  à  Troye  ,  de  i'Ifle  de 
Samothrace.  Dequoi  voici  divers  lieux  qui  par- 
lent. Denis  d'Halicarnafte  au  Livre  deuxième, 
dit  que  Numa  fit  bâtir  un  Temple  à  Vefta  ,  en- 
tre le  Capitole  ôc  le  Mont  Palatin,  où  Ton  ne 
fait  pas  bien  ce  que  c'eft  qu'on  y  garde  :  ôc  qu'on 
fait  là-deffïis  diverfes  conjectures.  Voici  ces  ter- 
mes. Les  uns  dlfent  que  cêtoit  une  partie  des  ebofes 

facrhs 
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farces  de  Samothrace  qu'Enée  avolt  refervées.  Que 
ces  chofes  avoient  été tranfportées  par  Dardanus  ,  de 
cette  IJlf  en  la  Ville  qu'il  avoit  bâtie  ,  $"  rapportées 
par  Enée  avec  d'antres  chofes  en  Italie  ,  quand  il 
s'enfuit  dn  pats  de  Troye.  Et  les  autres  ajfurent  que 
c'cjl  le  Palladium  (  ou  l'image  de  P allas  )  tombé  dtt 
Ciel  ,  qu'avaient  les  Troyens  ,  &  qui  avoit  été  em* 
porté  par  Enée  qui  le  connoljfoit  bien.  An  lieu  que 
celui  que  les  Grecs  avoient  dérobe  ,  etoit  un  Palladium 
contrefait.  Et  Solin  dit  chap.2.  qu'Enée  étant 
aborde  en  Italie  avec  600.  hommes  ,  la  féconde 
année  après  la  prife  de  Troye  ,  félon  Hemina ,  il 
fe  campa  en  la  Campagne  de  Laurentum  :  Vbi 
durn  fïrnulachrurn  quod  fecum  ex  Sicilia  deduxerat 
dedicat  Veneri  matri^  qua  Frutis  dicitur  ,  a  Diomede 
Vallidium  accfpit.  Où  il  reçut  de  Diomede  le 
Palladium  ,  tandis  qu'il  dedioit  à  Venus  fa  mère, 
furnommée  Frutis  ,  l'image  qu'il  avoit  apportée 
de  Sicile.  Et  dans  Virgile  l'ombre  d'Hector  , 
exhorte  Enée  à  fe  fauver  de  l'embrafement  de 
Troye  avec  fes  Dieux  domeftiques  ,  avec  Vefta 
&  fon  feu  perpétuel.  Les  mots  font  au  Livre 
deuxième. 

Sacra  fuofque  tibi  commenâat  Troya  Pénates  : 
Hos  cape  fatorum  comités  ,  his  mœnia  qu&re  ; 
Magna  pererrato  Jlatues  qu&  denique  Ponto. 
Sic  ait ,   &  manibus  'vit as  ,  Vefiamque  potentem  , 
JEternumque  adytis  ejfert  penetralibus  ignem. 

Enée  dit  de  foi- me  me  au  Livre  premier  a 

Sum  pius  JEn&as  raptos  qui  ex  hofle  Pénates 
Clajfe  veho  mecum 

Et 
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Et  au.  troificme. 

Effigies  facrA   "Divûm  Phrygiique  Pénates 

Quos  mecum  a  Troya  mediijque  ex  ignibm  urbis 

JExtuleram. 

Enfin  tout  le  deffein  du  Poëte  au  commence- 
ment du  premier  Livre ,  eft  de  montrer  ce  qu'il 
a  fourTert 

dum  conderet  urbem 
Inferretque  Deos  Latio. 

Surquoi  fe  fonde  Macrobe  ,  quand  il  dit  au  Livre 
fécond  des  Saturnales  chap.4.  qu'il  eft  clair  que 
Vefta  eft  du  nombre  des  Dieux  domeftiques ,  ou 
du  moins  leur  tient  compagnie.  D'où  venoic 
que  les  Confuls  ,  les  Prêteurs  ,  &  les  Di&ateurs 
entrant  en  leur  Magiftrature  >  faifoient  facrifice 
aux  Dieux  domeftiques  ,  conjointement  avec 
Vefta  dans  la  Ville  de  Lavinium.  Et  au  neuviè- 
me Livre  de  Lucain  ,  Jule  Cefar  paftant  par  le 
pais  de  Troye  ,  fait  un  faciifice  aux  Dieux  du 
pais ,   &  leur  adrefte  cette  invocation  : 

Diis  cinerum ,  Phrygias  coîitls  quicumque  ruinas , 
JEne&que  met  quos  nunc  Lav'tnia  fedes 
Servat  &  sAlba  Lares  ,  &  quorum  lucet  in  arts 
Ignis  adhuc  Phrygius ,  nullique  affecta  virorum 
Pallas  in  abfirufo  pignus  memorabile  Templo. 

A  laquelle  fert  de  Commentaire  ,  une  autre 
prière  pareille  qu'il  fait  au  premier  Livre  de  la 
Fharfale. 
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O  magna,  qui  mcen'ta  profitât  urbis 
Tarpeïa  de  rupe  fonans  Vhrygiique  Pénates 
Gentu  Jules.  ,    &  rapti  fecreta  Quiriri!* 
Et  refidens  uîla  Lut  huis  Jupiter  Aiba  , 
Veflalefque  foci. 

Et  ces  Vers  de   Stace  Silv.    lib.  4. 

Donec  Troïcus  ignis  &  renatt 
Tarpeius  pater  intonabit  auU. 

Ceux-ci  de  Sidonius  ,   Car.  9. 

Non  divos  Jpecialibus  fau  entes 
Agris  ,    urbibm  infulifque   canto 
Thebis  Enion  ,    llioque  Vefiam. 

Ceux  d'Ovide  au  15.  des  Metamorphofes. 

Quoique  ignés  Troica  fervat 
Vejla  tuos. 

Ceux-ci  au  6.  des  Faftes. 

Vidimus  lliacsL  transferri  pignora  Vefts,. 
Sed  putant  aliquos  fcilicet  ejfe  Deus, 

Et  le  même  du  Palladium  en  ce  même  Livre  des 
Faftes.  • 

Credttur  armifer&  fignum  c&lefte  Minerv& 
Vrb'is  in  lliac&  dijfîluijfe  jngo. 
Cura  videre  fuit.    Vidi  templumque  ,  locumque , 
Hoc  fuperefi  illic  Pal/ada  5   Ttyma  tenet. 


Tomt  IL  S  l\ 
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Il  paroît  par  tous  ces  partages  que  l'opinion 
commune  des  Romains  Se  fur  tout  des  Poètes  , 
étoit  qu'Enée  avoir  apporté  avec  lui  ces  Dieux 
en  Italie.  Mais  tout  ce  qu'ils  difent  eft  fort  aifé 
à  détruire  ;  car  premièrement ,  fî  par  les  Dieux 
ils  entendent  leurs  images  ,  cela  ne  pourra  con- 
venir à  Vefta  qui  n'en  avoit  point.  Ce  qu'Ovi- 
de dit  bien  exprefïement  au  Livre  6.  des  Faftes. 

Effe  diu  flultus  Veft&  fimulachra  putavi  ? 

Mox  didici  curvo  nulla  fubtjfe  tholo 
Ignis  inextinfîus  templo  c&latur  in  Mo 
Effigiem   nuilam  Vefla  nec  ignis  habent. 

Pourtant  par  le  nom  de  Vefta  ,  Ovide  n'entend 
autre  chofe  que  le  feu  perpétuel. 

Nec  tu  alitid  Veftam  quam  vivam  inteJligc  flammam* 

De  fait  en  Caldée  Efta  (îgnifie  feu  ;  Se  à  peine 
peut-on  douter  que  de  cet  Efta  ne  foient  venus 
les  noms  Grec  Se  Romain  de  cette  Decfles  EftU 
Se  Vefta.  Cependant  Virgile  femble  faire  diftinc- 
tion  entre  la  Décile  Se  le  feu  perpétuel  ,  quand 
il  dit 

Mmihwi  vittas    Veflamque  potentan 
JEternumque  adytïs  ejfert  perittralibus  ignem. 

Quoi  pofé  s  je  ne  comprends  pas  ce  qu'il  entend 
par  cette  Vefta  ,  qu'on  emporte  entre  les  mains  , 
puifque  Vefta  n  avùit  point  d'image.  En  ceci 
même  il  fe  rencontre  une  autre  difficulté  ;  c'eft 
que  Vefta  s'adoroir  par  toute  la  Grèce  ,  où  il  n'y 
avoit  point  de  Ville  qui  n  eût  fou  Temple  3  Se 

fon 
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fon  Prytanéc  ou  marifon  de  Ville  ,  avec  des  lam- 
pes toujours  ardentes ,  qui  brûl oient  en  l'hon- 
ncur  de  Vcfta.  C'eft  ce  que  prouve  bien  au  long 
Cafaubon  furie  chap.  19.  du  15.  Livre  d'Athe- 
néc.  Et  il  paroît  par  Hefiode  ,  Pindare  8c  d'au- 
tres ,  que  les  Grecs  la  failoient  fille  de  Rhca  8c 
fœur  de  Jupiter  8c  de  Junon.  Et  dans  les  Hym- 
nes qu'on  attribue'  à  Homère  ,  lefquels  quoi 
que  fuppolcz  ,  iont  d'une  grande  antiquité,  cette 
même  Deelie  eft  fort  exaltée  ,  comme  necelïàire 
en  tous  les  feftins  ,  8c  même  les  Poètes  l'invo- 
quent ,  8c  dans  le  Scoliafte  de  Pindare  fur  l'on- 
zième des  Nemeennes  oi  Prtttaneu  qui  font  les 
Maires  8c  Echevins  des  Villes  font  reprefentez 
fac*îfiant  à  cette  Deejfe  ,  avant  que  de  farifier  aux 
autres  Dieux.  Mais  je  ne  trouve  point  qu'à 
Troye  on  lui  ait  jamais  rendu  nul  honneur. 
C'eft  pourquoi  Prudence  écrivant  contre  Sym- 
machus  en  la  fecYion  8.  du  deuxième  Livre,  dou- 
te fi  l'origine  du  feu  des  Vcftales  ,  fe  doit  tirer 
d'Athènes  ou  de  Troye  ,  8c  dit  que 

In  h'is  Vejlalls  or'igo  favilléL 
Vrbibus ,  ut  memormt ,  primo  defomite  fumpta  eft  * 
Sacravitque  focos  aut  Pbryx  aut  Grajus  alumnus. 

C'eft- à-dire  ,  que  c'eft  de  l'une  de  ces  deux  Vil- 
les dont  il  venoit  de  parler  ,  qu'eft  venue  la  pre- 
mière origine  du  feu  des  Veftales  ,  comme  on 
écrit  *,  8c  que  ce  font  ou  les  Troyens  ou  les 
Grecs  qui  ont  confacré  fes  feux.  Mais  je  croi  le 
dernier  bien  plus  vrai-femblable  pour  les  raifons 
que  j'ai  alléguées.  Sans  dire  qu'il  eft  très- certain 
cuae  les  premiers  Grecs  ont  envoyé  en  Italie  8c 
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dans  le  pais  Latin  quantité  de  Colonies  ,  mais 
il  ne  paroît  point  que  les  Troyens  y  ayent  jamais 
mis  le  pied,  que  par  des  témoignages  tout-à- 
fait  douteux. 

Je  viens  au  Palladium  de  Troye.  Tous  les 
Grecs  &  tous  les  Romains  écrivent ,  qu'il  avoir 
la  vertu  d'empêcher  que  la  Ville  qui  le  gardoic 
ne  tombât  au  pouvoir  de  Tes  ennemis,  Ce  que 
Metellus  crût  h  fortement ,  que  voyant  brûler 
le  Temple  de  Vefla ,  où  les  Romains  avoient 
ferré  ce  Palladium  3  il  y  entra  au  péril  de  fa  vie  , 
&  le  tira  du  milieu  du  feu  3  de  quoi  le  Sénat  8c 
tout  le  peuple  le  louèrent  3  comme  s'il  eût  fauve 
par  là  tout  l'Etat.  Je  demande  donc  fî  lorfque 
les  Grecs  prirent  la  Ville  de  Troye  ce  Palladium 
y  étoit ,  ou  s'il  n'y  étoit  pas.  S'ils  difent  qu'il  y 
étoit  encore  ,  il  étoit  ridicule  de  croire  qu'il  ga- 
rantiroit  Rome  ,  puifqu'ii  n'avoit  pas  garanti 
Troye  d'être  prife  ôc  détruite  par  Ces  ennemis. 
Et  s'il  n'étoit  pas  à  Troye  ,  comment  Enée  l'en 
avoit-il  emporté  ?  Anffi  en  cela  les  Romains 
s'accordent  fort  mal  avec  les  Grecs  ,  qui  difent 
qu'Ulyfle  &  Diomede  étant  entrez  dans  Troye 
fecrettement  l'avoient  dérobé  ,  fans  quoi  Troye 
n'eût  jamais  été  prile.  Et  c'eft  dequoi  Ulyile  fe 
prévaut  tellement  contre  Ajax  en  cet  admirable 
plaidoyer  qu'Ovide  nous  reprefente  au  Livre 
treifîéme  de  fes  Metamorphofes. 

JZripui  Vhrygts,  fignum  fenetrale  Minerva 
Hofiibus  e  mediïs.   Et  fe  mihi  comparât  Ajax  ? 
Nempe  capi  Trojam  prohibebant  fat  a  fine  Mo. 
"Sortis  ubi  efi  Ajax  ?  ubi  funt  ingentia  magni 
Verba  viri .?  cm  hic  metuit ,  car  hic  mdet  Vlyjfes 
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Jre  per  excuhias  &  fe  committere    notti  ? 
Perque  feros  enfes  non   tantttm  mœnia  Troja  , 
Verum  etiam  fummcii  arecs  intrare  ,  fndque 
JEripcre  &de  Deam  ,   raptamque  déferre  per  hoftes  ? 
Quel  ni  fi  fecijlem  ,  fruflra  Telamone  créât  us 
Geflaffet  Uva  taurorum  tergora  feptem. 
illa  nocie  mihi  Troja  vicïiria  parta  eji  : 
Pergama  tune  vici  ,  vinci  cum  pojfe  cœgi. 

Ce  qu'Ovide  ayant  exprimé  fi  fortement  lors 
qu'il  fait  parler  Ulyffe  ;  néanmoins  au  6.  des 
Faftes  emporté  par  le  torrent  de  ceux  qui  par- 
loient  pour  Enée  ;  il  met  la  chofe  en  incertitude, 
ôc  dit  qu'on  ne  fait  fi  c'en:  Diomede  ou  UlylTe 
ou  Enée  qui  a  pris  ce  Palladium. 

Seu  genm  Adtafti ,  feu  furt'u  aptm  Vlyjfes , 

Seu  pïm  JEnecu  eripuiffe  ferunt , 
Aucior  in  incerto  eji. 

Et  Solin  dit  que  Diomede  l'ayant  pris ,  le  bail- 
la à  Enée  ,  parce  qu'il  eft  fort  croyable  qu'il 
bailla  à  fon  ennemi  une  Ci  precieufe  dépouille. 
Mais  Denys  d'HalicarnaiTe  fe  fert  d'une  autre 
défaite  encore  plus  impertinente  ,  quand  il  dit 
que  le  Palladium  que  prirent  les  Grecs  n'étoit 
pas  le  vrai.  Car  fi  ainfi  eft  ,  le  vrai  qui  demeu- 
ra dans  la  Ville,  n'avoit  point  plus  de  vertu  que 
le  faux  ,    puifqu'il  ne  la  garantit  pas. 

Quant  à  Venus  furnommée  Frutis ,  dont  on 
dit  qu'Enée  porta  limage  de  Sicile  en  Italie, 
c'eft  une  fable  qui  n'a  que  Solin  pour  Auteur , 
dont  le  témoignage  eft  trop  futile  pour  s'oppo- 
fèrà  tant  d'autres  plus  anciens  ,  &  plus  favans 

S    3  fans 
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fans  comparaifon  ,  qui  atteftent  que  Venus  e'toît 
tout  -  à  -  fait  inconnue  aux  premiers  Romains, 
Entre  lefquels  font  Cincius  ,  &  Varron  dont  le 
premier  eft  très-ancien  ,  &  cité  par  Tite-Live  , 
au  Livre  21.  comme  très- grand  Auteur.  L'autre 
eft  tenu  par  tout  le  Monde  pour  le  plus  docte 
des  Romains.  Saumaife  remarque  fur  ce  même 
lieu  de  Solin  ,  que  le  vrai  furnom  de  Venus  en 
Sicile  étoit  Emets  ou  Eryctna  8c  non  pas  Fruits. 
Et  que  de  même  en  Feftus  pour  Frktinal  ou  Fru- 
final  Tcrnplum  Veneris  Fruti  ,  il  faut  écrire  Entci- 
val  8c  Eritch.  Mais  cela  n'étant  pas  de  ma  ques- 
tion je  n'y  infifte  point. 

Il  me  refteroit  à  parler  des  Dieux  de  Samo- 
thrace ,  qu'on  nommoit  Cahires ,  mais  j'en  ai 
traité  fort  au  long  en  mon  Phaleg  ,  pag.  426. 
ôec.    Et  il  n'eu:  pas  grand  befoin  d'en  traiter  ici, 
vu  que  ceux  dont  parle  Denys  d'HalicarnafFe  > 
qui  difent  que  Dardanus  les  tranfporta  de  Samo- 
thrace  >  8c  Enée  de  Troye  en  Italie,   font  gens 
inconnus  qu'il  ne  nomme  point  ;  8c  qui  ne  mé- 
ritent pas  d'être  écoutez.    Car  il  eft  certain  que 
ces  Dieux  qui  étoient  venus  de  Phœnicie  en  Sa- 
mothrace  devant  le  tems  des  Argonautes  y  font 
toujours  demeurez  :  8c  que  Philippe  père  d'Ale- 
xandre 8c  beaucoup  d'autres  perfonnes  fort  célè- 
bres  devant  8c  depuis  ont  defiré  de  connoître 
leurs  myfteres ,  8c  d'y  être  initiez.    Mais  il  ne 
fe  trouve  point  qu'ils  ayent  jamais  été  à  Troye 
ni  à  Rome.     Et  outre  toutes  les  raifons  particu- 
lières que  j'ai  alléguées  contre  ce  tranfport  des 
Dieux   de  Troye  en   Italie  ,   qu'on   attribue*  à 
Enée  ,  en  voici  une  générale  :  c'eft  que  Ci  Enée 
avoit  apporté,  en  Italie  quelques   images    de* 

Dieux, 
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Dieux  ,  Romulns  étant  de  fa  race  ,  comme  on 
prétend  ,  en  auroic  faic  cas ,  &  les  auroit  fait 
tranfporter  à  Rome,  (oit  de  Lavinium  ou  d'Ai- 
ba  ,  ou  en  auroit  fait  faire  d'autres  femblablcs. 
Mais  tant  s'en  faut ,  Vairon  nous  répond  que 
les  anciens  Romains  ont  adoré  les  Dieux  fans 
images  170.  ans  durant.  Saint  Auguftin  au  qua- 
trième Livre  de  la  Cité  de  Dieu  chap.3  1.  cotte 
le  Livre  de  Vairon.  Plutarquc  rapporte  ainfi  le 
même  de  Numa  en  fa  vie.  //  défendit ,  dit-il , 
aux  Romains  de  faire  des  images  de  Dieu  en  forme 
d'hommes  ou  de  bêtes  ,  &  anciennement  ils  navoient 
parmi  eux  aucune  image  de  Dieu  ,  ni  en  boffe  ,  ni  en 
plate  peinture.  Tidùs  la  premiers  170.  ans  ils  f ai- 
/oient  des  Temples  &  faintes  Chapelles  fa^s  y  f.ùre 
aucune  image  \  comme  n\Jlimant  pas  licite  de  repre- 
fentcY  les  meilleures  chofes  par  d' autre  i  pires  ,  ni  po (fi- 
lle de  concevoir  Dieu  autrement  cjue  par  la  pekfe'é. 
Ce  que  rapporte  aufîî  Clément  Alexandrin  , 
quafi  mot  pour  mot  au  premier  Livre  de  les  Ta* 
pilleries  pag.304. 

Après  toutes  ces  différentes  conjectures  qui 
me  iemblent  convaincantes  ,  je  ne  puis  encore 
obmettre  que  la  Langue  Latine  a  pris  beaucoup 
de  mots  des  Langues  de  tous  les  peuples  ,  avec 
qui  tous  les  Latins  ont  eu  commerce  \  comme 
des  Grecs,  de  ceux  de  Sicile  *  des  Tofcans ,  des 
Sabins ,  &c.  même  des  Phœniciens  <Sc  des  Gau- 
'  lois ,  ôc  néanmoins  on  ne  peut  montrer  quelle 
ait  rien  emprunté  des  vieux  Phrygiens.  La  chbfe 
fera  plus  claire  par  l'échantillon  qui  fuit  de  la 
langue  Phrygienne. 

Jupiter    en    Phrygie    fe    nommoit    Baga- 

S    4  hs 
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tos  (a)  8c  Mazeus.  (  b  )  Le  premier  de  ces 
deux  noms  fignifie  grand  ,  abondant ,  expeditif  : 
(  c  )  megas  ,  tolus  ,  tachns.  Le  fécond  eft  compo- 
se de  Ma  Se  de  Zem  qui  eft  le  nom  Grec  de 
Jupiter  ,  Se  Ma  en  Langue  Carique  Se  Lydien- 
ne 3  qui  approchoit  de  la  Phrygienne  c'etoit 
Rhea  mère  des  Dieux  On  appelloit  auiîi  Ma 
une  fervante  de  Rhea  qui  nourrit  Bacchus  (  à  ) 
que  les  Cariens  nommoient  Maflaris. 

La  mère  des  Dieux  avoic  beaucoup  d'autres 
noms  Phrygiens  j  le  plus  commun  c'étoit  Cybe- 
le  deCybelus  (  e  )  mont  de  Phrygie  ,  ou  elle  avoic 
un  Temple  bâti  ;  Se  Berecymhia  Se  Dindymene  , 
de  Berecynthe  Se  Dindyme  ,  autres  monts  du 
même  pais  ,  Se  Idcea  du  mont  Ida  proche  de 
Troye.  Il  y  avoit  aufîi  une  Ville  en  un  Canton 
de  Phrygie  qui  fe  nommoit  Berecynthia  ,  tout 
cela  pris  de  Brekes  -,  car  les  anciens  Phrygiens 
fe  nommoient  Eriges  ou  Breker,  (  f)  Et  de  là 
certains  démons  Bnkentai.  (g)  B'ekcnai.  {h) 
Borekentm  (i).  On  dit  auiîi  que  le  premier 
Prêtre  de  la  DeefTe  Cybele  fe  nommoit  Berecin- 
thus.  (  j^)  Philoftaphanus  ,  (  /  )  dit  que  le  mont 
Dindyme  fût  ainfî  nommé  ,  parce  qu'il  y  avoit 
th'ithymopu  Mafous  ,  double  fommet.  Mais  Stra- 
bon ,  (m)  dit  qu'il  n'en  a  qu'un ,  Se  que  c'eft 
m  os  rnonophyes  a   une  montagne  qui  n'a  qu'un 

fommet. 

(abc)    Hefych, 

(  d  )  Steph,  in  Maftaura. 

Ce)  Diod.  lib.i .   Vibius ,  Servius ,  Euftatitts ,  Hefich» 

(  f  )  Hefub.  in  Brcken. 

(  g  h  i  )    idem. 

(k  )  Plut.de  flwvït  s  in  Marjîa. 

(  1  )  Apud  Apollon.  Scol,  /.  I. 

(m)  id.  i.b.  il. 
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fommet.  Pour  moi  je  tiens  qu'en  Phrygien  la 
Cymballe  s'appellôit  Dindum  comme  en  Syrien 
Zi'<Vtrn  *  de  que  delà  s'efl:  fait  Dwdymon.  Pour- 
ce  que  l'invention  des  Cymbales  s'attribue  aux 
Phrygiens ,  «5c  particulièrement  à  cette  Dcefiè  , 
félon  Diodore  au  Livre  troiiiéme.  (  n  )  D'où 
vient  qu'on  celebroit  Tes  Fêtes  fur  cette  monta- 
gne avec  un  grand  bruit  de  cymbales ,  comme 
de  tambours.   C'efl:  pourquoi  dit  un  Poète  ; 

JHatri  quate  cybala  circum.   (  0  ) 

Jde  lignifie  une  forêt  ou  mont  couvert  de  buif- 
fons  (p)  y^e  thromoon  oyos.  J'oubliois  à  remar- 
quer que  le  mont  de  Dindyme  étoit  tout  auprès 
de  la  Ville  de  Pefîînunte  ,  où  étoit  le  principal 
Temple  de  Cybele  ,  d'où  elle  fut  apportée  à  Ro- 
me Pan  550.  de  fa  fondation.  Strabon  dit  au 
Livre  iz.  qu'on  la  nommoic  An^idi/îs  ;  de  au 
Livre  10.  Âejies.  Mais  les  doctes  ont  bien  re- 
marqué que  ces  deux  mots  font  corrompus  ,  ôc 
qu'il  faut  lire  Agdifus  comme  dans  Hefîchius. 
Car  les  Phrygiens  nommoient  yladotfi  Agdus  , 
un  grand  rochet  de  Phrygie ,  d'où  furent  prife 
les  pierres  defquelles  fe  iervirent  Deucalion  8c 
Pyrrha  pour  reparer  le  Genre-humain  après  le 
déluge.  Et  de  ce  même  rocher  ,  eriarn  maona- 
mater  informata  ,  fut  au (îi  formée  la  mère  des 
Dieux  ,  comme  écrit  Arnobe  au  Livre  cin- 
quième. 

Ou 

(n)  Tag.  134. 
(  o)    Ceorg,  /.  j. 

(p)  Hefich. 
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On  nommoît  encore  Kybebe  (  cj  )  cette  même 
Deefle  ,  pourec  que  Kybebcin  fîgnifie  fe  précipiter 
la  tête  la  première  ,  ce  qu'on  appelle  en  Grec 
'Tbeophereflai  &  Korybantian  ;  parce  que  les  Prê- 
tres de  cette  Deelfe  transportez  de  fureur  fe  pre- 
cipitoient  de  cette  forte.  De  là  vient  qu'on  les 
nommoit  Kybenboi  :  mais  plus  fouvent  Curetés  , 
Corybantes  &  Gallt  du  nom  d'une  rivière  qui  paf- 
foit  par  Pefîînunte.  (  r  )  La  mère  de  ces  Cure- 
tés ou  Corybantes  c'étoit  Kombe.  { f)  Les  pre- 
miers de  ces  Curetés  fe  nornmoient  Id&i  DdftMi  > 
on  ne  fçait  point  pourquoi.  Car  tout  ce  qu'on 
allègue  eft  abfurde  :  la  plupart  difent  qu'ils 
étoientdix  félon  le  nombre  des  doigts  ,  &  de  là 
fe  nommoient  Daffili.  Mais  dans  l'Auteur  de  la 
Thromde  ,  (  t  )  je  n'en  trouve  ejue  trois  nommez 
Kelmis  :  le  grand  Damnameneus ,  &  le  fuperbe 
Acmon  ,  &  Apollonius  en  fes  Argonautes  (  *  ) 
n'en  connoît  que  deux  ,  à  favoir  Fitias  ,  &  Cyl- 
lenus.  Ce  Marfias  qui  fut  écorché  par  Apollon, 
étoit  un  Héros  de  Phrygie  ,  qui  fût  nourri  avec 
Cybele.  (  u  )  Atys  ou  Attis  étoit  fon  galand  qui 
depuis  fût  appelle  Pape  (  x)  je  ne  fai  pas  pour- 
quoi. Mais  je  trouve  dans  Hérodote ,  (y)  &£ 
dans  Origene  (  <  )  que  Patalos  en  langue  Scythi- 

que 

(  q  )    Vide  Ttymol.  in  Kybëbein  &  Hef.  in  Kybekai  uhï 
\eg.  Kybebai. 

(t)  Plin.  Ub.15.  chap.z. 

(  f  )  Hef.  Ovid.  Met.    lib.  7. 

(.  t)   In  Scol.  Apollon.  I.  1. 

(  *  )  L.I.  1K  16. 

(  u  )  Dio  l.  3 . 

(x  )    16.   p.  134. 

(y)  1.4.  c  55». 

(  z  J  Contra  Ceif.  /.  5.  C?  Vhiloc.  /».  i$8. ç>*  iéz„ 
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que  ilgnifie  Jupiter.  Quant  au  nom  d'Acys , 
Arnobe  dit  qu'il  (îgnirioit  un  bouc  ,  Cv  ainli  Au  d 
en  Hébreu  ,  ôc  en  Arabe  de  quoi  approche  fore 
Atis  ,  At'idis  au  artiitif  :  Evoc  ,  Saboe  ,  Hy  •  , 
Atùs  ,  Attes  ,  H  je  s  ,  c'etoit  un  cri  des  Bacchan- 
tes ,  félon  quelques-uns  ,  ÔC  félon  les  autres  >  il 
fe  faifoit  en  l'honneur  de  la  mère  des  Dieux  :  il 
y  avoir  grande  affinité  entre  ces  deux  Deitez  ,  ce 
cri  fe  trouve  dans  Demofthene  (  a  )  ôc  dans 
Strabon.    (  b  ) 

Bacchus  en  Phrygie  fe  nommoit  Sahapns  (ç  ) 
ôc  Sabaz/on  félon  eux-mêmes  ,  c'étoit  Ahazjln , 
(  à  )  c'eit -à-dire  ,  célébrer  les  folemnitez  de 
Bacchus ,  &  Ion  fer  vice  Sabafmos  ,  ôc  (es  Prêtres 
ôc  fes  lieux  facrez  Sabol.  DJoù  Plutarque  a  tiré 
ridiculement  le  nom  Hébreu  de  Sabath  ,  cxi.de 
Lyiius  ou  d'Evius  celui  des  Lévites,  comme  ceux 
d'aujourd'hui  qui  veulent  que  Jobacchus  falfe 
allufîon  au  nom  de  'jebnva.  Apollodorus  dit  de 
ce  Bacchus  au  Livre  troifîéme  qu'en  palfant  par 
Cybele  Ville  de  Phrygie  ,  il  y  fût  expié  par  la 
Deelïè,  ôc  initiant  en  fes  cérémonies,  ôc  qu'elle  lui 
bailla  la  première  Eflolle.  Et  Pephanus,  (  e  écrie 
que  Jupiter  donna  Bacchus  à  nourrir  à  une  fer- 
vante  de  Cybëe  qui  s'appelloit  Ma,ôc  que  les  Ca- 
riens  appellent  Bacchus  Mafaris  ou  Mafares,c'eft- 
à-dire  le  Mars  de  Ma  \  pource  que  Junon  lui 
ayant  demandé  à  qui  étoit  ce  petit  qu'elle  nour- 
rilloit  y  elle  répondit  que  Cétoit  le  fils  de  Mars. 

Aâaguous3 

(  a  )  Pro  cerona. 

(  b  )  Lib.  i  o. 

(  c  )  Strab.  lib.  i  o.  Seoî.  Àrijloph.  in  Av'tb.  Hef.  &c> 

(à  )   Symp.  I.  4.   qu&fi.  5. 

te)  In  Mœf*nrat 


iS6  Differtation. 

Aâaguom  ,  c'éroit  un  Dieu  Phrygien  Herma- 
phrodite (/),  c'étoir  peut-être  cet  Hermaphro- 
dite ,  qui  félon  la  Fable  ,  naquit  de  Mercure  8c 
de  Venus  ;  8c  il  fe  peut  faire  que  les  Phrygiens 
ont  corrompu  Aàaguom  du  mot  Grec  Andro- 
gonos. 

Arrêtai  c'eft  unelamie  en  Phrygien  félon  He- 
fîchius.    Phavorin  écrit  Arçntos. 

On  prend  aufli  les  Cabires  de  Samothrace 
pour  Dieux  Phrygiens  ,  ainfï  nommez  des  monts 
Cabires  en  Phrygie  :  8c  quelques-uns  tiennent 
qu'il  n'y  en  avoit  que  deux  ,  à  favoir  Jupiter  8c 
Bacchus  (^).  Stefimbrotus  dit  que  le  mont 
Cabire  d'où  leur  eft  venu  ce  nom  3  étoit  (h)  en 
te '  Berekerttbia  en  Berecinthie.  Mnafea  dit  qu'ils 
étoient  quatre  ,  qu'il  nomme  de  noms  barbares, 
Axioros  ,  Axiokerfa  »  Axiokerfos  &  Kafmilos  , 
dont  le  premier  eft  Cerés  ,  le  fécond  Proferpine, 
le  troifiéme  Pluton ,  8c  le  quatrième  Mercure. 
Leur  Prêtre  félon  Hefichius  (i)  fe  nominoit 
Cotes  ou  Coes  ,  mais  j'ai  prouvé  dans  mon  Pha- 
leg  ,  pages  427.  428.4x9.  que  tous  ces  noms 
font  Phœniciens. 

J'oubliois  que  ceux  d'Amaxïtus  Ville  de  la 
Troade  ,  avoient  fait  un  Temple  en  l'honneur 
d'Apollon,  furnommé  Sminthios  ou  Smlmbem  (kj 
pour  avoir  délivré  leur  pais  des  fouris  qui  con- 
iumoient  tous  leurs  revenus.  Car  en  leur  lan- 
gue Sminthos  lignifie  une  fouris. 

Des 

(f)    Uef.  ■ 

(  g  )    Scol.  Apollon,  lib,  1. 
(  h  )  Strabo  L  10. 
(  i  )  Koiè's  è  Koës. 

(k)  Hom.  lib.i.  iliad.  &  ibi  Schol.  JElian.hijl.jim-> 
mal.  Ltz.  c.  5.  Clem.  in  Qçnt.  iib.i. 


Differtatlon.  '287 

Des  Dieux  je  viens  aux  chants  Se  aux  danfes 
qu'on  faifoit  le  plus  fou  vent  en  l'honneur  des 
Dieux  ,  Aàorrnaoxàos  &  Boriwot,  C'ctoicnt  des 
chantons  des  Laboureurs  Mariandyniens  en  Bi- 
thynie  ,  &  les  Phrygiens  en  avoient  de  même 
qu'ils  nommaient  Utuerfas  (/)  du  nom  de  Li- 
tuerfas  (  m  )  fils  de  Midas  l'un  de  leurs  Rois. 
j4ymatewntneloi  dans  l'Orefte  d'Euripide  v.1387. 
eft  une  forte  de  chant  qu'on  explique  fort  diver- 
fement  ,  mais  la  plupart  le  croyent  Phrygien. 
Dans  le  grand  Etymologique  Palamede  dit  que 
c'eft  une  chanfon  guerrière  ainfi  nommée  du 
mot  Annan  y  qui  en  Phrygien  fignie  guerre.  Et 
Methodius  l'appelle  le  chant  cjue  chantent  les  Phry- 
giens pour  inciter  les  eflalons  à  couvrir  les  cavales. 

B>ik\frnata  ce  font  des  danfes  Phrygiennes 
dans  Hefichius.  Il  vient  de  Brjk*s  >  qui  fignifie 
le  même  que  Briges  ou  Brèches  ,  c'eft-à-dire  ,  les 
Phrygiens.  Nineatos  nomos  paidariodes  kai  Phigiort 
Hefichius.  Et  Pollux  tode  nemiaton  efti  men  Phry- 
gion.  C'eft-à-dire,  qu'en  Phrygien  Nineatos  ou 
Neniaton  eft  une  chanfon  d'enfans  ,  de  même  en 
Latin  Nenia,    Horace  Epift.  1.  lib.2. 

Vfefcia  die  [odes  melior  lex  ,  an  fuerorum  efl 
Nenia ,  qiu  regnum  refîie  facientibus  offert  ? 

C'étoit  aufli  un  chant  lugubre  qui  fe  faifoit  pour 
les  morts  ,  duquel  parlent  Ciceron  (  n  )  Quinti- 

lien 

(U  Toïïux. 

(  m  )  Athen.  /.  10.  ç.  3,   Theocr.  idjll.  10.  &ibi  G*- 
faub.  en. 

(nj  Lib.  1.  deleg. 
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lien  f  o  )  ,  Feftus  f  p  )  ,  Nonius  (  cj  )  ,  Porphy- 
rlo  fur  Horace  (  r  )  ,  le  Grammairien  Diome- 
<ies  j  &  l'ancien  GloflTaire.  Mais  il  ne  s'enfuie 
pas  que  les  Romains  Payent  appris  des  Troyens. 
Car  ils  le  peuvent  avoir  appris  des  Grecs  qui 
s'en  font  aufïi  fervis  ,  comme  dit  Hipponax  cité 
par  Pollux  ,  ce  que  Ciceron  n'a  pas  oublié  ,  qui 
dit  au  fécond  Livre  des  Loix  ,  qu'on  fait  des 
harangues  à  la  louange  des  gens  honorables  ,  & 
qu'on  les  chante  même  au  fon  de  la  ûùtc  ,  d'un 
chant  qu'on  nomme  Nenia  :  cjuo  vocabulo  etiam 
Gr&U  camus  lugubres  nommant ,  duquel  mot  fe  fer- 
vent aufïi  les  Grecs  3  pour  (îgnifier  les  chanfons 
lugubres. 

Il  y  a  plufîeurs  opinions  touchant  l'orîgine  du 
mot  Sikinnis,  qui  fe  prend  pour  une  forte  de  dan- 
fe.  Les  uns  le  font  venir  d'Athènes  d'un  certain 
Sicinnus  Précepteur  de  Themiftocles  ,  les  autres 
de  Crète  ,  les  autres  de  Perfe.  Mais  il  s'en  trou- 
ve aufïi  qui  difent  qu'il  a  pris  fon  nom  d'une  des 
Nymphes  de  Cybele  ,  ck  que  les  Prhygiens  ont 
commencé  de  fe  fervir  de  cette  danfe  aux  fêtes 
de  Sabazius  (/ 'J. 

Je  pâlie  aux  chofes  de  la  nature  ,  Kikle  en 
Phrygien  ,  c'eft  l'Ourfe  celefte.  (  t  )  Platon  par- 
lant du  mot  Pyr ,  qui  fïgnifîe  du  feu  (  u  )  parle 
en  ces  termes.  //  eft  certain  que  les  Phrygiens  pour 
figmfîer  le  feu  ,  &  l'eau  ,  &  les  chiens  ,  &  beaucoup 
d'autres  chofes  ,  fervent  de  noms  approchais  des 

Grecs» 

(  o  )  Lib.  8.  c.  l. 

(  p  <]  )    Voce  Nenia. 

(  r  )  *Epod.  17. 

(ï)  Lit.  Qiral.  Dial.  1.  Hifl.  Tôèta 

(  t  )    Hefich. 

(u)  In  Cmtilo, 
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Crrcs  t  qui  appellent  le  feu  ^Pyr  >  Veau  Hyâor  ,  (fr 
les  chiens  Kynas.    Si  cft-cc  que  Clément  Alexan- 
drin ,  dit  (x  )  après  Didyme  que  les  Phrygiens 
appellent  l'eau  Bedtt ,  &  qu'Orphée  &  Dion  fe 
font  fervis  de  ce  mot  en  la  même  fignification. 
Mais   Ncanthes  de  Cyzique  ôc  Philydeus  (  ou 
plutôt  Philifcus  )  Poète  Comique  l'ont  pris  pour 
Pair.    Tous  les  quatre  font  citez  par  Clément  au 
Livre  5.  de  Tes  TapilTeries.    Zeumanthe  (y  )  en 
la  même  Langue  eft  une  fontaine ,  Se  Berekentias 
une  forte  de  vent,  (z)  Gleros  félon  Hefîchius  ou 
Guyos  félon  Phavorin  lignifie  de  l'or.    Mais  il 
faut  lire  en  tons  deux  Giouros  3  car  ils  en  tirent 
clouera,  qu'ils  expofent  chufea  aurea.     Afak*ira  , 
c'eft  une  pierre  femblable  au  fer  ,  fur  le  mont 
Berecynthe  ,  laquelle  eft  telle  que  celui  qui  la 
trouve  tandis  qu'on  fait  le  fervice  de  la  grande 
Deelfe  ,  entre  aufîitôt  en  fureur.  C'eft  un  conte 
que  fait  Plutarque  de  plmn.  in  Maffia,  Je  ne  can- 
nois point  de  pierre  femblable  au  fer  ,  fînon  le 
Bafalte  ,  qui  félon  Pline  (  *  )  croît  en  Ethyopie. 
Je  croi  qu'on  la  nommoit  Barfalte ,  parce  que  le 
fer  s'appelle  en  Hébreu  Barbet  ,   &c  en  Caldéen 
Parzel  .   mais  les  Romains  pour  adoucir  ce  mot 
en  ont  ôté  l'R. 

Les  herbes  potagères  olera  >  fe  nomment  en 
Phrygien  Zelhla  ,  félon  Hefichius  ,  &  le  Lys 
Soufan  ,  félon  l'Etimologique  ail  mot  Sovfion  mu- 
ron ,  qui  eft  encore  un  mot  Hébreu  d'origine. 

Pour  les  animaux  ,   Platon  nous  a  appris  ci- 

deffus 

(  x  )  Stromat.  I.  3 . 
(  y  ]    Hcfich. 
(  z  )   Phavor. 
(*)    Lib.  37.  <"-7» 
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deflus  qu'en  Phrygien  les  chiens  s'appeîloïent  du 
nom  aprochant  du  Grec  K^nss.  Ec  Elien  &:  Clé- 
ment ,  Se  les  Scoliaftes  ,  fur  Homère ,  qu'ils 
nommoienc  une  fouris  Sminthos  Ma  dans  Hefi- 
chius  ,  ce  font  des  brebis.  Atagi  des  boucs  ,  dans 
Arnobe  lib.  3.  Euftatius  fur  le  premier  de  l'Ilia- 
de écrit  attegoi  ,  &  dit  que  c'eft:  un  mot  ]oni- 
que.  Ils  nommoienc  le  herilïbn  hcx'm  ,  ôc  le  re- 
nard ouanoun  ,  &  de  là  fe  connoiiïoit  le  mot 
exouanoun  ,  qui  fignifie  ce  qu'en  Grec  on  appelle 
tcbinalopbex.  De  ce  nom  compofé  Exouanoun  fe 
nommoit  une  Ville  de  Phrygie  ,  qu'on  appelloit 
en  Grec  Azanoi  ,  Azani  3  pource  que  pour  ap- 
paifer  les  Dieux  qui  avoient  affamé  le  pais ,  on 
y  fit  facrifice  d'un  renard  &  d'un  herilïbn.  C'eft 
ce  que  rapporte  Scephanus  ,  (  a  )  après  Hermo- 
genes.  Daos  lignifie  un  loup.  (  b  )  A  quoi  il  fem- 
ble  qu'on  peut  rapporter  l'Oracle  de  la  Sibylle  , 
(  ç  )  qui  porte  qu'un  jour  les  loups  feront  habitant 
de  Bithynie.  Car  ces  loups  font  les  Turcs  qu'on 
peut  h  bon  droit  nommer  Dao ,  ôc  parce  que  ce 
font  loups  raviflans  ,  Se  parce  qu'ils  font  venus 
de  ces  peuples  de  Scythie  par  delà  le  fleuve  Ja- 
xartes ,  que  les  Anciens  nommoient  Daos  (  d  )  , 
qu'on  confond  très-mal  à  propos  avec  les  Daces, 
qui  en  font  très-éloignez. 

Ganos  ou  glanos ,  eft  une  hyène  :  l'un  fe  lit 
dans  Hefichius  ,  ôc  l'autre  dans  Ariftote  hift. 
lib. 8.  cap. 5. 

Je  finirai  par  l'homme ,  pour  lequel  tout  a 


ete 


(  a  )   In  +A\anoi. 

(b)  Hefich. 

(c)  Tzethes.  Ckiliad.  9.  v.  8.   zf, 
(  à  )  Arrim.  in  Alex,  lib,  3 . 
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cté  fait ,  &  par  les  chofcs  ,  qui  viennent  de  fou 
induftrie.  Je  n'ai  point  trouvé  Ton  nom  Phry- 
gien ,  j'ai  pourtant  quelque  foupçon  qu'ils  nom. 
moient  un  homme  xen,  ou  xno<  fondé  fur  Hefi- 
chius,qui  dit  que  le  Phrygien  Xet.oms  (ïgnifioitla 
même  chofe  que  le  Grec  Anxrones ,  c'eit- à-dire  , 
des  appartenons  d'hommes.  Si  ce  foupçon  eft 
véritable  comme  du  nom  d'Afcenas  Fondateur 
des  Phrygiens  ,  comme  je  prouve  en  mon  Pha- 
leg  page  1 96.  a  été  fait  le  nom  de  Axenos ,  pour 
lignifier  le  Pont-Euxin  ou  la  Mer  Noire  ;  ain- 
ii  en  aura  été  tiré  le  mot  de  xen  ou  xenos  ,  pour 
/ignifier  un  homme  en  gênerai.  Comme  en 
Allemand  de  Man  ou  Manniu  ,  qui  félon  Tacite 
eft  père  de  tonte  la  nation  Allemande ,  s'eft  faic 
Man  ,  qui  (ignifie  un  homme.  Et  les  Perfes  don- 
nent le  nom  gênerai  d'Adam  ou  d'homme  à 
Cacumarras  leur  premier  Roi  :  comme  écrivent 
Mircond  ,  ôc  Teixeira.  Mais  pour  revenir  aux 
Phrygiens  ,  l'efprit  fions  en  leur  langue  fe  nom- 
moit  Kirneros  (e)  ,  le  nez  Droungos  ,  (f)  la 
gorge  Attale  (  g  )  ,  pudendum  ,  (  h  )  Banbalon  , 
Ôc  babalon  ,  la  barbe  ,  (  *  )  axenon  ,    ou  azj r?. 

Le  Roi  en   Phrygîe  s'appelloit  *B  dieu  (  kj  % 

comme  à  Ephefe  Ejjtn  (  i)>  en  Lydie  Palmù  {rn)9 

Tome  II.  T  & 

(e)    Hefich. 

(  £)    Epipha. 

(  g  )  Hefich.  ubi  oaryxis  ,   fro  Tharox. 

(h)    Hefich, 

(  *  )    Hefich. 

(  i  )  Etimol. 

(  k  )  in  JEfchilo ,  Soph.  Plut,  de  fi.  fexto  Emftr.  Eufè. 

(  1  )   Ccdlimuch.  Etimolog. 

(m)  Tutus  chil  J.  hifi,  10, 
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de  Koalfew  (  n  ) ,  en  Carie  Gela  (  o  )  ZemeUn  (p) 
étoit  un  efclave  barbare.  Acrifis  (  q  )  une  meu- 
nière ou  une  larroneife.  Il  y  a  une  montagne  en 
Phrygie.  qui  de  Ballen  s'appelle  Baftenaion  or  os  , 
c'eft-à-dire  montagne  Royale.  Plutarque  au 
Traité  des  Fleuves ,  la  place  auprès  du  fleuve 
Sagatis.  Il  femble  que  Ballen  fe  dérive  de  l'Hé- 
breu Baal  ,  qui  lignifie  Seigneur.  GeUros  la 
femme  du  frère  ,  comme  en  Grec  galoi  &  glos  , 
en  Latin  ,  la  fœur  du  mari.  Adamna  ami  (  y  ) 
ÔC  Adarnnein  ,  aimer, 

Strabon  dit  qu'à  Athènes  les  ferviteurs  Phry- 
giens fe  nommoient  pour  la  plupart  Midas  ou 
Mânes  (f )  comme  ceux  de  Paphlagonie ,  Ti- 
bius  :  Cependant  Midas  &  Mânes  avoient  régné 
en  Phrygie  :  &  le  premier  avoit  été  illuftre  pour 
fes  grandes  richefles  3  &  l'autre  pour  fes  exploits. 
D'où  vient  qu'on  appelle  encore  Manica  (  t  ) 
les  grands  exploits.  Mais  on  n'a  jamais  donné 
aux  ferviteurs  le  nom  d'Hector  ,  parce  qu'on  en 
faifoit  trop  de  cas  pour  le  profaner.  Hefichius 
dit  qu'il  fignifie  Pbrommos  prudent  (  u  )  comme 
le  Pcrfan  Darius.  Cafaubon  fur  Strabon  (  x  ) 
remarque  qu'en  Athénée  ,  Sambas  ,  Aoian  , 
Teins  ,  Cehn  ,  Caxalm  ,  B^bys  ,  font  noms  de 
ferviteurs  Phrygiens  ,  comme  Hefichius  dit  que 

Ga\{axos\ 

(il)    Hefich. 
(  o  )  Steph.  in  Souagela. 
(p(  Hefich. 
(c\)  Ibid. 
(r)   16. 
(  i)   Lib.  7. 
»(t)   Plut,  in  ifiât. 
(u)  In  Dareios, 
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GjIUyos  étoit  un  nom  Phrygien  dont  on  fe  fer- 
voie  en  Lacedemone. 

Je  trouve  aufîî  en  la  Langue  Phrygienne 
quelques  noms  d'édifices  comme  xenonu  donc 
je  viens  de  parler ,  &C  Pergamos  ,  qui  étoit  le 
nom  de  la  Citadelle  de  Troye  bâtie  en  un  lieu 
fort  haut  (y  ) ,  d'où  vient  que  les  Jouiens  nom- 
moient  Pergama  (z  )  tous  les  lieux  haut  élevez. 
Et  il  femble  que  l'Alleman  Bcrg  pour  montagne 
y  falfe  allufîon.  J'y  trouve  des  noms  d'habits  , 
comme  Bumbalon  (  a  )  ou  Bambaton  ,  un  manteau 
ou  habit  d'by?;er  y  Kobeken  (  b  )  une  forte  de  chauf- 
fure  ;  Sykiboi  (c  )  des  fouliers  Phrygiens.  J'y 
trouve  quelques  meubles  comme  Noyicon  (  à  )  , 
une  oùaire  ,  Rlfcos  (e  )  un  coffre  de  cuir  TaCcos  (f) 
un  pieu.  D'où  vient  que  les  Montaniftes  s'appeU 
loient  Tafcoârougqitai  ,  comme  qui  diroit  PaxU- 
lonafones  ,  pour  ce  qu'en  priant  Dieu  ils  met- 
toient  fur  le  nez  un  de  leurs  doigts  ,  pour  paroî- 
tre  par  là  plus  faints  ,  comme  remarque  Epi- 
phane. 

Le  célèbre  mot  de  Bek^  (  g  )  ou  bekos  (  b  )  ,  ou 
beccos  (i)  m'étoit  échapé  je  ne  fai  comment, 
c'efl:  du  pain  en  langue  Phrygienne.  Hérodote 
ôc  d'autres  rapportent  que  deux  petits  en  fans 
que  le  Roi  Piammetichus  ,  avoit   fait  nourrir 

T    i  par 

(y]  Hefich. 
(  z  )  Suida* , 
(abc)    Hefich. 

(  d  )   F  lut.  de  fiu.  in  Marfia  &  Euflath.  in  Dionyf  p.+G. 
(  e  )   Donat.  in  Eunuch.  Terent.  Fodux  in  Antiph.  Hefich* 
(f  )  Epiph.  b&r.tf. 
(  g  )    Ariftop.  ScqU  in  mb. 
►'    (  h  )  Hefich. 
(  i  )  Herod.  Itb.  i. 
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par  un  Berger  muet ,  ayant  d'eux-mêmes  pro- 
noncé ce  mot  3  ce  Roi  conclut  de  là  que  la  Lan- 
gue Phrygienne  étoir  la  plus  ancienne  de  toutes, 
ôc  qu'on  la  parloît  naturellement.  De  ce  même 
mot ,  &  de  celui  de  £<  le ne  ,  qui  en  Grec  fignifie 
U  Lune  ,  eft  compofé  ce  mot  de  Beccefclenos  (  £J 
fait  exprès  pour  fe  moquer  des  Phrygiens  &  des 
Arcades,  dont  les  uns  prouvoient  leur  antiquité 
par  le  mot  Bekj,  &  les  autres  parce  qu'ils  fe  van- 
toient  d'être  Profeienoi  5  c'eft-à-dire  ,  plus  an- 
ciens que  la  Lune. 

En  tout  cet  échantillon  ,  où  j'ai  tâché  de  pro- 
duire tout  ce  qui  nous  refte  de  Phrygien  dans  les 
anciens  Livres  (  hors  le  mot  de  Nenia  ,  dont  il 
a  été  parlé  )  je  ne  voi  rien  d'approchant  du  La- 
tin ,  finon  les  mots  de  Sucthoi  &  de  Rifcos  ,  qui 
femblent  avoir  été  traduits  en  Latin  Socci  &  Rif- 
cus  :  le  premier  eft  commun  ;  &  Terence  fe  ferc 
de  l'autre  en  l'Eunuque.  Mais  cela  ne  fait  rien  à 
propos  ,  non  plus  que  celui  de  Nenia  ,  car  le  mot 
de  Socci  vient  de  l'Hébreu  >  Soc  ,  qui  lignifie  la 
jambe ,  &  fe  prend  auffi  pour  la  chauflure,  com- 
me Thorax  lignifie  la  poitrine  ,  de  la  cuirafle  qui 
la  couvre.  D'où  vient  que  le  duel  Sokgjtm  eft  tra- 
duit coîhmm  dans  la  verfîon  de  Junius  ôc  Tremel- 
lfus  Proverbe  26.  7. 

Quand  à  Rlpos  ,  il  eft  auffi  Grec  :  Antîphanes 
s'en  eft  fervi  quelques  fiécles  devant  Terence  : 
Se  les  Grammairiens  Grecs  qui  citent  ce  mot  , 
comme  Pollux  ,  &  Hcfichius  ,  ne  marquent 
point  qu'il  foit  Phrygien.  Il  n'y  a  que  Donac 
qui  le  die ,  en  quoi  il  fe  peut  être  abufé.    De 

plus 

(  k  )   Scoliafl.  Arijlofh  in  mb.  &  itfe  *Ariftoph.  Smd* 
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plus  j'ai  encore  prouvé  bien  au  long  que  ce  mor 
eft  d'origine  Phceniciennc  dans  mon  Livre  des 
Animaux  pag.  $69.  on  ne  peut  donc  lavoir  il  les 
Latins  tiennent  ces  deux  mots  des  Phœniciens  , 
des  Phrygiens  ,  ou  des  Grecs. 

Je  conclus  que  les  Langues  Latine  ,  &c  Phry- 
gienne n'ayant  rien  de  commun  ,  il  n'eft  pas 
croyable  que  les  Latins  foient  venus  des  Phry- 
giens ,  vu  qu'il  ne  s3efb  jamais  vu  de  Colonie  qui 
n'ait  laîiTc  ,  Gnon  la  Langue  toute  entière ,  au 
moins  quelques  traces  &  quelques  mots  de  Ta 
langue,  dans  le  pais  qu'elle  a  peuplé. 

Je  recueille  de  tout  ce  qui  a  été  dit  que  le 
voyage  d'Enée  en  Italie  n'a  nul  fondement  en  la 
vérité.  Cependant  on  peut  dire  deux  chofes  pour 
la  défenfe  de  Virgile.  La  première  que  c'étoic 
un  Poète  ,  &C  non  pas  un  Hiftorien  ;  &  que  les 
Poètes  ne  font  pas  profeflion  de  s'attacher  à  la 
vérité  des  évenemens  ,  comme  ceux  qui  écri- 
vent l  hiftoire  :  mais  de  dire  les  chofes  qui  plai- 
fent.  Et  comme  dit  Horace  en  fon  art  Poéti- 
que. 

Titfa  vtluptatis  causa  fint  proxima  veris. 

C'eft  même  ce  que  leur  preferivent  quau*  tous 
les  anciens  Philofophes.  Ainfî  Platon  (  /  )  a  dit. 
Qie  l'art  P  ècicjne  confîfte  a  forcer  des  Fables,  Et 
Ariftote  au  chap.  9.  de  fa  Poétique.  Que  ce  n'eft 
pas  le  propre  d'un  Poète  ,  de  rapporter  les  chofes 
faites  ,  mais  les  chofes  convenables  ,  &  vrcù-fembla» 
blés.  Sur  cela  même  s'étend  fort  Plutarque  dans 

T  5  le 

(1)   Jfud  tlm*  de  îeg%  Foet. 
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le  Livre  où  il  enfeigne  comme  il  faut  lire  lés 
Poètes  ,  dans  lequel  il  montre  qu'ils  ne  tiennent 
gueres  de  conte  de  s'attacher  à  la  vérité.    Noué 
f avons  bien  ,  dit- il  ,  des  facrifices  où  il  ny  a  ni  dan- 
Je  ni  flûte  :    mais  nom  ne  $  avons   point   de  'Po'èfie 
exempte  de  fables  ni  de  menfonge.    Et  la  même.   II 
n*y  a  ,   dit-  il  ,   ni  vers  ni  figure ,  ni  flile  pornp  ux  » 
ni  métaphore  a  propos  ,  ni  liai/on  ,  ni  compojïcwn  qui 
ait  tant  de  douceur  &  de  or  ace  que  le  tiffu  d'une  Fa- 
ble bien  inventée.    C'eft  pourquoi  il  foûtient  que 
ni  Homère  ,  ni  Pindare  ,  ni  Sophocle  ,  n'ont  eu 
nulle  certitude  des  chofes  qu'ils  écrivoient  :  8c 
que  Corinna  tant  admirée  en  Ton  tems  pour  l'ex- 
cellence de  fa  Poêïîe  ,  blâmoit  Pindare  de  ce  qu'il 
ne  mêloit  point  de  fables  parmi  fes  vers.   Ce  qui 
tfl ,  difoit-elle  ,  le  propre  de  la  Poefîe.   Socrate  peu 
devant  fa  mort  ayant  fait  certains  fonges  ,   qui 
le  portoient  à  faire  des  vers,  ôc  ne  fe  fentant  pas 
propre  à  inventer  des  fables ,  lui  qui  avoit  com- 
battu toute  fa  vie  pour  la  vérité  ,  prit  pour  fujet 
de  fes  vers  les  fables  d'Efope  ,  comme  ny  ayant 
point  de  Voe fie  fans  quelque  men fonce.     Ce   qu'il  a 
tiré  du  Phedonde  Platon  :  Ciceron  au  commen- 
cement du  premier  Livre  des  Loix  parlant  d'un 
certain  Poëme  qu'il  avoit  fait ,  dit  que  faciunt 
imperite  ,  qui  in  ifto  opufculo  ,  non  ut  a  Poë'ta  ,  feà 
ut  k  tefte  veritatemextgunt.  Ceux-là  fe  montrent 
ignorans  qui  exigent  de  lui  la  vérité  en  ce  petit 
Ouvrage  3  non  comme  d'un  Poète  ;  mais  com- 
me d'un  témoin.  Mais  fur  cela  il  ne  fe  peut  rien 
alléguer  de  plus  élégant ,  que  ce  lieu  de  Pétrone , 
duquel  m'a  fait  fouvenir  nôtre  excellent  ami  Mi* 
de  Brieux.    Non  enim  resgefia  verfibus  cowpreben- 
âenà&funt  9   quod  longe  induis  h'tfi  or  ici  faciunt  >  fed 

fer 
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fer  ambages  Deorumque  m'mïfleria  &  fabulofumfcn- 
tentiarurn  tormentum  pY£.cipitanâits  ejî  liber  Jpiritus  f 
Ut  potins  furentis  animi  vatkbiatto  appareat  ejuar/% 
religiofk  ordtionit  f'ub  teftibns  fâes.  C'eft  pourquoi 
il  y  en  a  qui  tirent  Lucain  &  Silius  Italiens  du, 
nombre  des  Poètes  ,  parce  qu'ils  fe  font  trop 
attachez  à  la  vérité.  Qui  eft  le  même  jugement 
que  Plutarque  fait  d'Empcdocle ,  de  Parmeni- 
de  ,  de  Nicandre  ,  &  de  Theognis.  Car  encore 
qu'ils  ayent  écrit  en  vers,  (1  eft- ce  qu'il  ne  les 
tient  pas  pour  Poètes  ;  parce  qu'il  ne  fe  trouve 
dans  leurs  écrits  aucune  fiction.  Enfin  le  nom 
même  de  Poète  lignifie  un  conteur  de  fables.  Et 
autrefois  dans  nôtre  Provence  les  Poètes  fe  nom-; 
moient  Trobadours ,  c'eft-à-dire  ,  trouveurs  ou 
inventeurs  ,  comme  faifant  profciîion  d'inventer 
des  chofes  qui  ne  font  point.  Si  donc  Virgile 
en  a  fait  de  même  ,  il  ne  peut  être  blâmé  ,  que 
pour  avoir  fuivi  le  chemin  frayé  par  tous  ceux 
qui  l'ont  devancé. 

A  cette  réponfe  générale  j'en  ajoute  une  autre 
plus  particulière,  qui  eft  que  il  le  voyage  d'Enée 
en  Italie  eft  fabuleux  ,   il  ne  s'en  faut  pas  pren- 
dre à  Virgile ,   qui  n'eft  pas  le   premier  Auteur 
de  la  Fable  :  car  c'étoit  une  chofe  crue  par  les 
Romains  de  tems  immémorial.    C'eft  ce  qu'en-? 
feigne  Denys  d'HalicarnaiTe  au  Livre  premier  eii 
termes  exprés.    Tous  les  Romains  confirment  la  ve- 
nue d'Etiée  &  des  Moyens  en  Italie,    Tous  les  Ro- 
mains ,    c'eft  à-dire  ,  tous  ceux  qui  ont  écrit 
Phiftoire    de  Rome  ,  qui  en  cela  ont  fuivi   la 
créance  de  ceux  qui  les  ont  devancez.    Et  ces 
Ecrivains  n'étoient  pas  en  petit  nombre  du  tems 
de  Virgile  :  car  lors  qu'il  fit  fon  Enéide  il  y 
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avoit  près  de  deux  cens  ans  qu'ils  avoient  com- 
mencé à  mettre  leur  hiftoire   par  écrit.    Fabius 
Pidlor  que  Tite-Live  cite  quelquefois  pout  le 
plus  ancien  de  tous  3  fleurilïbit  du  temsd'Anni- 
oal ,    &  de  la  féconde  guerre  Punique.    Et   peu 
après  fuivit  L.  Cincius  Alimentus ,  que  le  mê- 
me Tite-Live  appelle  très-grand  Auteur.  Et  puis 
Ennius  alors  Poète  célèbre  qui  mit  en  vers  en 
dix-huit  Livres  ce  qu'avoient  écrit  en   profe  les 
deux  precedens.    En  quoi  l'imitèrent  Actius  ou 
Attius  ,  8c  Furiuscité  par  Macrobe.  Mais  ce  ne 
fût  que  long-tems  depuis.    Au   lieu  que  Catoii 
le  Cenfeur  écrivit  comme  Ennius  entre  la  pre- 
mière &  la  féconde  guerre  Punique  ,    &  fit  fepe 
Livres  d'Hiftoires  ,  dont  le  premier  ne  traitoic 
<me  de  l'origine  de  Rome  ,  &  de  ce  qui  advint 
fpus  les  Rois  ;  les  deux  fuivans  de  l'origine  de 
toute    l'Italie  ,  les  quatre  derniers    des  guerres 
Puniques  première ,  ôc  féconde  ,  &  des  autres 
du  même  tems. 

Après  que  ces  grands  Auteurs  eurent  frayé  le 
chemin  du  fixiéme  fiecle  de  Rome ,  au  feptiéme 
il  s'éleva  un  elTain  tout  entier   d'Annaliftes  ou 
d'Hiftoriens  ,  qui  écrivirent   du  même   fujet  , 
comme  Scribonius  Libo  ,  Pofthumius  Albinus, 
Calpurnius  Pifo  Frugi  ,  Cafîîus  Hemina  3  Q. 
Pabius  Maximus  Servilianus ,  C.  Fannius  recom- 
mandé par  Saluite  pour  fa  vérité  ,    C.  Sempro- 
nius  Tuditanus  ,  Sextus  ou  Cnauis  Gellius  ,    Q. 
Quadrigarius  ,  Valerius  Antias  ,  qui  fit  un  ter- 
rible Volume  ,  car  je  le  trouve  cité  jufques  au 
lxxiv.  &  lxxv.  Livres ,  Licinius  Macer ,  Lucius 
ou  Caius  Cefar  qui  a  écrit  les  Livres  Pontifi- 
caux, Domirius ,  Marcus  Octavius  ,   &  beau- 
coup 
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coup   d'autres    dont   les    noms  ne    fervent  de 
rien. 

Ces  deux  fiécles  demi-barbares  furent  fuivis 
du  beau  ficelé  qui  éroit  celui  de  Jules  Ca^far  ,  &c 
d'Augufte  ,  fous  lequel  vivoit  Virgile.  Et  alors 
encore  plufieurs  grands  Auteurs  prirent  pour 
fujet  lhiftoire  de  Rome.  Ainfi  Pomponius  At- 
ticus  ^rand  ami  de  Ciceron  comprit  en  un  Livre 
l'abrégé  de  l'Hiftoire  de  700.  ans  de  la  durée  de 
Rome  ,  où  il  s'attacha  à  montrer  deux  chofes  , 
la  fuite  des  tems  &  l'origine  des  principales  fa- 
milles ,  dequoi  il  fit  encore  un  Ouvrage  à  part. 
Quintus  Lutatius  en  ce  même  tems  fit  plufieurs 
Livres  fur  cette  matière  ,  où  il  parle  d'Antenor 
&  d'Enée  3  &  tâche  de  prouver  que  Rome  fût 
bâtie  la  ieconde  année  de  la  feptiéme  Olympiade. 
Varron  auffi  fit  des  Annales,  &  des  Livres  d'An- 
tiquitez  ,  &  de  la  vie  du  peuple  Romain  ,  8c  des 
familles  venues  de  Troye.  ^lius  Tubero  Lieu- 
tenant de  Quintus  Ciceron  en  Afie  eft  fort  loué 
par  Denys  d'Halicarnalfe  ,  pour  avoir  dignement 
travaillé  fur  le  même  fujet.  A  ceux-là  il  me  fuf- 
£ra  d'ajourer  trois  Hiftoriens  fort  connus  ,  qui 
les  ont  fuivis  de  bien  près.  Le  premier  c'eft  Cor- 
nélius Nepos  ,    auquel  Catulle  parie  ainfi  , 

Jam  tum  cum  aufm  es  unw  Itcdorum 
Omne  &vum   tribut  explicare  chartis. 

Ayant  égard  à  fes  trois  Livres  de  Chroniques 
que  citent  Geliius  &  autres.  Le  fécond  c'eft  Sa- 
lufte  ,  qui  étoit  félon  Tacite  reruw  Romanorum 
florentiffimus  AuBoy  ,  &  félon  Martial  ,  Romana 
frimus  in  Hijioria.  Le  tioifiéme  c'eft  Tite-Live, 

qu'il 
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qu'il  fuffit  d'avoir  nommé.  Ce  font  donc  les 
Auteurs  que  defigne  Denys  d'HalicarnafTe,  quand 
il  dit  que  tous  les  Romains  rendent  témoignage 
de  la  venue  dEnée  ,  8c  des  Troyens  en  Italie. 

Il  y  a  eu  même  quelques  Grecs  qui  en  avoienc 
écrit  devant  ces  Romains  ,  comme  Diodes  Pe- 
paretien ,  duquel  Fabius  Pictor  avoit  pris  quafî 
tout  ce  qu'il  écrit  de  l'origine  de  Rome  ,  fi  nous 
en  croyons  Plutarque  en  la  vie  de  Romulus.  Et 
Cephalon  Gergitien  Ecrivain  fort  ancien  ,  félon 
Denys    d'Halicarnafle.     Aufquels    il   s'en    peut 
joindre  beaucoup  d'autres  comme  Demagoras  , 
Agathyllus  >  Damaftes  de  Sigée  ,  8c  D  nys  Cbat- 
cidien  ,   tous  citez  par  Denys  d'Halicarnà(Fe.  Et 
HalicarnafTe  lui-même  ,     Alexandre  Epheden 
cité  par  Aurelius  Victor,  ou  l'Auteur  du  Livre 
de  l'Origine  des  Romains  quel  qu'il  foit.  Apol- 
lodorus  en  fon  Euxenide  ,  Hyperochus  ou  l'Au- 
teur inconnu  de  l'Hiftoire  de  Cumes  8c  Agato- 
cles  ,  qui  a  écrit  de  Cyzique  ,  qui  font  alléguez 
par  Feftus  au  mot  Rornam,    Et  Appien  cité  par 
Photius  Audbor  57.  Et  Elienen  fes  diverfes  Hif- 
toires  Livre  feptiéme  Chap.i  (?.    EtSmyrnaeus, 
8c  Tryphiodore  tous  deux  Poètes  a(Tez  connus. 

Et  encore  qu'il  ne  nous  refte  que  fort  peu  de 
ces  Ecrivains  ,  fî  eft-ce  que  nous  en  avons  enco- 
re afTez  pour  vérifier  ce  que  je  foûtiens.  Le  Poëte 
Naevius  qui  a  précédé  tous  les  Annaliftes  de  Ro- 
me ,  qui  a  porté  les  armes  en  la  première  guerre 
Punique  ,  8c  produit  fur  le  Théâtre  fa  première 
pièce  dés  l'an  de  Rome  5  19.  plus  de  2.00.  ans 
devant  que  Virgile  eût  mis  la  main  à  fon  Enéi- 
de ,  a  parlé  du  voyage  d'Enée  de  Troye  en  Italie. 
Témoin  ces  lieux  de  Servius  fur  le  premier  de 

l'Enéide. 
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l'Eneïde.  N Avius  &  Ennîus  i/£ne&  exfilia  nepo- 
tern  Romilitm  conditorern  urbis  iradunt.  Et  fur  le 
troifiéme  :  N&rius  inâuxit  uxorcs  <iAEne&  &  An- 
chiftt  cum  lachrymis  illos  relinqtu  rites  loi  s  zerbis  j  Arn- 
brorum  uxorcs  noElit  de  Troja  exibant  capitibus  oper- 
fis  y  fientes  ambx, ,  abeuntes  lac  h' y  mis  curn  multis. 
Et  fur  le  neuvième  :  N&vius  in  primo  belli  Punicl 
(  Procbitam  infulam  Puteolani  Jîtins  )  de  coanatA 
ay£nc£  nomen  accepiffe  dic.it .  Ce  que  je  n'allègue 
ici  qu'à  caufe  de  l'Antiquité  :  car  les  lieux  lui- 
vans  feront  plus  expies.  Virgile  fait  fonger  à 
Enée  tout  ce  qu'il  doit  faire  ou  fournir  de  plus 
remarquable.  Ainfi  c'eft  en  fonge  qu'au  fécond 
de  l'Enéide  ,  Hector  l'avertit  d'emporter  avec 
lui  fes  Dieux  Pénates  ou  domeltiques  ,  &:  d'aller 
chercher  un  lieu  propre  à  bâtir  une  Ville  au  delà 
des  Mers.  C'eft  ainii  qu'au  troiiiéme  ces  Dieux 
Pénates  lui  donnent  avis  de  prendre  la  route  d'I- 
talie ,  où  ils  lui  promettent  d'élever  fa  race  juf- 
ques  au  Ciel ,  &  de  la  mettre  en  poflfeflion  d'une 
Ville  dont  l'Empire  s'étendra  bien  loin.  Qu'au 
quatrième  Mercure  lui  reprefente  le  danger  ou 
il  étoit ,  8c  tous  les  maux  qu'il  avoit  à  craindre  , 
s'il  ne  partoit  de  Carthage  au  plutôt  :  qu'enfin 
au  huitième  le  Dieu  Tyberinus  lui  prophetife, 
que  la  Ville  d'Albe  fe  bâtira  au  lieu  où  unetruye 
blanche  allaittera  fes  trente  petits  ,  ôc  l'avertie 
de  faire  ligue  avec  Evandre  courre  les  Latins. 
En  quoi  Virgile  a  fuivi  Fabius  Pictor,  qui  fait 
voir  en  fonge  à  Enée  tous  les  accidens  de  fa  vie. 
Ce  que  Ciceron  attefte  en  ces  mots  au  premier 
de  Divinatione  :  Hifqne  adjunaatur  etiarn  JEnex 
fomniwn  quod  \n  Fibiî  Picloris  annalibus  ejufmodi 
tft ,  &  omnia  qus,  ab  tAEnea  gefiajttnt  >  qu^ue  illi 
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acciderttnt  ,  eafuerwt  yt,  et  fecunâtim  ejuietem  vifit 
funt  .  Pkuarque  en  la  vie  de  Romulus ,  raportc 
de  Diodes  &  de  ce  même  Fabius  Pictor  une  lon- 
gue hiftoire  de  la  nailfance  de  Remus  &  de  Ro- 
mulus ,  qui  commence  par  ces  mots.  L<t  fuccef- 
fîon  des  Rois  d'Albe  defcendus  d'Enée  vint  a  deux 
frères  ,    Numitor  &  Amulius. 

Servius  fait  dire  à  Caton  que  les  premiers  ha- 
bitans  d'Italie  s'appelloient  A'vorigvus.  Mais  qu'à 
la  venue  d'Enée  s'étant  joints  avec  les  Phrygiens 
ils  furent  nommez  Latins  :  &  qu'Enée  vint  en 
Italie  avec  fon  père  ,  Se  que  parce  qu'il  s'étoit 
emparé  de  certaines  terres  3  il  eût  guerre  avec 
Latinus  êc  Turnus  j  dont  le  premier  ayant  été 
tué  en  une  bataille  ,  Turnus  eût  recours  à  Me- 
zentius en  la  valeur  duquel  fe  fiant  il  recom- 
mença la  guerre  ;  ôc  qu'Enée  ôc  Turnus  y  étant 
tous  deux  demeurez  ,  elle  fe  continua  encore 
entre  Mezentius  ôc  Afcanius,  autrement  nommé 
Ilus  ,  du  nom  dTlus  ancien  Roi  de  Troye  ,  d'où 
la  Ville  prit  fon  nom  dTlion  :  ôc  qu'Afcanius  ou 
Ilus  ,  encore  fort  jeune  ,  ôc  comme  fa  barbe 
commençait  à  paroître,  tua  Mezentius  en  duel  ; 
ôc  depuis  changea  fon  nom  à*  Uns  en  celui  de  J«- 
ius  :  pource  qu'en  Grec  ioylos  \  lignifie  le  poil 
folet.  L'Auteur  qui  a  écrit  de  l'origine  des  Ro- 
mains fous  le  nom  d'Aurelius  Victor  ,  tire  du 
même  Caton  Fhiftoire  des  trente  cochons ,  ôc  du 
bâtiment  de  Lavinium ,  &  de  la  guerre  qui  s'en 
enfuivit. 

Mais  parce  que  cet  Auteur  femble  avoir  feuil- 
leté avec  foin  les  anciens  Romains  qui  ont  écrit 
de  ce  voyage  d'Enée  5  comme  Denys  d'Halicar- 
nalTe  les  Grecs  3  il  mérite  d'être  conlideré  de  plus 

près. 
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près.  Il  eft  vrai  que  le  premier  qu'il  cite  pour 
ce  voyage  ,  eft  un  Auteur  Grec  ,  à  favoir  Ale- 
xandre Epheiîen  ,  qui  dit  au  premier  Livre  de  la 
guerre  Marfique  ou  Sociale  ,  qu'Enée  fortant  la 
nuit  de  Troye  avec  Ton  père  qu'il  portoit  fur  fes 
épaules  ,  &  Ton  fils  qu'il  tenoit  par  la  main  ,  fie 
tant  de  pitié  aux  Grecs  qu'il  eut  pcrmifïion  d'al- 
ler où  il  voudroit.  Et  qu'ayant  fait  une  fiote  du 
bois  pris  fur  le  mont  Ida  ,  &  ramallé  force  gens 
des  deux  fexes  ,  il  fut  averti  par  un  Oracle  d'aller 
en  Italie.  C'eft  ce  que  rapporte  ce  Grec  ,  qui 
pouvoir  être  du  tems  d'Augufte  ,  ou  bien  peu 
devant  :  car  Strabon  en  fait  mention  au  Livre 
14.  comme  d'un  Auteur  nouveau.  Mais  ceux 
qui  fuivent  font  Latins  de  quafi  tous  plus  an- 
ciens. 

Le  premier  eft  Lutatius  Confia1  à  Rome  l'an 
6$o.  qui  conte  ce  même  voyage  en  fon  premier 
Livre  ,  à  peu  près  comme  le  précèdent  ,  finon 
qu'il  l'accufe  d'un  vilain  crime  ,  qui  eft  d'avoir 
trahi  fa  patrie  avec  Antenor.  Ce  qui  ne  s'accor- 
de guère  avec  ce  que  lui-même  dit  de  fa  pieté. 
Au  Livre  deuxième  il  rapporte  l'Hiftoire  des 
trente  cochons  ,  ôc  la  fondation  de  Lavinium. 
Au  troifiéme  il  conte  que  le  Roi  Latin  ayant 
fait  alliance  avec  Enée  ,  fut  tué  en  une  bataille 
contre  Turnus  ,  dequoi  ayant  eu  fa  revanche  & 
tué  Turnus  ,  fut  établi  Roi  des  Latins ,  par  un 
confentement  commun  >  qui  eft  ce  que  Virgile  a 
fuivi. 

Son  fécond  Auteur  eft  un  Cefar  dont  le  pre- 
mier nom  s'écrit  diverfement  :  car  il  le  nomme 
tantôt  Caius  ,  tantôt  Julius  ,  ôc  tantôt  Lucius 
Cefar.    Quoi  que  s'en  foit ,  il  eft  cité  comme 

Auteur 
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Auteur  des  Livres  ou  Annales  des  Pontifes.  Et 
il  dit  au  premier  qu'Enée  ayant  pris  terre  auprès 
de  Bajes  Ôc  du  Lac  d'Averne  ,  y  perdit  Mifenus 
fon  Trompette  ,  qui  y  fut  enfeveli ,  ôc  que  le  lieu 
porte  encore  fon  nom.  On  y  trouve  auiîi  que 
Cajette  n'eft  pas  le  nom  de  la  nourrice  d  Enée, 
mais  qu'elle  fut  ainii  furnommée  du  Grec  Caîein, 
qui  lignifie  brâler,  parce  qu'étant  ennuyée  d'une 
11  longue  navigation ,  elle  incita  les  Dames  de 
Troye  à  brûler  les  navires  d'Enée.  Il  ajoute  de 
Lavinium  les  mêmes  chofes  que  Luttatius.  Et 
au  fécond  qu'Afcanius  eut  guerre  contre  Mezen- 
tius ,  Ôc  le  défit  ,  de  tua  fon  fils  Laufus  ,  ôc  que 
Mezentius  fut  contraint  de  le  rechercher  de  paix. 
Ce  qui  mit  Afcanius  en  il  grand  crédit  qu'on  le 
tint  d'une  race  divine.  Et  au  4.  qu'il  bâtit  la 
Ville  d'Alba  trente  ans  après  Lavinium  ,  ôc  y 
tranfporta  par  deux  fois  fes  Dieux  Pénates ,  mais 
qu'ils  retournoient  toujours  à  Lavinium.  Ce 
qu'étant  arrivé  par  deux  fois  3  on  n'ofa  plus  y 
toucher.  Là  même  ôc  au  Livre  fuivant  ,  fe 
voyoit  THiftoire  des  Rois  Latins  jufques  à  Ro- 
mulus.  Je  ne  fai  qui  efl:  ce  Cazfar  :  mais  parce 
qu'il  le  nomme  en  un  lieu  devant  Luttatius ,  en 
un  autre  devant  Tubero  ,  ôc  en  un  troifiéme  de- 
vant Sempronius ,  je  crois  qu'il  eft  bien  ancien. 

Les  trois  ôc  quatrième  Vulcatitu  ,  ôc  Acilius 
Prfo  y  parlent  d'une  Sibylle  en  la  Ville  de  Cim- 
barion  ,  qu'Enée  alla  confulter  ,  laquelle  lui  dé- 
fendit d'enfevelir  en  Italie  fa  coufine  Prochyta 
qu'il  avoit  lailfée  en  pleine  famé  ,  &  qu'à  fon 
retour  il  trouva  morte  ,  ôc  la  fît  enfevellir  ift 
l'Ifle  voifine  ,  qui  s'appelle  encore  de  fon  nom. 
Je  croi  qu'au  lieu  de  Cimbarion  il  faut  lire  Chn- 

merion  > 


Di/firtatiott.  3  o  c 

nitnon  ;  car  la  foliation  Jfe  rapporte  ,  &  le  nom 
n'en  eft  pas  éloigné  ;  &  il  n'y  a  point  d'autre 
Auteur  qui  parle  de  Cimbmwn.  Peut-être  aulîi 
qu'il  faut  lire  Litdthtâ  pour  Vulcatins  ,  &  Cd- 
phrmus  Pif>  pour  Aàlim  Pifb  ,  car  je  ne  connoïs 
point  ce  dernier.  Mais  Ctilpur*iiis  Pifo  eft  fore 
connu  :  &  Denys  d'Halicarnalïe  le  nomme  avec 
Fabius  Pictor  ,  &  Cincius  ,  &  Caton  comme 
ayant  écrit  tous  quatre  l'Hiftoire  de  la  nai (Tan- 
ce de  Remus  &c  de  Romulus.  Et  celui-ci  même 
allègue  Pifo  pour  prouver  ,  cpfAmata  femme 
du  Roi  Latinus  fe  tua  pour  l'affliction  qu'elle 
eut  de  la  mort  du  Roi  Latinus  fon  mari  ,  ôc  de 
Turnus  qui  étoit  [fon  coufin  germain.  Ce  Pifo 
étant  Tribun  du  peuple  Tan  de  Rome  605.  fut 
le  premier  Auteur  de  la  Loi  Calpurnia  de  prruhiïs 
repetundis  ,  de  laquelle  Ciceron  dit  en  fes  Offices 
qu'il  n'y  avoit  pas  1 10.  ans  qu'elle  avoit  été 
donnée. 

Le  cinquième  Auteur  eft  Sempronius  ,  Con- 
fui  l'an  1624.  avec  Marcus  Aquilius  ,  qui  dit  de 
Cajete  ce  que  j'en  ai  déjà  rapporté. 

Le  fîxiéme  eft  Domitius ,  qui  en  parlant  d'E- 
née  lors  qu'il  prit  terre  à  Lawent  ou  à  Laurcn- 
tum  lieu  près  de  Rome  ,  planté  de  lauriers  ,  die 
qu'il  reconnut  que  c'étoit  le  lieu  fatal  où  il  fe 
devoit  s'arrêter  félon  l'Oracle  ,  parce  qu'ils  y 
avoient  mangé  leur  table.  Mais  il  ne  dit  pas 
comme  les  autres  Auteurs  ,  que  cette  table  étoic 
un  grand  pain  fur  lequel  ils  avoient  mis  leur 
viande  ,  mais  que  c'étoit  une  couche  d'ache  ou 
de  perfil  ,  dont  il  y  avoit  là  quantité  ,  qui  leur 
fervoit  de  table  ou  de  nappe.  Et  qu'après  avoir 
mangé  tous  les  autres  mets  ,  ils  mangèrent  auffi 
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le  perfil.  Je  croi  que  ce  devoit  erre  eleiefelinon, 
du  perfil  de  marais  :  car  il  ajoute  qu'il  y  avoir  au- 
près ,  deux  étangs  d'eau  falée  ,  fîgnifiez  encore 
par  l'Oracle  ,  qui  obligeoit  Enée  à  bâtir  une 
Ville  ,  hbi  àuo  maria  invemjfet  prandwmcjue  curn 
rnenfis  comeffet.  Là  où  il  trouveroit  deux  mers  » 
ôc  mangeroit  en  Ton  repas  même  les  tables.  Ce 
même  Domirius  eft  cité  plus  bas  fur  le  fujet  de 
la  mort  d'Aremulus  Sylvius  ,  avec  les  Annales 
des  Pontifes  ,  8c  Pifo  ,  &  Aufidiiis ,  dont  le  der- 
nier vivoit  fous  Augufte.  Mais  je  ne  connois 
point  d'ailleurs  ce  Domitius. 

Le  feptiéme  eft  Monsieur  Oclravius  ,  qui  die 
que  comme  Enée  facrifioit  fur  le  rivage  près  de 
Laurentium  ,  il  découvrit  fur  la  mer  la  flotte 
d'UlyfTe  ,  8c  que  craignant  d'être  connu  il  fe 
couvrit  la  tête  d'un  voile  ,  8c  acheva  ainfî  fon 
facrifice.  Ce  qui  eft  depuis  palfé  en  coutume. 
C'eft  pourquoi  Feftus  conclut  que  l'Autel  de 
Saturne  ,  qui  étoic  fur  le  mont  Çapitolin  ,  lui 
avoit  été  dédié  devant  la  guerre  de  Troye  ,  parce 
qu'on  y  facrifioit  tête  nue.  Car,  dit-il,  Itaiicl 
autlore  i/Eneâ  vêlant  capita  \  quoà  is  curn  rem  ài~ 
vinarn  faceret  in  lit  tore  Lnurentis  agri  Veneri  matri  , 
ne  ab  IJlyffe  cogmtpu  interrumperes  facnficium  ,  car 
"put  aâoperuh  ,  atcjue  ita  confpetlum  hojîu  ovitavit. 
Gabius  Ba(ïus  dit  quelque  chofe  de  femblable 
d'un  Autel  confacré  à  Hercule  dans  Macrobe  en 
fes  Saturnales  ,  liv.  3.  chap.  6.  Je  recueille  que 
ce  Monfieur  Octavius  eft  ancien  ,  de  ce  qu'il  eft 
nommé  ailleurs  au  même  traité  devant  Licinius 
Macer ,  qui  étoit  Quefteur  ou  Treiorier  à  Rome 
l'an  665. 

Le  huitième  eft  Caton  au  Livre  de  fes  Origi- 
nes > 
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nés  ,  dont  il  cite  un  fort  long  partage  touchant 
la  fondation  de  la  Ville  de  Lavinium  ,  qui  a  été 
déjà  rapporté  \  8c  un  autre  fur  ce  qu'Alcauius 
après  fes  illuftres  victoires  ,  fut  fuinommé  Julus, 
a  cfuo  'julia  familia  manavit ,  d'où  la  famille  des 
Jules  a  pris  fon  origine. 

Le  neuvième  eft  Aulus  Pofthumius  ,  qui  étoit 
Conful  à  Rome  avec  Licinius  Lucullus,l  an  605. 
il  a  fait  un  Livre  De  advemu  <^£nc£,  ,  de  la  ve- 
nue d'Enée  en  Italie  ;  dont  nôtre  Auteur  fe  ferc 
pour  prouver  qu'Afcanius  étant  invefti  avec  les 
iïens  par  les  troupes  de  Mezentius  ,  qui  étoienc 
en  bien  plus  grand  nombre  ,  fit  de  neceiïïté  ver- 
tu ,  8c  qu'ayant  deffait  toutes  fes  troupes ,  8c  tué 
fon  fils  ,  il  le  força  à  demander  la  paix.  Servius 
cite  ce  même  Livre  fur  le  neuvième  de  l'Enéide  : 
Mais  le  lieu  eft  fort  corrompu.  Et  au  lieu  de 
Poftuinus  de  advemu  */£neœ  &  Lutatius  commit" 
nium  bofloriarum  ,  Bojam  Etadmi ,  &c .  il  faut  lire 
à  peu  près  ainfi ,  Pofthumius  de  advemu  JEne£ ,  & 
Luttât  in  s  communiutn  biftoriarum  lib,  1.  ibi  fepultam 
fuijfe  traàit  Bajanl  Euximi  cornitis  çy£nea,  nutri- 
cem  ,  8cc. 

Le  dixième  eft  Sextus  Gellus ,  ou  plutôt  Cn. 
Gellius  ,  duquel  les  Annales  font  fouvent  citez 
par  Denys  d'HalicarnalTe  ,  aux  fept  premies  Li- 
vres ,  8c  par  piufîeurs  autres.  Celui-ci  s'en  fert 
pour  prouver  que  lorsqu'Enée  mourut ,  Lavinia 
la  femme  étoit  grolTe  ,  8c  fe  cacha  dans  une  fo- 
rêt ,  8c  accoucha  en  fecret  de  Sylvius.  Dequoi 
il  y  eut  grand  murmure  parmi  le  peuple  ,  parce 
qu'on  crut  qu'Afcanius  ï'avoit  fait  mourir  avec 
fon  enfant  ;  mais  il  lafit  chercher  avec  foin  ,  8c 
elle  fe  trouva  ,  8c  le  juftifia  du  crime  qu'on  lui 
Tome  IL  V        impu- 
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împutoît  fau  (Terrien  t.  Et  ce  fut  ce  Sylvîns  fils 
d'Enée  3  Se  de  Lavinia,  qui  lui  fucceda  au  Royau- 
me ,  &  non  Julus  ou  Afcanius. 

Les  onzième  &  douzième  font  Cincius  ôc 
Tubero  ,  qui  difent  comme  Cefar  l'Annalifte, 
qu' Afcanius  ayant  fondé  la  Ville  d'Albe  ,  y  fie 
par  deux  fois  tranfporter  l'es  Dieux  de  Lavinium 
où  ils  croient  ;  mais  n  ofa  tenter  la  rroifiéme  , 
parce  que  les  deux  premières  fois  ils  étoienr  re- 
tournez d'eux-mêmes  à  Lavinium.  Il  a  déjà  été 
dit  que  Cincius  vivoit  du  tems  de  la  féconde 
guerre  Punique  ,  &  que  Tubero  étoit  Lieute- 
nant de  Quintus  Ciceron  en  Aile.  Je  paiîè  beau- 
coup d'autres  Auteurs  citez  dans  ce  même  traité, 
parce  qu'ils  ne  parient  ni  d'Enée  ni  d'Afcanius  , 
mais  d'autres  plus  nouveaux  ou  plus  vieux. 

A  cette  lifte  fe  peut  ajouter  Ennius  ,  qui  dît 
comme  Nsevius  ,  que  Romulus  fondateur  de 
Rome  étoit  fils  de  la  fille  d'Enée.  C'efl:  ce  que 
nous  apprend  Servius  fur  le  i.  de  l'Enéide  ;  &fur 
le  6.  il  écrit  que  Rom  ni  pu  fecundum  Ennium  r^fir* 
tur  inter  Deos  cum  <i/Enea.  Dkit  namque  Iliam 
ftàjfe  fîllaw  zALvea. 

On  y  peut  aufîî  joindre  Caflius  Hemîna  ,  qui 
eft  nommé  dans  Pline  1.  14.  c.  13.  vetufiifjî^pu 
auElor  Annalhim.  ,  rrès-viel  Annalifte  3  &c  qui  a 
écrit  des  chofes  très-anciennes.  Car  plufîcurs 
Pères  atteftent  qu'il  a  parlé  de  Saturne  s  de  mon- 
tré que  ce  n'éroir  qu'un  homme,  &  Gellius  I.17. 
c.  11.  le  cite  ,  pour  montrer  qu'Homère  &  Hc- 
iiode  ont  vécu  Sylviis  Alb&  regnamïbus  ,  annïs  poft 
bellum  Ttojanurn  ,  pltu  centum  atcjue  fexaginta  » 
comme  les  Sylvies  regnoient  à  Albe  plus  de  16c. 
ans  après  la  guerre  de  Troye,  &  Aurelius  Victor 
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«n  cite  an  pa(fage  touchant  Rccaramis  ,ou  Her- 
cules Se  Cacus.  Or  ce  même  Hemina  Fa it  men- 
tion de  la  venue  d'Euée  en  Italie  ,  Se  dit  qu'il  y 
arriva  avec  600.  hommes  comme  le  prouvenc 
ces  mots  de  Solin  au  chap.  z.  Nec  omi(Tnrn  fit 
%/£neam  AJiate  ab  Jlio  capto  fecunda  If.-lkis  ïittori» 
hué  appttlft<m  ,  ut  Hcrr.but  tradit  ,  fociis  non  arn- 
pli  ta  fexccntls  in  agro  Lnnrcmi  pofi,i(f  caftia* 

Le  même  Solin  fait  mention  d'un  certain 
Cofconius ,  qui  a  eu  le  même  fentiment  com- 
me il  apparoît  par  ce  qu'il  en  cite.  Par  fentemia 
efl  inter  a-.tlcres  ,  a  erubemat're  zÂLne&  appcllatum 
Palinurtirn  ,  ktubkine  JUtifenum  ,  k  confobrina  Leu* 
cofiirn  infulam  ,  k  mitrkt  Cautam  ,  ab  ttxere  La» 
vinium  ,  cjuod  pojî  Trojt  txùdium  fient  Ccficmut 
peih'bet  quarto  anno  extrutlnm  efl.  Vairon  cite  ce 
Cofconius  en  Tes  Livres  delà  Langue  Latine. 

Varron  auffi  ne  doit  être  obmis  :  car  c'efl  lui 
qui  dit  Deos  Pénates  cfu&dam  figilla  lignea  vel  mav- 
tnorea  ab  uSEnea  in  ltallam  effe  addufJa.  Que  les 
Dieux  Pénates  font  certaines  images  de  bois  ou 
de  marbre ,  qu'Enée  avoit  apportées  en  Italie. 
Et  hos  Deos  D^âanum  <x  Samothraciain  Phrygiam* 
de  Pbryaia  çyËneam  in  ïtaliam  poYtav'iffe^  que  Dar- 
danus  avoit  apporté  ces  Dieux  de  Samothracc  en 
Phrygîe  ,  Se  Enée  de  Phrygie  en  Italie.  Et  au 
fécond  Livre  des  chofes  Divines  :  Ex  cjuo  de 
Troja  efi  £^rejfm  <l/E?16*4  Vcncrit  cwn  pe>  àlem  cjuo- 
tidie  fteliarn  vîdijfc  ,  donec  ad  açrurn  Laurent ttm 
veniret ,  in  quo  eam  non  vident  ulterias  ,  qua  re 
coannvit  terras  effe  fatales  Ce  que  Scrvius  rap- 
porte fur  ces  mots  du  Poëte.  Matre  Dea  menf- 
trante  viam.  Comme  fi  Venus  avoit  fait  marcher 
devant  lui  fon  Etoile,  pour  lui  montrer  le  chemin 
d'Italie.  V    z  ]e 
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Je  n'ajouterai  plus  que  Tite-Live ,  qui  dît  au 
Livre  premier  ,  qu'après  la  prife  de  Troye  , 
fEneam  primurn  in  Aiacedoniam  venijje  ,  inde  in 
Siciliam  quwentem  fedes  delatmn  :  ab  Sicilia  claffe 
Laurentarn  agrum  tenuijfe  :  Trojœ  &  huic  loco  nomen 
eft.  Ibi  egrefjt  Trojani  ,  ut  quibus  ab  immenfo  prope 
errore  nîhil  prêter  arma  &  naves  fuper  effet  ,  eu  m 
pvdàam  ex  agris  agerent  ,  Latinus  Rex  Aboriginef* 
que ,  qui  tum  ea  tenebant  loco*  ad  arcendam  vim 
advenarum  anmti  ex  urbe  atque  aq^is  concurrunt. 
Le  refte  feroit  long  à  tranferire  ,  de  ne  tend  qu'à 
montrer  que  la  fuite  de  l'hiftoire  fe  conte  en 
deux  façons ,  &  des  deux  il  y  en  a  une  qui  s'ac- 
corde avec  ce  qu'en  dit  Virgile. 

Il  ne  me  refte  que  d'en  venir  aux  Grecs ,  entre 
lefquels  Diocies  &  Cephalon  Gerigithien  font  les 
plus  anciens.  Et  j'ai  déjà  montré  l'antiquité  du 
premier  par  Plutarque  qui  dit  que  Diocies  le  Pe- 
paretbien  a  enfeignè  le  premier  aux  Grecs  ce  qu'il  y 
avait  deprincipal ,  en  l'hiftoire  de  l'origine  de  Rome 
&  de  Romulus  ,  &  cjite  Fabius  Vihlor ,  qui  eïî  le  plus 
vieux  de  tous  les  Historiens  Romains  ,  l'a  fuivi  pour 
la  plupart.  C'eft  pourquoi  il  fait  profefîîon  de 
tirer  de  tous  les  deux  un  long  difeoms  qu'il  fait 
de  la  naiflànce  de  Remus  &  de  Romulus  ,  qui 
a  été  reprefenté  ci-devant. 

Il  faut  ajouter  Cephalon  Gergithien  ,  duquel 
dit  Feftus  au  mot  Romarn ,  que  de  advenu*  zsfcvea 
in  Iraliam  videteur  conftripftjfe  ,  il  femble  avoir 
écrit  de  la  venue*  d'Enée  en  Italie.  Mais  Denys 
écrit  feulement  qu'il  dit  :  Que  la  deuxième  géné- 
ration après  la  guerre  de  Troye  fut  bâtie  la  Ville  de 
Rome  ,  par  ceux  qui  *' et  oient  fauve 'z  de  Troye  avec 
Enée  >  & prononce  que  [on  Fondateur  fut  Rornus  Chef 
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de  la  Cclonie  ,  l'un  des  Et  fans  d'Enée  qu'il  dit  en 
avoir  eu  quatre  ,  Afcanius  ,  Eunleon  ,  Romtilm  & 
Romus.  Il  s'appelle  Gergithien ,  à  caufe  qu'il 
c'toit  de  Gergithus  Ville  de  Myfic  ou  de  Troade, 
&  Denys  le  fait  pala'mn  pany  très-ancien.  Il  eft 
vrai  qu'il  ne  dit  pas  qu'Enée  lui-même  foit  venu 
à  Troye.  Car  tant  s'en  faut  ,  il  écrit  ailleurs 
qu'il  mourut  en  Pallcne  ,  Peninfule  qui  eft  entre 
Thrace  8c  Macédoine.  Mais  il  veut  que  Rome 
ait  prit  fon  nom  de  Romus  un  de  fes  fils.  Il 
ajoute  :  Que  Demagoras  &  Agathyllus  ,  &  beau- 
coup à 'autres  font  au  même  avis  pour  le  teins  &  pour 
le  Chef  de  la  Colonie.  Dont  le  dernier  eft  un  Poe'te 
d'Arcadie  ,  qui  dit  d'Enée.  Il  fe  hâta  d'aller  en 
Italie  ,  &  cnneyidra  un  fils  nommé  Romulus,  Mais  je 
ne  fai  qui  eft  ce  Demagoras  ,  &C  je  dirois  qu'il 
faut  lire  Xenagoras ,  duquel  il  écrit  ailleurs  ,  ces 
paroles.  L'H'iftorien  Xenagoras  écrit  que  àifUliffe  & 
de  Circé font  fonis  trois  fils  9  Romus  ,  Antias  ,  Ar- 
deas  ,  qui  ont  fondé  trois  Villes  qu'ils  ont  nommées 
de  leurs  noms  ;  n'étoit  que  ce  Romus  n'a  rien  de 
commun  avec  celui  de  Cephalon  ,  que  le  (impie 
nom  :  l'un  étant  defeendu  d'Enée  &  l'autre  d'U- 
lilfe.  Mais  voici  quelque  chofe  plus  à  propos 
dans  le  même  Auteur.  Celui  qui  a  recueilli  les  noms 
des  Prêtrejfes  d'Arços  ,  &  ce  qui  s'efl  fait  au  tems 
de  chacune  ,  (  c'eft-à:dire  ,  Heraclides  Lembus  Ci 
on  en  croit  Scaliger  )  dit  qu'Enée  étant  venu 
avec  TJlîffe  du  pais  des  Moloffes  en  Italie  ,  fonda, 
une  Ville  &  la  nomma  Rome  du  nom  aune  femme 
Troyenne.  Il  ajoute  que  cette  Rome  larTéc  d'une 
(î  longue  navigation  ,  obligea  par  fes  exhorta- 
tions les  autres  femmes  à  brûler  la  flote  ,  &  que 
Damaftes   de  Sigée  eft  du  même  fentiment  : 

V    3  Suidas 
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Suidas  dit  que  ce  Damaftes  avoit  écrit  de  ceux 
qui  ont  combattu  à  Troye  ,  ôc  qu'il  étoit  du 
tems  d'Hérodote  ,  &  Difciple  de  Hellanicus , 
d  où  paroît  Ton  antiquité.  À  ceux-là  fe  peut 
joindre  Denis  le  Chalcidien  3  qui  dit  encore  chez 
nôtre  Denis  ,  que  ce  Romus  qui  a  bâti  Rome 
eft  félon  les  uns  fils  a' Af canins  >  filon  les  autres  de 
fâemaihion. 

Dans  Feftus  au  mot  Romam   il  y  a  un  grand 
ramas  de  diverfes  opinions  des  Grecs  touchant 
l'origine  de  Rome,  dont  en  voici  quelques-unes 
qui  la  rapportent  à  Enée,  quoi  que  par  divers 
chemins.   Apollodoms  in  Euxenide    (  ce  mot  m'en; 
fufpedt  )    ait   ALveâ   &  Laplnta   natos   Mayllem 
Mnium   (  je  lis  Romulum  )    Rornumcjue  atcjue  ab 
Romo  wbi  traïîum  nomen,    Aîctmai  ait  Thyrreniâ 
*Aï  wét,  natum  fi  ïnm  Romulum  faifife  ,  atcjue  ab  eo 
o>t^m  Albam   <l/£>ca  neptem ,  eu  jus  filius   nemine 
Romus  condiderit  wbtm  Romam.  H'ftoriœ  C  Mitant 
eonferiptor  ,  &c,  A'migines  ,   &c.    montem  Pala- 
ùum  ,    in  quo  fiiecjmntififimi  confie  devint  ,  appdlavlfifie 
h  vuibus  retentis  Valentiam.    Qiioà  nomen  adventtt 
Evandri ,    zy£ne£cjue  in  I  taira  n  eu  m  mzgna  Gr&e 
loquentimn  copia  interpretatum  dki  cœpium  Romam, 
Agiitochles  Cyzj-cer.aum  rerum  confier ipt or  ait ,  vati~> 
cinio   Heleni    imptdfium   zsfc'ieam  Italiam  petivijfie 
fortantemfieeum  fiuam  neptem  Aficanii  filiarn  nomine 
Romam  >  eamque  ut  Italia  Jïnt  Phryaes  potiti  ,    & 
iîs  revionibus  maxime  qu&  fiunt  vicina  urb'i  ,  primant 
omnium  confiecrafifie  in  Palatio  fiàd  Tt  mplurn  ,  &e. 
Ait  (guidera  A^thodes  complures  ejfe  ai  clore  s  ,  qui 
âicunt  <L/£*ieam  fepuhum  in  urbe  Bereeyntia  >  proxi* 
me  flumen    Ndon    (  lege    Gallon  )    atcjue  ex  ejus 
frogenle  cfuemdam  nomine  Romum  vernjfe  in  Italiam, 
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X&  wbem  IJomimnominatatncondidiffe.  Je  ne  (çai 
ce  cjii  il  entend  par  l'Euxcnide  d'Apollodorus. 
Alcimus  eft  un  Sicilien  qui  avoit  écrit  de  Sicile 
&.  d'Italie  :  Athénée  cite  Tes  deux  Ouvrages  aa 
Livre  10.  &  12.  L'Auteur  de  THiitoire  de  Cu- 
mes  cft  Hyperochus  félon  Paufanias  en  fes  Pho- 
ciques.  Mais  Athénée  au  Livre  12.  met  !a  cho- 
fe  en  doute.  Hypcrothw  9  dit-il  ,  ou  celui  qui  a 
fait  les  Cumalques  qu'on  lui  attribue.  Agathocles 
Babylonien  ,  qui  a  écrit  de  Cyzique  eft  cité  par 
Ciccrou  ,  Athénée,  Solin  &  autres. 

Mais  il  ne  Te  peut  là-de(lus  rien  de  plus  for- 
mel que  Denys  d'Halicarnafïe  ,  qui  vivoit  à  Ro- 
me fous  Augufte  en  même  tems  que  Virgile , 
ôc  qui  a  fait  tout  ce  qui  étoit  poflïble  pour  prou- 
ver ce  voyage  fabuleux  des  Troyens  en  Italie, 
&:  en  fait  un  long  difeours  qui  commence  ainfî. 
QuEnée  &  les  Troyens foitnt  venus  en  Italie ,  tons 
les  Romans  le  certifient.  Et  ks  folemnitez.  qu'ils  ob- 
fervent  en  leurs  fêtes  &facrifices  en  fervent  de  mar- 
ques ,  &  les  Oracles  de  la  Sibylle  ,  &  ceux  d*  Apol- 
lon  ,  £?  beaucoup  d'autres  chofes  que  perfonne  ne  doit 
méprifer  ,  comme  forgées  par  bienfeance.  Car  il  rejîe 
même  parmi  les  Grecs  jufqua  ce  jourd'hui  plufieurs 
preuves  &  enfiignemens  des  Ports  ou  ils  ont  abordé  , 
&  y  font  long*  tems  demeurez  >  parce  que  le  tems  n'ê- 
toit  pas  proore  k  la  navigation.  Oui  eft-ce  qu'il 
entreprend  de  prouver  par  toute  la  fuite. 

Je  palTe  Alexandre  d'Ephefe  cité  par  Aurelîus 
Victor  ,  parce  qu'il  en  a  été  parlé  ci  -  devant. 
j£lien  en  fes  Hiftoires  diverfes  lib.7.  c.  1 6.  die 
que  Rome  a  été  râtie  par  Romus  &  Romulus  fils  de 
JVlars  &  de  Servia ,  qui  étoit  de  la  race  d'Enéc. 
Appien  avoit  écrie  Thiftoire   Romaine  en  24. 

V    4  Livres, 
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Livres ,  dont  le  premier  qui  s'efl:  perdu  3  com- 
mençoit  par  ces  mots.    Enée  fils  d'Anchife  ,  & 
petit  fils  de  Capys  qui  fleurijfoit  du  tems  de  la  guerre 
de  Troye  après  avoir  erré  long  tems  ,  prît  terre  en  un 
iieu  d'Italie  nommé  Laurenturn  ,  ou  on  montre  encore 
f on  Camp  ,  &  le  rivage  appelle  Troye  ,   k  caufe  de 
lui  y  comme  atteste  Photius  antloritate  57.    A  quoi 
je  n'ajouterai  plus  que  deux  Poètes,  Tryphiodo- 
re  qui  dit  au  Livre  de  la  prife  de  Troye.    Venus 
cacha  Enée  &  Anchife  par  compaffim  quelle  tut  du 
père  &  du  fils  ,  pour  leur  ajftgner  leur  demeure  en 
Italie  y   loin  de  leur  pays  ,   &  accomplir  le  confeil 
des  Dieux.    Jupiter  l'ayant  approuvé  ,   afin  que  les 
fils  &  petits-fils  de  la   Aîarttale  Venus  euffent  un 
Empire  éternel.    Et  Smyrnxus  qui  au  Livre  trei- 
zième de  [es  Paralipomenesfait  prononcer  à  Cal- 
chas  vingt  vers  Prophétiques   ,    par  lefquels  il 
empêchoit  les  Grecs  de  tirer  fur  lui ,  leur  repre- 
fentant  que  les  Dieux  l'avoient  deftiné  à  bâtir 
une  fuperbe  Ville  près  des  bords  du  Tybre-,  d'où 
ceux  de   fa  race  étendroient   leur    Empire  fort 
loin ,   pour  falaire  de  la  pieté ,  qu'il  avoit  témoi- 
gnée envers  fon  père  &  fon  fils.    Mais  ces  Au- 
teurs font  moins  confiderables  ,  parce  qu'ils  ont 
écrit  depuis  Virgile. 

Auffi  en  ai-je  a{fez  produit ,  &  peut-être  plus 
qu'aflTez  pour  prouver  que  ce  n'eft  pas  à  Virgile 
qu'on  doit  l'invention  de  cette  fable  ,  puifqu'ellc 
avoit  été  publiée  par  un  fi  grand  nombre  d'Au- 
teurs tant  Grecs  que  Romains  ,  qui  avoient  écrit 
devant  fa  naiffance.  Et  que  non  feulement  les 
Poètes,  mais  les  Hiftoriens  même  l'ont  mife  en 
crédit  ;  &  pour  la  rendre  plus  croyable  ,  ils  l'ont 
enrichie  de  cent  circonftances.  Et  il  s'ell:  trouvé 
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des  Hiftoriens  qui  ont  fervi  de  fourriers  à  Enéc, 
&  lui  ont  marqué  tous  Tes  logis  depuis  Troy« 
jufqu'en  Italie,  8c  qui  par  tout  nous  font  remar- 
quer des  traces  de  fon  pallage.  Ainfi  veut  -  on 
qu'en  partant  par  la  Thracc  il  ait  bâti  la  Ville 
<Tj£nos ,  8c  par  Pallene  celle  d'^£ueas ,  toutes 
deux  nommées  de  fon  nom  \  dont  la  dernière 
ait  fubhfté  jufques  à  Caflander  Roi  de  Macé- 
doine ,  qui  en  tranfporta  les  habitans  en  Theiïa- 
lonique.  Et  que  de  là  il  vint  aux  Ifles  de  Delos, 
8c  puis  de  Cythere  :  En  la  première  defquclles 
fe  montroit  le  Palais  où  les  reçut  Anius  Roi  de 
Mlle  ,  8c  Prêtre  d'Apollon  ;  en  l'autre  un  Tem- 
ple de  Venus  bâti ,  difoit-on  ,  par  les  Troyens, 
Et  vis-à-vis  en  la  terre- ferme  le  Promontoire 
Ciruethion  ,  où  fut  enterrée  Cinethe,  l'un  des 
amis  d'Enée.  Et  plus  avant  dans  les  ferres  en 
Arcadie,  la  Ville  de  Capya ,  bâtie  par  Capys 
Troyen  ,  comme  Capouë  en  Italie.  Enfnite  pour 
montrer  qu'il  avoir  paffé  par  Zacynte  ,  parLeu- 
cas  ,  par  Actium  ,  par  Ambracie  ,  8c  par  le  port 
de  Buthrote  ,  on  montroit  par  tout  des  Temples 
bâtis  à  Venus  par  Enée ,  il  on  en  croyoit  les 
Prêtres  des  lieux.  Et  de  plus  à  Ambracie  fe  vo- 
yoit  une  Chapelle  avec  une  image  d'Enée  faite  à 
l'antique  9  à  laquelle  faifoient  facrifice  certaines 
Prêtrefles  nommées  Amphipoles  ,  autrement 
fervantes.  Et  les  Prêtres  de  Dodone  prouvoient 
qu'il  étoit  venu  confulter  l'Oracle  du  lieu  ,  par 
certains  vafes  de  btonze  ,  où  fon  nom  étoit  écrir> 
dont  il  leur  avoic  fait  prefent.  Et  un  peu  au  delà 
de  Buthrote  étoit  le  port  d'Anchife  ,  ainn*  nom- 
mé du  père  d'Enée  ,  qui  y  étoit  abordé  avec  la 
flote  ,  tandis   que  fon  fils  étoit  allé  confulter 

l'Oracle 
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1  Oracle  de  Dodone  ,  &  voir  Helenin'.  Ainfî 
on  nomma  port  de  Venus  ,  un  port  de  la  Fouil- 
le ,  où  quelques  Troyens  prirent  terre.  En  Sicile 
où  la  tempête  les  emporta  ,  elle  avoir  un  Temple- 
fort  renommé  fur  le  mont  Erix  ,  qu'on  attribue 
encore  à  Enée.  En  Italie  Palinure  ôc  Mifenc 
étoient  promontoires  ,  ou  ports  ainfi  nommez 
du  nom  de  certains  Troyens  morts  auprès ,  ou 
enfevelis  ,  comme  Epityche  ,  Cajette  ,  Leucafie 
ôc  Prochyte  ,  du*  nom  de  femmes  Troyenne s , 
nourrices  ou  confines  d  Enée.  Entre  Lavinium 
Ôc  la  Mer  prés  du  port  de  Laurentum,  on  mon- 
troit  un  lieu  nommé  Troye  ,  parce  que  les  Tro- 
yens arrivant  en  Italie  s'y  étoient  campez. 

Une  autre  chofe  a  fervi  à  rendre  cette  fable 
plus  illuftre  ,  ôc  à  lui  donner  plus  de  cours  ;  c'eft 
que  Jules  Cefar  étoit  bien-aife  qu'on  le  crût  iflu 
d'une  race  fi  ancienne,  Ôc  de  voir  une  Déefie  à  la 
tête  de  fa  Généalogie.  Et  c'eft  dequoi  il  fe  pre- 
valoit  fort ,  pour  tâcher  à  éblouir  les  yeux  du 
peuple  par  un  faux  éclat.  De  là  vient  qu'il  n'a 
rien  obmis  de  ce  qu'il  a  crû  pauvoir  fervir  à  ren- 
dre la  chofe  croyable.  Etant  jeune  encore  il  fit 
une  harangue  funèbre  fur  la  mort  de  Julia  fa 
tante  s  où  il  la  faifoit  defeendre  des  Rois  du 
côté  maternel ,  à  favoir  d'Ancus  Marti  us  ,  ôc 
du  paternel  des  Dieux  ,  c'eft-à-dire  3  de  Venus 
mère  d'Enée.  En  voici  les  mots  tirez  de  Suétone 
chap.6.  en  fa  vie.  Amitœ  meut  'julia  mat emum  venus 
ab  Regibus  ortum  ;  fat  emum  cum  Dus  immort  alib  us 
con\unUum  efi  :  nam  ab  Anco M^rtio  [vint  Mwtii 
Reges  \  cjuo  nominefuit  mater  :  A  Venere  juin  cujus 
gémis  efifamilia  noftra.  Efi  ergo  in  génère  &  fantU» 
tas  Regum  qkiplwimttm  inter  homines  pellent,  & 
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eeremonia  Deortim  ,  quorum  ipfî  in  poteftrte  funt 
Rcçcs.  C'eft  pourquoi  la  veille  du  jour  de  la  ba- 
taille de  Pharfale.  Après  avoir  fait  a  minuit  fes 
facrifices  ,  il  invoquait  le  Dieu  MtorS  ®~  Venu*  fa, 
mère.  Car  on  eftimoit  que  la  famille  des  fuies  venoit 
à'Enee  &  d'J de  fin  fils  a  cattfe  du  nom.  Et  il  fit 
vœu  s'il  avoit  du  fuctes  ,  défaire  un  Temple  k  Venus 
v'tHoiieufe ,  en  YtC9nnoiff*nte  du  fec ours  qu'il  «voit 
reçu  à' die  en  cette oaajin.  Ce  fondes  mots  d'Ap- 
piçn  au  fécond  Livre  des  Guerres  Civiles.  Aufli 
après  toutes  ces  victoires  ,  le  même  dit ,  qu'<7 
confiera  un  Temple  k  Venus  fa  mère  ,  jelon  qu'il  l'a- 
volt  voit:  comme  il  é'oit  fur  le  point  de  donner  l.i  ba- 
taille a  Pharfale.  Et  Dion  de  même  au  Livre 
43.  pag.  147.  parle  ainii.  Alors  ayay.t  fait  un 
Temple  à  Venus  ,  iomme  étant  le  Chef  e?  la  Source 
de  fa  f.imille  ,  il  le  confiera  auffi-tot  ,  k  f avoir  par 
divers  combats  de  Gladiateurs  ,  &  autres  jeux  & 
fpetlacles  qu'il  fit  voir  en  l' '  Amrh 'théâtre.  Et  die 
ailleurs ,  qu'il  raportoit  tout  k  Venus.  Et  vouloit 
Verfuadif  a  ibacun  que  c'éioit  a  elle  qu'il  avoit  l'obli- 
gation d'être  encore  comme  en  la  fleur  de  fon  âge  > 
ç'es~i  pourquoi  il  portait  un?  imaoe  de  Venus  armée  , 
&  pour  la  plupart  aux  grandes  entreprifes  la  donnait 
pour  met.  Ainii  en  la  bataille  de  Pharfale  félon 
Appïan.  Ce  far  &  Pompée  donnèrent  pour  mot  , 
l'un  Venus  viElorietife  9  &  l'antre  Hercule  invinci- 
ble. Et  en  celle  de  Cordouë.  V  donna  encore  Ve- 
nus pour  mot.  Et  femble  que  cette  fable  qui  por  - 
te  qu'il  étoit  defeendu  de  Venus  ,  n'ait  pas  été 
concédée  même  par  fes  ennemis.  Car  Ciceron 
en  une  Epître  qui  montre  allez  qu'il  ne  l'aimoic 
pas  ,  dit  Florem  dtatu  k  Venere  orti  in  Bithynia 
juiffe  contamination  \  que  la  fleur  de  l'âge  de  celui 
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qui  étoit  defcendu  de  Venus  ,  avoit  été  fouillée 
en  Bithynie  ;  à  favoir  par  le  Roi  Nicomede ,  qui 
avoir  abufé  de  Cefar  en  fa  jeunefTe  ,  félon  que 
plusieurs  le  rapportent.  Et  Pompée  fût  effraye 
d'avoir  fongé  la  veille  de  la  bataille  de  Pharfale, 
Qu'il  parott  le  Temple  de  Venus  de  plufîeurs  dé- 
pouilles ,  &c.  Craignant  dit  Plutarque ,  de  don- 
ner de  la  gloire  &  du  lltftre  à  la  famille  de  Cefar  qui 
appartenok  à  Venus.  En  quoi  ils  purent  encore 
être  confirmez  par  une  Table  de  cuivre  ,  qu'on 
difoit  s'être  trouvée  dans  le  fepulchre  de  Capys 
Troyen  ,  Fondateur  de  Capouë  ,  un  peu  devant 
la  mort  de  Cefar  ,  qui  portoit  que  ,  cjimndocurn- 
que  ojfa  Capys  detetla  effent ,  fore  ut  Julo  prognatut 
manu  confangmneorum  necaretur.  Suet.  c.  8i. 
quand  les  os  de  Capys  fc  découvriroient ,  un  de 
la  race  d' Julus  feroic  tué  de  la  main  de  ceux  de 
même  fang.  Pour  ces  raifons  entre  les  honneurs 
qu'on  fît  à  Jules  Cefar  après  fa  mort  ,  cettui-ci 
fut  un  des  principaux  ,  qu'on  lui  fit  une  Cha- 
pelle dorée  dans  le  Temple  de  Venus  fa  mère  , 
&  près  de  fon  image  ,  &  dedans  un  lit  d'yvoire 
couvert  d'or  &  de  pourpre ,  où  étoit  l'image  de 
Cefar,  avec  un  trophée  fur  fa  tête,  &  le  même 
habit  qu'il  avoit  quand  il  fût  tué.  Ce  font  les 
mots  de  SuetonC  :  Pro  roftris  aurata  ades  adjîmu- 
lacrum  Templi  Veneris  oenitrkis  collocata  ,  intraque 
leîlu*  ebumeus  ,  auro  ac  purpura  ftratus  >  &  ad  cap  ut 
trop  mm  cum  vefte  cum  quafuerat  occifus. 

J'ajouterai  feulement  qu'outre  les  Poètes ,  ôc 
les  Hiftoriens  ,  &  la  famille  des  Cefars  ,  le  Sénat 
même  &  tout  le  peuple  Romain  rapportoit  fou 
origine  aux  Troyens.  Sur  quoi  étoient  fondez 
tous  les  privilèges  Ôc  immunitez  que  les  Ro- 
mains 
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mains  accordèrent  de  tems  en  tems  aux  Iliens , 
où  qu'ils  demandèrent  même  pour  eux.  De 
quoi  paroît  la  première  trace  en  certaines  lettres 
que  le  Scnat  &  le  peuple  Romain  écrivirent  à 
lin  Roi  Seleucus  ,  je  ne  fai  lequel.  Ils  lui  pro- 
mettoient  par  ces  lettres  d'entrer  en  alliance  avec 
lui ,  &  en  amitié  ,  fi  confimgmneos  fnos  Ilienfcs  ab 
çmni  onere  tmmunes  pr&ftitijftt  ,  à  condition  qu'il 
déchargeroit  les  Iliens  de  toutes  fortes  d'impôts, 
comme  étant  de  même  fang  qu'eux.  Et  depuis 
en  traitant  de  paix  avec  Antiochus  l'an  de  Rome 
d  l  x  v.  ils  donnèrent  aux  Iliens  les  Villes  de 
Rheteum  &  Gergithum,  non  tant  pour  leurs 
mérites  nouveaux  qu'en  mémoire  de  leur  origi- 
ne. C'eft  ainfi  qu'en  parle  Titc-Live  ,  au  Livre 
38.  &  après  la  défaite  de  Mithridates  félon  Ap- 
pien  ,  au  Livre  qu'il  appelle  Mitridatique  ,  Sylta 
affranchit  les  Iliens  &  les  déclara  par  Edit  exprès  , 
amis  des  Romains.  A  quoi  fe  rapporte  ce  que  die 
Strabon  au  Livre  13.  qu'il  confola  les  Iliens  par 
beaucoup  de  biens  qu'il  leur  fit.  Jules  Cefar  leur 
continuant  ôc  amplifiant  les  mêmes  privilèges  , 
leur  donna  des  terres  &  la  liberté ,  &  les  garantit  de 
toutes  charges  ,  de  quoi  ils  jouijfent  encore  aujour» 
d'hui  :  ce  qu'il  écrivoit  fous  Tybere ,  &  fous 
Claude.  Comme  on  entreprit  de  les  dépouiller 
de  ces  privilèges ,  Néron  gendre  de  l'Empereur , 
qui  étoit  lors  âgé  de  feize  ans  ,  plaida  pour  eux 
dans  le  Sénat ,  en  Langue  Grecque  avec  élo- 
quence ,  &  obtint  pour  eux  une  exemption  per- 
pétuelle de  toutes  charges  publiques  ,  pour  la 
raifon  qui  a  été  dite.  Dequoi  nous  avons  pour 
témoins  Tacite  au  Livre  1 2.  de  fes  Annales  s  ôc 
Suétone  dans  lesyies  de  Claude  chap.2 7.  &  de 
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Néron  chap.7.  A  quoi  Pline  ayant  égard  Livre 
j.  chap.  30.  IVmm  ,  dit-il  ^imrnune  ,  unàe  ornnis 
revum  t -.tariras.  .  Et  le  Jurifconfulte  Calliftrafte  au 
titre  De  excufationibw  lege  nontantum  17.  §.  1. 
Jii'.rifïbus  &  pr  opter  inclytam  nobilitatem  chitatis  , 
&  propter  conjuvtliovem  oriçinù  Rom  art  a  ,  jam  ami' 
quitus  &  Senatu  conftdtis  ,  &  conflit  utionibus  Prin- 
cipum  ,  plenifjîma  immunit  as  tribut  a  efi.  ZJt  etiam 
Tntel<£  excvfationem  hubeant  ,  fcilket  eorum  pupillo- 
rwn  qui  îliertf-  s  ncnÇwt» 

Cela  ainfî  examiné  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait 
perfonne  affez  ridicule  pour  vouloir  qu'en  une 
chofe  qui  écoit  de  fi  peu  d'importance  ,  Virgile 
ait  dû  s'oppofer  à  ce  qui  étoit  crû  à  Rome  depuis 
fî  long-tems  ,  &  par  un  confentement  Ci  univer- 
sel ,  tant  des  Empereurs  que  du  Sénat  Ôc  du  peu- 
ple ,  &  rapporté  par  tous  les  Poètes ,  par  tous 
les  Hiftoriens  ,  par  tous  les  Orateurs  ,  par  tous 
les  Antiquaires  &  Critiques  y  qu'Enée  avoir, 
planté  une  Colonie  de  Troyens  au  pais  Latin  , 
de  laquelle  étoit  ïiTU  le  peuple  Romain  ,  &  que 
les  Cefars  étoient  de  la  race  de  Venus  &d  Enée  : 
Il  eft  bon  &  neceflaire  de  s'oppoler  tant  qu'on 
peut  aux  erreurs  du  peuple  ,  quand  il  y  va  de  la 
gloire  de  Dieu,  Ôc  de  l'intérêt  de  la  Religion. 
Sur  tout  en  des  points  qui  importent ,  &  aux- 
quels on  ne  peut  fouferire  fans  mettre  Ton  falut 
en  compromis.  Mais  qui  eft  -  ce  qui  feroit  fî 
fou  que  de  fe  vouloir  rendre  martyr  pour  détrui- 
re des  erreurs  de  cette  nature  ,  dont  la  créance 
eft  indifférente  5  qui  ne  fait  tort  à  qui  que  ce 
foit  ?  Sur  tout  quand  un  peuple  s'y  plaît ,  ôc 
trouve  le  menfor.çe  agréable  ,  Se  feroit  marri 
d'en  être  defabufé.  Et  quand  il  les  faudroit  réfu- 
ter, 
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ter ,  ce  feroit  aux  Hiftoriens   &  non  aux  Poètes 
à  l'entreprendre.     C'eft:  dequoi  nous  avons  un  * 
exemple  fort  illuftre   parmi    nous-mêmes  ,  qui 
avons  eu  long-tems  cette   folie  commune  avec 
beaucoup  d'antres  peuples ,  de  vouloir  tirer  nô- 
tre origine  du  peuple  T'royen.    D'où  vient  que 
tous  nos  vieux  Annaliftes  eulfent  cru  demeurer  à 
mi-chemin  ,  fi  en  recherchant  nos  antiquitez  ils 
n'eullent  remonté   jufques  à  Troye  ,    pour  en 
faire  venir  Paris,  de  Francus  fils  d'Hector  5  dont 
le  dernier  doit  avoir  donné  le  nom  à  la  Nation, 
&  l'autre  à  la  Ville  Capitale  du  Royaume.  Il  eft 
vrai  qu'en  la  renaifiance  des  Lettres  depuis  cent 
ou  (îx  vingts  ans  les  efprits  fe  font  trouvez  trop 
éclairez  pour  continuer  à  fouferire  à  une  fable 
fî  éloignée  de  toute  forte  de  vrai-femblance  ;  ôc 
que  les    Hîftoriens  qui  ont  écrit  depuis  ,  n'en 
ont  plus  fait  d'état.    Mais  Ronfard  qui  a  palle 
pour  un  des  plus  favans  de  nos  Poètes ,   n'a  pas 
faille  de  fuivre  encore  cette  vieille  fable  en  fa 
Franciade.    Dequoi  je  ne  penfe  pas  que  perfonne 
l'ait  jamais  blâmé.    Il  y  auroit  bien   moins  de 
raifon  à  vouloir  reprendre  Virgile ,  qui  eft  à  tout 
prendre  le  plus  accompli  de  tout  ce  qu'il  y  a 
jamais  eu  de  Poètes  ,   de  ce  qu'il  a  pris  pour  le 
fujet  de  fon  Poème  ,  une  fable  que  tous  les  Ro- 
mains avoient  crue  jufques  à  lui.    Au  moins  je 
ne  voi  perfonne  parmi  ce  peuple  qui  la  contefte  , 
ni  même  qui  la  révoque  en  doute  ,  fînon  Tite- 
Live  ,   qui  traite  fort  délicatement  cette  matière 
au  Livre  premier  ,  difant  que  ce  n'eft  pas  chofe 
qu'il  veuille  ni  aflfeurer  ni  réfuter.    Et  qu'il  faut 
pardonner  à  l'antiquité  ,  fi  elle   tâche  à  rendre 
plus  auguftes  les  commencemens  des  Villes  en 

mêlant 


l 


'$21  Vijfertatîon. 

mêlant  les  chofes  divines  avec  les  humaines ,  & 
que  s'il  y  a  quelque  peuple  auquel  il  doive  être 
permis  de  confacrer  Ton  origine  en  la  rapportant 
aux  Dieux  ,  ce  doit  être  au  peuple  Romain  ,  qui 
a  tant  fait  de  merveilles.  Et  que  les  peuples  qui 
veulent  bien  fe  foûmettre  à  Ton  Empire ,  ne  leur 
doivent  pas  contefter  cette  Hiiîoire.  C'eft  dire 
tacitement  qu'on  la  doit  croire  par  bienfeance  , 
encore  qu'il  n'en  foit  rien  :  c'eft  fur  quoi  j'en 
demeurerai ,  après  vous  avoir  fait  excufe  d'avoir 
arrêté  il  long-tems  fur  un  fujet,  qui  ne  valoit 
pas  la  peine  de  faire  un  fi  long  écrits.  Mais  fî  la 
lecture  de  tant  de  chofes  vous  eft  ennuyeufe  , 
prenez  vous  en  à  vous-même  ,  qui  m'avez  obli- 
gé à  vous  dire  là-deffus  mes  penfées.  Je  me  per- 
fuade  que  vous  ne  vous  y  jouerez  plus  une  autre- 
fois ,  de  peur  qu'à  ce  premier  difcours  que  vous 
ne  lirez  pas  fans  beaucoup  de  fatigues ,  je  n'en 
ajoute  encore  un  fécond  qui  vous  acheveroit 
d'accabler  ,  ce  qui  feroit  pourtant  tout- a- fait 
éloigné  de  mon  deffein  ,  puifque  je  fuis  de  tout 
mon  cœur. 


MONSIEUR, 

Vôtre  très-humble  &  ttès- 
obcïlfant  ferviceur  ' 

BOCHART, 

De  Caen  ce  zo.  Décembre  166 }. 
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